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HISTOIRE. 



MONOGRAPHIE. 



L'BwriitB reisais touchait k sa ruine. Le iv* tiède avait épuioé tout ce 
i|iii restait de vigueur en ce corps décrépit , pour enfanter les Constantin , 
ies Julien, les Tbcodote. A l'opposé de ce déclb s'élevait la naissante 
Eglise rhrétîeDae , fécondée par 3oe ans de persécuDons et de désastres , 
cl procUipaDt ton tiionqthe par la voix des Jérôme, des Augustin, des 
Jean OtrysostAme. Alors un grand travail s'opérait au fond des sociétés 
humaines, qui toutes bussées dans leurs principes et paralysées dans leurs 
progrès par l'idolâtrie antique et par la tyrannie romaine, se précipitaient 
ji l'envi dans le christianisme, pour y retrouver, avec les titres et les droits 
de l'humanité, la véritable expression de tous les rapports sociaux. Ce fut 
& cette époque si inlcressante entre toutes les époques historiques, it 
cause de sa double action de créaiion généreuse et de honteuse décadence , 
ce fut vers la fin du iV sit'cte que Nicaise occupa te siège métropohtain de 
^einu- 

Parmi tant de savants illustres, tant d'écrivains et d'orateurs qui 
ne le cédaient en rien aux plus fameux de l'antiquité , Nicaise ne fut 
pas le moindre. A la pratique des hantes vertus qu'inspire l'Evangile, il 
joignit le savoir et une puissante éloquence. Sa renommée l'avait précédé 
datu la Gaule, quand il parcourut en apAtre les prorinces belgiques, rap- 
,p«tent i des peuples dégrada b dignité de l'homme et les devoirs qu'elle 
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impose, chertJuut h rallumer dans la ferveur des KUtiiiicDltchrétieus, 
le sentiment dès longtemps éteint de la gloiee nationale et du patriolûne. 

Nicaise avait pressenti la chute imminente de l'empire, et il la [«édisait 
hauteroeot comme un évéDement prochain. Il avait entendu an loin le cri 
de guerre des peuplades du Nord , et , sous ses pas , les mugissements de 
l'aUnK oà devait s'engloutir le irAne d^ Césars. Dans la prévision de qud- 
que grande calamité, ks habitants, par le conseil et sous la diiection de 
leurévéque, travaillèrent à mettre en état de défense cette ville deReims, 
dlé prépotente suivant l'expression de saint Jcr6me , tX dont le sort pou- 
vait décider de celui de toute ta Gaule belgique. Les murailles et les tours 
flu-ent réparées ; la citadelle fut augmentée. Peut-être faut-il rattacher au 
système de fortifications de cette terrible époque , les divers souterrains 
plus d'une fins découverts dans tes fouilles de nos constructions modernes , 
«t qui, tous d'origine romaine , sedirigent du lieu où fut la citadelle, vers 
les lieux où devaient être les ouvrages de défense extérienre. 

L'église cathédrale s'élevait alors au centre de la ville , sous le vocal:^ 
des Saints-ApAtres , là où Ait depuis la collégiale de Saint-Symphorien. 
Celte situation était peu s&re ; on voulut mettre il l'abri le temple déposi- 
taire des mystères sacrés et organe des vérités saintes ; une nouvelle église 
fiit construite dans l'enceinte de la dtadelle , sur te terrain même où l'on 
admire aujourd'hui notre belle calbédrale.Nieaise ta dédia à Marie, Vierge- 
Mère de THomme-Dieu , traduisant ainsi , dans un monument pubUc et 
durable, ce dogme si gracieux de la foi cturétienne, qui place une faible 
■femme sur le trAne du Tont-Ptûssant , et consacre dans les rites d'un culte 
touchant, Tétat social de la fenune. Triste prisonnïère cbe> les Grecs , ins- 
trument et matière de grossiers plûsirs en Orient, esclave et presque béte 
de somme parmi les nadons do Nord , la femme s'élève dans le christia- 
nisme, à la dignité d'épouse et de mère, et redevient, suivant l'intendon 
première du Créateur, la moidé nécessaire de l'homme, et comme une por- 
tion intégrante de lui-même : véritable et réel affranckistement , au-delà 
duquel il n'y a plus que des visions filles et de stériles utopies. 

Cependant les méprisables fils du grand Théodose, Arcadius à Bysance, 
Honorius à Rome, traînaient dans l'ignominie la pourpre impériale. Ge der- 
nier livré à l'astucieuse influence du vandale Slilicon, avait laissé tomber 
de ses débiles mains les rênes de l'état Stilicon était l'empereur d'Occi- 
denL Ambitieux et traître , ce demi-barbare , comme l'appellent les his- 
toriens du temps, opposait aux attaques incessantes des barbares , non 
plusleglaiveet le bouclier, mais d'opulentes rançons, prix incertain d'une 
paix éphémère , appits infaillibles offerts à la cupidité de ces nations pau- 
vres. Après avoir , dans sa perfide politiqtn , presqu'entièremeiit dégarni 
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(le irouftes U Iroiitiéra du NanI , rt laissé sans dé&ase le piuu^e du Rhin , 
Sdlicon bit signe k ton allié secret, Gonderic, deuxième rcn des Van- 
<lales. Ansiitôt les bords de la Baltique, la Bohême et ta Pannonie vomb- 
sent dans la Gennanie leurs populations innombrables ; les Suaves et les 
Alains a'imiaaent aux Vandales : leur course est rapide et dévoranie ; ils 
écTBanit en passant Its Franks qui leur faisaient obstacle ; Majence et 
Woms sont pris et incendiés, et, le 3i décembre 406, le torrent fran- 
chit la limite do Rhin. La Gaule éperdue, abandonnée par la Ucbeté de 
l'emp^ear, en appelle i ses éréques , à lenn lumières, k leur sainte in- 
flnenoe , et , an milieu des bataillons improvisés , la crosse pastorale prend 
la place de l'aigle romaine. Ainsi naissait d'un pressant besoin et par le 
consentement unanime des peuples , ce pouvoir temporel , si étourdiment 
injurié depuis , parce qu'il a cessé d'être ce qu'il fut. d'abord , une nécessité 
sociale , «t la première sauvegarde de b civilisation. 

Répondant au cri de la patrie en danger, Nicaise suivi d'Eutrope sa steur, 
«I d'oD ckrgé dévoué, s'enferme dans Reims arec l'élite des citoyens. Tom 
le reste avait fiii. Alors une défense acharnée est opposée à de redou- 
tables attaques ; mais laadis que l'eanemî renouvelle chaque jour sa force et 
ses ressourcesoffensives, chaque jour aussi les Rémois perdent sans retour 
qudques-ans de leurs moyens de résistance. Epuisés enfin par tes veiUe> , 
la fatigue et la &im, ils entourent Kicaise, et n'ayant plus que leurs vies à 
perdre pour prolonger de quelques jours la défense du JMys, ils veulent 
consommer ce dernier mais inutile sacrifice. Le sage pontife les dissuade 
d'an effort évidemment insensé ; il se présentera lui-même au vainqueur , 
et seul il périra, s'il le faut, pour sauver ce (jui reste de ce malheureux. 
peuple. Tons se retirent dans la citadelle ; les remparts sont abandonnés , 
«t la ville envahie est livrée à toutes les horreurs du pillage , i la plus 
rflroyable dévastation , et peut-être doît-oo dater de ce jour funeste le» 
oontbreuz vestiges d'habilations incendiées, qui se rencontrent si souvent 
dans le sol du vieux Reims, ides profondeurs de iSiao pieds. Bientôt le 
vainqueur furieux entoure le dernier asile où sont réfugiés le pasteur et 
le troupeau : toute résblauce est superflue. 

Alors apparaît au seuil de la cathédrale, et dans tout Téclat des pompes 
religîenses, le oortége des prêtres et des dercs, diantant, comme en 
un jour de ftte, les cantiqttes pieux et les hymne sacrés. Nicaise mar- 
che le premier, sans autre armure que les sîgiies augustes du pontificat. 
Son geste sollicite et obtient le silence. C'est i des chrétiens qu'il parte, 
et tout barbares et hérétii|ues qu'ils sont, sa voix les trouve un OMNoent 
attende. Il knr adresse des paroles de paix et de miséricorde ; il leur 
mMiire su pevpte vaincu et suppliant ; il prie , il exhorte , il cunjuie j il 
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.menace,)) promet au nom du Dïni vivant^ puis il s'agenouiUe , oltinmt 
M vie poorsoM troupeau. En oe moment UD sakUt s'élaiioe bon dee jrangs, 
et, dans sa rage impie, abat la tête du mai'tvr. Eutrope s'était jetée k la 
défense de son généreux &ère : elle tombe percée de coups , apris aTok" 
toutefois, daos une lutterapide, arraché les deux jeux danaenrtrier sacri- 
lège. Lei diacres Jooonde et Florent sont immolé» & leur tour. Mais i la 
vue de tant meurtres , et d'un si lAcbe attentat «Marais dans le lieuuiat, 
k Vandale s'arrête , saisi d'une lerreur soudaine. Il entend , sous la voAte 
sanglante, un long mugisseawnt;de5 apparitions vengeresses ont frappé son 
regard , et voilà qu'aux joies cruelles du triomphe succèdent rabattement 
et la peur. La troupe épouvantée se disperse, oubliant le butin, et aban- 
donnant la malheureuse ville, sauvée ainsi des derniers désastres, parle 
dévouerocat de son évéqtie. 

Tandis que ces bordes s'en vont , poursuivant à travers les GouWs leur 
cours'! de pillages et de massacres, pour enfin, qprès trois aos, fonder dans 
l'ancienne BéUque , !e royaume de f^andalotaie , les tristes babitants d« 
ftcàms se rétuûsaeDt et se rallient parmi les ruines de leur ville désolée. 

Cinquante-s^t ans environ avant cette catastrophe, un citoyen de Bnms, 
Jovin, maître de la cavalerie romaine sous Julien, vsinquenrdes Allemands et 
■consul de Rome (en 367) sons Valentinien, avait Tonde hors delà ville, use 
^Use sous l'invocation du martyr Agricola. Près de ce temple , le long de 
la voîeCésarée(dant lenom et la direction le.retronventmqoredanslaïue 
Saint- Jean), on avait établi, suivant la cootume des Romains, un dme- 
tière dont la principale sépulture fut d'abord crile de Jovin (i). C'est dans 

' [1} Le oiirbrc du tombe*» de Joiin 1 <:cbappé au Tindaliime de iJJJ. t^e mo- 
anmeat , souilriit ï ractiiilé dei démoliueurs rÉTolaliouD aires , a étc , aprèa la 
dettraction de l'égliie Sainl-Nicaiec, placé dam l'une des baiies aefs de It cstht- 
drde. Sa face antirieure eat orn^e d'un bas-relief en rande boiie , dont le deuin 
. eat joint à la prtMDM linaiion. Voici , tflr l'èlat de cMte acolptore en I7çrf , » 

- renteigaenient coriaul extrait de> manascriti du MTant abbé Bergeal : • Elcrgier , 
dan* K>B hiitoire des granda chemiai de l'empire romain , doanc la deacription do 
tombeau de lovin et l'eiplication du relier en demi-bMie qui décore la face antè- 

- rieure de ce moDument. Marlot, dam 100 hiatoice de l'Egliie de Reimi, en parte 
d'une manière pluB latisfaiiaute , et lei conjecture! sur la chaue qne Hpi^wnle la 
■cuFptnre sont mieux motiries. Je Taii détailler lei mutilatioDi qui digradeatoe 
mignifiqne norceaa; je auTrai les Ggvm dam l'ordre oh eU«t se trouvent, sa cni»- 
■BMçaal par la droite. Le pilailre de ce cOlé eil emporté eu entier. La draperie de 
la preaûire ^gan , lig^remcot ébréchÉe sur l'tpanle, l'est pin* conaidérablement 
ven le ventie qui n'eit pai eadummagé; le brai droit eil mnlilé. La if«uzicinc figure 
-a la main droite emportée juiqu'ï rarlicnlalion du poignel. La traitHme Dgure dont 

on ne roit que la tête e>1 bien cooiervée. La quatriime , tine dei pinsfadin et des 
plus apparentea, bien conaervée ainii que U dieval, k la réxire d^ l'oreiHe divite 
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SâUTT Nicii» iT son aouiE. 5 

ce Keii que les Rèmcti* iabutnèreiil av6c honneur les restes lAéCiemeiuent 
recueillis de Piicaise et Je ses béroîques compagnons. Ls recontuissuice 
du grand et sublime dévouement qui avait coiuxtuné cette vie de science 
et de Tertus, décerna prompteraent au généreux pontife le titre de Divut ; 
sa mémoire et son nom Tureot saints parmi le* peuples; lu piété (réquenta 
soa tombeau, comme une source d'iaspîrationt chrétiennes et patriod-. 
ques, et, quelques années après, la basilique de Jovio avait quitté le vo- 
cable de Saint -Agricole poiu: le nom tout national de Saint-Nicaise. 

A quelle époque commença la décadence de cet édifice, et de l'institu- 
tion religieuse dont il était le siège ? c'est ce qu'il n'est pas possible de 
préciser; il sera plus facile d'en indiquer les causes. Qaand les rois de la 
première et de la seconde race eurent épuisé en donations à leurs olUciers. 
et courtisans, tontes les terres libres , dont la cooquéte leur avait assuré 
le domaine, ils disposèrent des biens de l'Eglise, ù titre smie ment viager, 
il est vrai , en faveur de ceux que leur politique voulait encore gagner ou 
récompenser. Sous les fils dégénérés de Charlenagoe, tous les ofEces, 
dignités et béoéGces , qui jusque-là n'avaient été que temporaires ou via- 
gers, devinrent héréditaires, et l'usurpation des titulaires, une fois con- 
tai El! ctMée. La cin^ulime cl priDcipile Ggure, que je croU celle de JotId , eit 
ibrt endoDimigée. Le bail du javelot eit oué i-t emporté, depnit nadex de la- 
iniiD droite Joaqu'i li poitrine , lar liqnelle il en rc>t« un frigmeot ; le retle , de- 
puis Il puitriae jniqn'iu lioa, emporté ; I* Jambe droite cauée pré* dn genoa et- 
tdDte U partie inCirieDre emporlis; la jamb* droite da deTanl du cheval , ouséc 
ooame celle <)iii eit repréfeotée caarte auprès du piltitre k gaache, et u mlchoir* 
mpérienre et le hpi, juiqu'ï one petite diitance de> jeui, emporté!. Lt lixiàint 
figure 1 aaaez bien contcrvée , n'a prrda que t'iadex et le long doigt de la mam qui 
lient le bouclier. La leptiiim et la hailUma fîgurei sont enliérei. La nnniièm» ■ la 
maio droite mutilée, loai Ica doigt de la main gaucbc emporléa, el la jambe droila 
da devant (la cbevat emportée. La dmiitM Sfore, qoi eti telle d'an enfaat, a tout 
le brai gaadie empocté jniqoe ven le milieu de rboméroi. Le doigt du milieu de 
la main droite euLainé aioii que la partie du catque quî se rabat lor Ja Tiaière. La 
ûtaiénie Egara IcrraMée a uo bouclier au quart endommagé ; une partie de la dra* 
perie qui tombe lor la poitrine au-deuoni du bouclier eit emportée , et l« bru 
droit caué. La patte du chien j qui porte sur ce braa , emportée presque en entier. 
Le dûen prti de la jambe gaucbe a le mnHan emporté et la patte droite caaiée. — 
Il D« manque au lion que la touffe de poili deacendant de ta mlchuiie inférieure , 
etnae aaau longue paitie de la queue. --Toutei le* leiei aont belle* et bien eoo- 
aeoéw. — On a propoié d'enleTcr, par le mofea de la Kie , une dalle auei forte 
punr Mulénir le relief, et d'abandouner le reale de la cutelte. C'e*t, ce me lemblu, 
dteaturer ce monument dont la maue a quelque choie d'Imposant. Un bloc de 
marbre blanc, preiquc sans tache, de huit pied* et demi de long sur quatre et demi 
de large , et quatre un quart de haut , et la traiatl qu'il a Tallu pour le creuser en 
naniéride grand eoBre.coinne dit Bergier, méritent wns doute eonsidéTatioBi. 
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Mtci'ée par h force ou par le temps, produhit le fédcmliuiie TcAla). Ce Tut 
liien certainemeDE dans res circonstances , que le bénéfice du domaine de 
l'église de Saînt-Tficnise passa dant une familte militaire, où , suivant une 
charte de la première année du règne de Philippe I, il demeura jusque 
vers la fin du xi' siècle. On confit aisément que de tds bcnéficien s'oc- 
cupaient fort peu de la conservation de l'édifire et de l'entretien do culte. 
Aussi l'église ne présentait plus que de vastes ruines, quand l'archevêque 
Gervais la reMtît en ioS6, et racheta du comte deChftmpagne , Thi- 
bault I" , moyennant cent livres , le bénéfice du domaine , qu'il restitua 
ainsi i sa véritable destination. Ce prélat y établit certains prêtres réguliers, 
et, après avoir obtenu de Philippe I, en 1061 et en 1066, des chartes qui 
érigèrent le nouveau monastère en abbaye royale, et ajoutèrent à ses biens 
la seigneurie d'Houdilcourt, il confia l'administra tion du tout à des délé- 
gncs de soti choix. Mais k sa mort , les pouvoirs de ses délégués étant ex.- 
pircs, l'établissement se trouva sans chef et sans direction, an mîlini des 
désordres de tout genre, qui troublèrent l'élection et le Pontificat de 
Manassès 1. Les clercs de St-Nicaise se dispersèrent , et l'église retomba en 
rn id abandon, que \on de l'^ection de l'arcbevéque Renauld, en 
10S4 , le seul habitant du cloître et l'unique ministre du temple, était un 
jcunec]erc,qui,dans son enfance, y avait été recudlli et élevé. C'était Jo- 
ran , qui fut depuis sixième abbé de SL-Nicaise , et revêtu des plus hautes 
Tiignilés de l'Eglise. 

En ce siècle, et dès longtemps avant, l'ordre de Saint-Benoît apparais •■ 
sait au premier rang de la société chrétienne , comme puissance d'ordre 
et de civilisation. Le Mont-Cassin avait fonde sur tous les points accessi- 
bles de l'Europe , de nombreuses colonies de ces moines pieux , qui défn- 
rJùrent nos campagnes , bâtirent des milliers de bourgs et de villages , 
enseignèrent aux peuples l'agriculture et le commerce, établirent des foi- 
res , créèrent des l'ouïes et des ponts , puis , quand leur mission agricole 
<'t industrielle fut remplie, se livrèrent à de liautes études, et léguèrent 
aux générations futures les plus pré<ieiix monuments de science et d'Iiis- 
toire : merveilleuses institutions , élevées dans un intérêt tout démocrati- 
que en face de la puissance militaire et féodale , et recrutant , pamn les 
classes opprimées , ces moines et ces abbés, qui, entrés serfs ou vilains au 
monastère , en sortaient prêtres et seigneurs, et abaissaient devant le froc 
populaire le heaume des plus fiers barons ! Ce fut à ces hommes de tra^ 
rail et de science , que l'archevêque Renauld remit , en logo , l'élise et 
le domaine de Saint- Nicai<ic. De ce moment, le monastère prit une forme 
stable et régulière , et une ère de prospérité s'ouvrit sous l'indoence des 
disciples de saint Benoît. 
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11 bUut d'abord iQrtir de la misère. Elle était si grande et les travaux 
de» rel^ieux u pénibles, que t'arclievéque Haaassès II leur Gt, par, ce 
motif, en l'an noo, donation d'un cens de treize septiqn de vin, suivant 
ooe charte qui a cela de remarquable, ainsi que plusieurs antres du mt^ine 
pMitilicat, que k maire et les échevio» y apposèrent leurs sceaux et y 
ÛMcrvinrent eomme ministres de l'anthaidcité de l'acte. L'esprit munici- 
pal vivait alors dans toute son énergie républicaine, et ces fortes corpo~ 
rations des métiers , dont le libre vote mettait aux mains du deroier des 
artisans une bannière rivale du plus noble gonfanon, avaient conservé, 
avec l'antique institutioD de l'échevinage , une liberté et une indépep- 
dance, près desqudles nos fictions constitutionnelles ne sont guère quede» 
pauvretés. Les citoyens d'une même république municipale avaient pour 
juges et uagistrats , les échevios élus par eux et entre eux ; mais si le.dé-- 
bal s'élevait entre seigneurs f ou de seijjneur à vilain, les tribunaux aloK. 
manquaient aux plaideurs ; le baron (ëodal qui, dans le désordre de la so- 
ciété générale, ne reconnaissait souvent d'autre juge que Dieu et son 
épéct n'entendait vider ses querelles qu'eu champ clos. Ajiisi voyons- 
nous , m l'an i ixS , Joran , sixième abbé de Saint-Nicaise , après avoir 
épuisé tous les moyens rationnels de récupérer sur ceux qui t'avaient 
usurpée, la terre d'Houdiluourt, jeter le gant, et provoquer, par un 
champion, l'illégitime détenteur, au combat singulier. Le défi ne fut. point 
accepté , et la seigneurie contestée rentra an dnmùne de l'abbaye. Peu k 
peu le patrimoine de Saint-Nicaise se reconstitua , et dans l'intervalle qui 
s'écoula de iiag i 1938, le travail, l'économie et l'ordre avaient amassé, 
dans le trésor claustral , des sommes asses considérâmes , pour qu'il fut 
permb de songer à bdlir une nouvelle église. 

Simon de Lions, seinème abbé, conclut avec Hues Libergîer, célèbre 
architecte du temps , un marché pour la construction de cet édifice , que 
nos pères ont admiré , dont notre enfance a parcouru les ruines , main- 
tenant e&cées> La première pierre fut posée par l'archevêque Henri de 
Braïne, le mercredi d'après PAques de l'année 1339. Libergier avait élevé 
le portail et les tours , les ne& et le choeur, lorsqu'il mourut en 1 363 (1). Son 
, entreprise fut continuée par un autre architecte non moins làmeux, Ro- 
bert de Coucy , qui construisit les bras de la Croix et le rond-point avec 
ses chapdles, et termina ce cbef-d'ceuvre eu 1397. Quoique les moines 
de Saint-Thierry eussent donné toutes les pierres nécessaires, à prendre 

(1) 11 (nt entent à l'entrée de I* nef. Une pierie remtrqatble par II pftee et tu 
(MlietleMe dei deuioi dont clU cit ornée, fut pUcic inrlc lien deii «épolmre; les 
coatann de b Igme en pied de Libergier y lool , eind qae l'inicriplion , dei traiti 
pnrfbndéneul gmit dtni la pierre el rempli» de pbmb fondih Cette pierre Ma* te 
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8 L* oRoniQCi UE cakMriMSm: 

ilaM leurs currièreï de Trigny et dllemioti ville, l'épargne du mo- 
nastâre fol lùentAl insuffisante, et de temps à autre les travaux àeœa- 
rérent suspendus par le déSiiit de fonds. Pour subvmîr attx nécessité* 
d'nne si vaste construction, les tvligienx de ^int-Nicaise ftmtim appd' 
à la piété des peuples , M des cjuétes eurent lien dans tant le diooéae ^ 
Reims. Cette ressource épuisée , et les besoins renaissant , Innocent IT , 
vers ia45,puUia des indulgences dans les diocèses deTonnia7,d'AtniàM 
et de TéronenBe,où)amérooîre<tes«iitNîcaise avait toujours été en vé- 
nération. Pour rectteîllir ces libres tributs, deux moines , porteurs des 
bulles apostoliques et de la permission de l'Ordûiaîre, porconroient les- 
Tilles M les campagnes , réunissant autour d'un char sur lequel reposaient 
les reliques du Saint, les populations nombreuses, qu'ils exbortaîeat , 
dans de brèves allocutions, à contribuer par leurs aumAnes à l'achève- 
Hwnt de l'œuvre. Certes, si jamais impAt fut libre et librement acquitté , 
c'est bien celui que payaient de la swte des peuples cédant h l'énergie 
spontanée de leurs piua intimes convictiona ; et nous nous permettons 
de croîtc que ces libres aumâoes , firuit des croyances sincères d'une' 
^»oque profondément religieuse , peuvent soutenir la comparaison avec 
les sooscriptlans volontaires de notre siècle avare et sans foi , dont le& 
prétendeuies codsatioas n'eut encore rien créé que d'épliéro^ comme 
l'opinion qui le« produit , et ne sont , pour la plupart , que de nMMjtùocK 
taqnineries politiques , ou de parcimonieuses vanités philantropiques. 

En parcourant les annales de l'abbaye, on voit qu'elle liit kiagtemps 
obérée par les frais de cette gigantesque entreprise ; ni i3a8 , ime nou- 
velle quèie eut lieu dans le diocèse de Cambrai , et l'urgence des bésôim 
fut telle, qu'en i346 le monastère vendit, avec la permission de Phi- 
lippe de Valois , une statue d'argent que oe prince, à l'occasion d'une 
maladie grave de Jean , duc de Normandie, son fils aîné, avaàt oOérte, en 
ex vaio , ik régHse de Saint-Nîcaise. On la reffi|:Jaça par une statue de 
bois argenté. Enfin quelqnes parties de l'édifice , non encore termioées , 
IcftiMUten i$3i:,aBnoycnd^»e(lemi^ quéie autorisée par l'arche- 
véque Robert de Lenonconrt (i). 

dcsminn de Saint-Niciiu, tétt, conamele tombeiude Javta , reciirilKe et pla- 
cée dini la CatbMtde. Etta porte, ea cuitlètci gotbiques, l*inacripti«a Mlfaata '■■ 

Cl. eii. viiiTii. Hvu. Liiiisi». qti. coiiaiiiii. cini. Iqlih. 

«a. l'ta 11.CC.XX.I.X. u. H:Iim. >i. »«*■>. it. 

rasiriui. (<u>. n. InctiiiiK»!. U. CC.L.X. III. u. imtoi. 
irai*. pitQTM. rovi. Dir, r'iu. mtr. lti. 

(i) DaufPhîKbettErtSDie, »}atai à'vn Pritii hiitvrifii» ivr tiglU» A St-Nieaiwt. 
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SMMT vMmuï <t ami iGLiïB. 9 

Cependant la vMte t'étut inieaBiblaMat agvaiidie , et K» babiutionj 

aggloméréo, som la protMdDO pOiMaMe des abbaye* de St-Remi et de' 

en doone I* dncription nuTiatA, rappoi W e par H. Porilton-Plernrd, diili m' 
■n^AaÎK préiebU en iSsi lU SocMté •eKâètnltiae de Chtlânt-nir-MaraB : 

• Le portiUdei't^ba Stiat-NlMbe deBelma Mait MOtir^ible pu troli tn^' 
tUmlw qui Mrt^cct d'entre; le plu gnod était cunitruît t-dcnxbatttitb cauue ' 
lei deni mtrci. Od remarqraait lur Ira portn da p]e)r»l> rcpr^fenialiaii du Juge- 
ment dcnnor, lepmdiih drrite et l'cnfar t giDcb«, aveeti Ggnmdn Siuvcar- 
•Mb tut nn Moe, tant 1 Tait «cmbllble an modclo qui en fut (apporté en ce temp»- 
U de la tIDc de CoutaotlDople. La tibleao de l'enfer était ramarquaUe par •■- 
conpodltOD. D'oc cOté et * gancba do ipectatcbr étaieat ûtt gMupei de ttannéa, ' 
léa nai eipritnint li daaiciir. Ici autre* le déw•pob^; caOK-d iveonTnat )e viwge 
delenniBaitii, cea:i-tt •ambiant grincer lei dent* et m tordre IM polup. Dal'aa-' 
Ire cAtè et 1 droite l'arançait rert eui une figure de hmmc. Elle était arnlfe d'aae 
longne fonrcba , et chauut un énorme cbien à longue quene et ■ ccnrln oreille* , 
attelé a nn lombenau dini lequel elle >c tenait debout. 

■ Celte AgniaUdetiie ne pouriil repréienter que le dkble occttpé i tolturerie*' 
Tiet tiué» daai lea rf^aie demeure. Le vnlgaiR qui •'tppKqoaita omteaculptnie,' 
l'élilt plu b donner i 1* flgnre dn diabki le Mm (9e Mén Blendà, par dérfnon ,' 
puisque E*t*n en tonjonn reprëaenté nobr, Qnoiqn'il en ioll de cette icnlptoie, 
elle a longtempi «eTri (t'èpon*anlaII am enhnti, auxqaeli il *un«ait de la monlnr 
et Béme d'en parler pour tei hbt craindra ou pctw le* faire ceiier de pleurer. On < 
Tojralt loni «ooi le* ailea du grand retllbnle, et de eAt« et d'autre) un bai-relieT 
detdaœapMN*, placé Ma^ deax eolemie* de marbre t mlat Hicaite, perlant la 
lète entre le* main*, ocrupait le milina ; il était p>aeé«ir nue célonae qnilniaer-' 
Tait da fmééoaiàié. La natibnls ds oAlé dieil tepréiantait nne imt^ icnlplée du 
nartjfe da lalnt Nioibe al^aaMaoïcaintaBair^e; agancfaeéiait la taarijrrede' 
nâ*t Vital et da •aint Agrieela , Mina noracation da*queli cette ^iae htk d'abord 
ecancrec Caalroia reatibolei étaient oiaét,dadaD*et dchan, de obapileaniet ■■ 
de iean talIWea dan* la pierre , et da cinqninle colonne* de marbre qui le* reh- - 
*ai«M loCnlinrardan* l«nr partie infériaore. Il ; arait *apt scade* de Ibroa ogin, ' 
da^tfatoqni lii i ui wi e ntle* Te*Hbatai, et h* qaatiV antre* non eave* étatent amèe* 
d'arab**qitea taUU* k plein et en relief. Il a pam que ce* omemcat* le* plo* déli- 
cat* de «OMlplara «I été peinte antrefob.et qne teaBgurateD piarreont ètéd»-' 
r4e•.Cequrrie*■it aaooreca«afcada*,Bnde*plu(nobleiet de* plaa l>eani ome- 
•Mnt* da ce portai] , c'étaieirt de* «iMlMIeasi b (car el Brti*tament trarailléa ea < 
pierre* , qoi étaient acberaléa «Br Iean cranblei. 

(Sur cette gMKile VH*e d'édilee, an grand portai), a'éleTaient deoi toora d'une 
igda « U n utaï c et parfUtament égale* ea hauteur, dont le* angle* de chaque qna- 
Aainre étalant aonteant par m dooMe ring de ci^nnei appDyéei l'une aurl'aatra , 
et InîMaiant en Gxnna de pyi«Hlde oetagoae. Ce* deui tour* étaient jointe* pv one 
donble etrianaade ou périitjle en pknv,d'nBe grande délieate*«a, Uqaelle *ttelgaait 
lel*RadeI*oDBfartiircdnb«teeiit,M (errait de païuige d'nne tour a l'MIre. Il 
T arait tMb mal trente dqp4* de pierre peur monter aaa deniionn. Ona*o«tmt 
*eptd^Teipcur uitrerdan*régli*e qui aT*it lroi*cent cinq piedi de longueur, cent 
kente delargeaft et dèbeatear, depnl* le p*yé )aiqn't la rotte, qitatte-Tiag«- 
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>^IHav4MU le faubourg. 

qaiau; dln iaài lowli— > yr xlw^ hait oalonawproportiunDtef kii gna(lEiir,cl. 
iDiiD(eit|irpirdMf>tlic(»bn«tW)tkdM>tdMM«teoMèetd'iu<rapaul*graBdaDil. 
«Itiafoor le cbcTst qu'Ut ■nitrnw'pit wwlokaMl, auBM^eg iCiiae donbleaiOMda 
recourfitti tovt k )<Mr, et dxintiiuBt'pu'OMMiipMM'iiCbafBe pilier-bonianl. . . . ,, 

>Bnr dcui puHtw Tcnitrc» trèi ,délic«l«iai««t oaTOte», était placée la ron^** 
oceupairlemiliea du portail laoa admgahle' itmatnr tf è * ait due aux fr^cei Genttt- 
ladie, arcLitectu dcKeiBit, tbct renoaimt* t eau*e de leur* taicut*. Celte rote 
i^Bt épnmTé diSËnnle* ckatei ocaMUMOBcei parlcaora^, fut lacccMiTcouBt 
réparée et ncoBatraîta ea 1S67 tt i;i7> 

. > K dnrile et t gaucbe , et par eouiqueot au-dnnu de* porte* d'eotrtei , était 
bdmI nae mojanae Terriiic, doBBiat Jooiaui sefi d'en ba* aux ailet de l'élite- 
' •ConiiBe leiégliKide Sai&t-Baniet de Holit-Daine de Beim*, celle de Saîot- 
Nicaite était tuntenae par dei pilien-boolasti dont j'ai déjà parlé , entre chicna 
deaquel* éliil une verrière haute, éclairant la uef coUllérale. Tonte l'égiiie pariù- 
•ait percée de touj lea cAtèi en façon de Unlerue et faite ni îbrme de cnûi ; ua ; 
comptait en tont ijuaTanle -quatre reiriérei et denx grande* roaea, aarair : quatre 
Terrièret et aoe grande roauao grand portail, deni rerrikTei et une grande roaeaa 
portail méridional, dix Territre» npérieore* et douxcluEirieniei le long dei nef>, 
lil Tcniéici BU rond-point qui était eonttniit t pan* ccopéi; enfin ,dii autre* rcr- 
riètc* principale* éclairaient le* chipeliei du rond-point. Le* ritrci en étaient 
d'une beauté charaiinle et reaienblaîenl au plu* brillant criital ; elle* araleat été 
ptetfoe loBle* donnée* par de* roi* , de* moe* , de* archertque* de Beiiai et par 
de* penonnet de I* |ria* bante con*idéralîun. 

*Je ne doii point paiier ici «on* lilence le portail méridional q ni était leacol 
achevé, excepté pourtant le pipon qni deiait m terniiner en pyramide, et n'était 
bétl qu'en boiiconrert d'ardoUe*; cependant il était Banque de pilaitre* élégiat^ 
an milieu était , comme an grand portail , une belle roac et deux grande* Terrier** 
qui la fonleaaieDl. L'entrée de ce portail conaiitait en un reitibnle et une double 
partie téparée par un trumeau, tur lequel était unaataluede la *ainte Vierge, pla- 
cée aur nné colonne de marbre ; an-dea*n* et de cfrté et d'autn de ceKe (tatne , 
Min* le Teftibale, étaient de* araboquet icolpié* en relief, tailléi h plein, lea- 
qnal* doaini *e répélaint *ur deux Mcade* ogire* et non c*ic*, Bccompagnanl 
neUe du reililiule ; toute* troi* étaient de ibrmc pyramidale et aéparAe* par un clo- 
cbeteau à fonr délie al enient conilruit *ni chaque comble de ce* même* arcade* , 
iniquelte* il* *erv*icnt d'urnement an nombre de quatre. 

■Quant t la croiiée •eptenlriunale , elle n'était point acherée ; la row qui devait 
I* compofcr *v*it été ronimencée lur deux haute* veiriéiri demenréei également 
imparfaite* et bnucbént ) ce* travaux prépaiatoire* étaient lecouverti de clurpente 
et ifardoiiea. Cette croitée avait pourtant denx e*cali<n tn pierre , lemblablei i 
ceux de* tour* dn portail , ce qui. *eaiblerBit indiquer l'intention qu'avaient pn 
avoir le* archileclea de l!é^i*e , de conilruire * l'une et > l'autre cntiiée de* lotira 
•emUable* à .celle* de ce mène portail 1 car la croiiéc méridionale avwt *qni de 
p«reiU e*cal icn. 

■ Tuutel'égliieéiiilcoatrrte cnardoiK*, mai* leibuKi neb ou le» aile* et le* 
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'xklRT «CàlH ST MIT BCU». It 

Ae St-DeniS| qiM le laog do-b tok Césarée, ou rue <iu Barbilre, hors de 
la porte Buée. Lei habitants de cett^ ville nouvelle fréquenuient In éco- 
les puLUqoes entretenues par l'abbare de Saiot-Nicabe. Car , pour le re- 
Hiarquer «i paHant, le GhrUtianidne fidèle à u miuion divine , qui e&t 
d'abord l'esietg Dément de toute vérité, n'a jamab fondé un élabliste- 
menl religieux , aans le compléter par la création d'nne école, et la fM- 
uation succesiive d'une lûUiolhàque. L'échevioagc, seuldieT militaire 
alors dans la ville de Reims , avait tracé l'enceinte et élevé le mur de 
clàture qui subsiste encore sujourdliai. On avait, en smvant la direc- 
tion de la voie Césarée, pratiqué ta porte dite de St-Nicaiae, dnnl les ci- 
toyens confièrent la défi l'àbbé de ce monastère. Telle était alors la 
puissance de la conunnne, qu'en 1149, quand Simon de Mannoasder , 
dix-4iuîtièiiie aU>é, obtint de l'archevêque Thomas de Beaumets, la per- 
mission d'entourer de murs l'église et les bAtiments claustraux , il en fiit 
cmpédié par U ferme résistance des écbevins,qDÏ craignaient que les cou- 
ttrocdon* projetées ne fiiosent «n obatade ou un dan{;er en cas de si^e. 
En vain nue bulle du pape CSément IV .vint coofirtner la permission de 
cUtur^ cette intervention de la phis hante et de la pltis vénérée puissance 
do monde, ne suffit pointa vaincre la patriotique résistance des Rémoik, 
et ce ne Ait que vers l'an ia7S , après une lutte d'environ 16 ans , que Ir 
diBÉrend fiit accomrobdé par la médiatton de Miilippe k Bardi et de la 
ffcïae Marie de Brabant , sa deuxième femme. Le mur fut étabU ii huit 
pieds de disluice de l'enceinte de la ville, avec toutes les précautions que 
put exiger la sécurité des habitants. 

Uoins d'un siècle après, la prévoyance de» écbevins de Reims fut jus- 
tifiée par l'événemenL Les états-généraux du royaume , assemblés pen- 
dant la captivité de Jean H, rejetèrent dans leur séance du ag mai iSftg 

ebapcllci dn tend-poiat na l'ttaieDi qn'en tnlle* plates nec ^foelqnc peu d'ardoi- 
ses. An bant d« l'MiSce , et pir ooaatqaeiil an milica de U crâtie , duminùl na 
patil cIoAt d'un mta bon gotit et coovett d'ardouM ; il j «ait de* cloclu:i d'iin 
Boyea calibre , tcrraDt «m officu da chœur dat rdigieui. L'époque de m cona- 
tnclkM ne m troa*e pii duia l'état dei dipcnict qa'occHioBnèrtnt Ira rtparalkiaa 
de l'égliM Tin l'an ijSj, époqaa a laquelle Ira religiem de Siist-IticalH! «Tucnt 
risala da l'acbarer. Hais cette ynér e me rètidntiOD ae pal itoir lien à caoH du 
MMvaaa partage du biens ^lU Ireat eloi* avec les diaaeiiio de la Saiate-Cha- 
pellc de Park, qoi powtdtieat en rignle le* bieBi de l'abbajeilepuii l'u 1643, pir 
kcoDMntcnentde LooisXlII. C'cil donoce qnirulcaaie qu'iliemplofereol e« 
qnll* deiliaaicBta celle Iwlle (eavre, tant k ripiierlenr nonultra qn'k la rcstiu- 
ralioD de tenr église , dnnt lis firent refaiie t nenf 1> cturpente el la reconrrir en 
«rioiseï depniinB bout jniqn'fe l'inire, norennaat une Minme de dia-bnit mille 
liTMi, noB cOBprii «ne antre iqMme'de qdînie mille Urrri panr hi répiraltont 
•elonr de-l'égliie, aa portail et *ni Bèchei ■ . 
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13 f.k CnOHtttUB DE CBANPjtCn. 

Tonéreux \Va\tc de Londres, qui pourtant devait délivrer la persoone et 
déga^'er la parole du roi de France. Edouard III , Turteax d'un tel refus, 
débarque A Calais avec uae armée nombreuse, te répand dans la Picardie 
et ]a Champagne , et vient mettre le siège devant Reims, qu'il abandonne 
bientAt , Repoussé par le courage et l'énergie des habitants. A son appro- 
che, la jiorle de St-Nïcaise avait été murée, et le demeura depuis, Clé- 
ment remplacée par la porte de Dieu-Lumière, dans le ban de l'abbaye 
de St-Remi. 

Vers la Bn de ce siècle , un schisme déplorable divisa , pendant io ans,' 
l'Eglise Catbotiqiie. Le pape de Rome et le pape d'Avignon se jetèrent, 
A l'envi l'un de l'autre , dan» tous les abus de pouvoir, pour multiplier le ■ 
nombre de leurs adhérents respectiEi, et se conserver un« Uiiare, dont les 
' plus habiles et les plas «avants n'ont pu décider encore ïpidie fut la légiti- 
mités Avignon exploitait en grand la féconde invention dei grâces expec- 
tative!, et cette cour prétendue pontificale , sans respect pour l'antique' 
discipline de l'Eglise, sans égard pour tes constitutionsspéciales des corpo- 
rations rcKgieuses , disposait , au gré d'une damnable ambition , de toutes 
les dignités, et de tous les biens ecclésiastiques. Déjà l'abbaye de St-Nicaise 
avait subi cinq abbés de la création des grâees cxpectativei. Les religieux 
craignant de se voir délinitivement dépdliillés de leur droit d'élection, in- 
voquèrent la médiation deréchevinage entre eux et le pape d'Avignon, bien 
que le roi appuyât alors les prétentions de ce pontife. Un pareil fait est la' 
meîljeuredémonstrationdclahauteimponanceqn'avaientlesclusdelacité. 
Ce précieux pouvoir survécut peu à la circonstance grave, que nous venons 
designaler; ai 1448, Charles VII acvon/a à la viDe de Reims la charte 
d'érection do conseil de vûle, c'est-à-dire, qu'il dépouilla l'échevinage 
de la puissance militaire et des attributions judiciaires, pour ne laisser' 
aux habitants que l'exercice, mais du moins complet encore et indépen-, 
dant, lies fondions administratives. Ce n'esi pas ici le lieu de développer 
les conséquences graves de ce coup d'antorité , germe fécond des abus de 
la centralisation. On va voir comment l'aUiaye de St-IVicaise en ressentit, 
en i55i, les terribles effets. 

Léon X cédant , par un excès de pouvoir , aux nécessités de son épo-. 
que, et Francis I", mA par cette convoitise, qui, au commencement 
du xvi* siècle , pousMÎt chaque souverain à s'emparer des biens de l'E- 
glise, les ims an moyen de l'hérésie, les attires par ta ruse desnégocia- 
tton.s, LéonX et François I" (1), avaient sigué ce fameux concordat, qui 

(i).i Dell» voleara tacillcg» qui m doMiènal itc^roquemeot c« ([ui ■'appar.' 
• tenait nia l'un ni à l'inire. • l/ttiiCrégein. 
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5*UIT «CUSI ET tOK K«U». t3 

. ravit i l'église de France bMt çe qui lui restait de son antique lil^rté , et 
livra le domaine du Christ en proie à la rapacité des coNrUsaus «t des 
maîtresse». Les parlements , les compagnies savantes , les congrégations 
relijiieuses protestèrent à l'envi contre un tel acte de despotisme. I.es 
moines de St. -lïicaise, soutenus par le bon sens et les efforts de 1^ po- 
pulatton, refusèrent de reconnaître l'abbé commendaiaire, que le roi avait 
nommé pour eux, en vertu du droit nouveau qu'il venait de se créer À 
lui-même. Hab la centra lisatiou , quoique naissante , était forte déjà; ce 
n'était pas encore le ministérialisme ; elle s'appelait pompeusement les 
droits du Au, et à œ titre elle se mit à l'oeuvre. Au mois de mai i53i, 
le monastère fut assiégé et pris d'assaut par les troupes , non de la com- 
mune , mais du roi , que commandaient i Reims, non plus les échevins , 
mais les ofEciers du roi. Cette victoire des milices ro7Bles cnftta à l'église 
une magnifique rose d'un des bras de la croix, qui, dans sa chute, brisa 
le buffet d'oi^ues. Ce désastre fut, & grand frais, réparé par Claude de 
Guise, deuxième abbé commendataire , qui put se faire ainsi pardonner 
le vice de sa nomination. 

L'abbaye de SL-Nicaise demeura dés Ion comme infêodée k la maison 
de Lorraine, jusqu'à l'époque où, profilant de la résignation que lui en 
fit , en 1643, l'arcbevâque Henri de Lorraine, Louis XHI eu réunit le bé- 
néfice A la Hanse abbatiale de la Ste.-Chapeltc de Paris. 

Les bénédictins de la coogfégatioa de St.-Maur avaient depuis peu 
remplacé ceux de l'ancienne règle. Les solitaires du couvent de St-Nicaise 
traversèrent, dans la paix du cloître et dans le silence des fortes études , 
les splendides années du règne de Louis XIV. Les malheureuses querelles 
suscitées par l'ambition des jésuites à ceux qu'on appela jansénistes, reten- 
tirent un moment dans le vieux monastère , qui évita la persécution , sans 
admettre pourtant, comme articles de foi ou nécessités du culte , les in- 
ventions loyolistes. 

Tandis que l'Eglise se divisait contre elle-même, pour de déplorables 
subtiUtés, l'ennemi la débordait de toutes parts et prenait ri'inexpugables 
positions. Le xviii' siècle fut la plus haute expression de cet esprit de 
vertige et d'erreur, qui, dans sa crédule incrédulité, sans élude préa- 
lable et sans examen qnelconque , se proclama philosophique en abjurant 
toute philosophie; patriote, en reniant la patrie et bouleversant l'his- 
toire; libéral, en détruisant toutes les libertés publiques; pbilanlrope, 
eu desséchant tous les sentiments généreux ; sensible enfin , de petu* d'être 
charitable. Dans cette effroyable confusion d'idées et de doctrines, les 
germes de destruction semés et graduellement développés par le concor- 
dat de Léon X, grandirent tout à coup avec une rapidité, d'autant 
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moiut coinbatiue, qu'dle éuk secondée, du» m progrestive activité, 
par tes plus énomm ei h» pim scandaleux abus , dans tous In rangs 
de la hiérarchie ecdédastique. Le retentiasefoent funèbre de l'explosion 
révolutionnaire arraiJia 1 leurs pieuses et savantes élucubrations , les re- 
figieux de l'abba^re de Saint-Riraise , et le fatal niveau , précurseur de 
l'wprit'dc déatdilïoa et denînc, passa jurées grandes inatitutiont, que 
mil— iiiwliifiiiT toujours i la' reconnaissance dn monde , (Ex siècles de 
bienfoits et de travaux utiles. 

H. FumaT. 
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Vol 



DU CIBOIRE EN OR DONNÉ PAR LOUIS XVI, 
Et de.plutieun objeU précieux. 



Lm(%r«mqit»JiCltniipf», dan Ma primirrnuDiéro {p. ji), ■ parlé de ce vul 
^■i e« lien en i8o>, du» le miiit* doDt H. l'abbi Betgett irait ctnuerralear. Elle 
citait k ce mjet l'extrait muTiDl de la Blograplue naiTcnelle. • La mitre de l'ar- 
«dmtqBe Hiacmar, le beaa ciboire «n or donné par Loù XVI Ion de MU lacre, 

• cl d'aotrci objeti précieux ae trcnvérenl nu {oor enlcTéa , qociqu'eafcmitt dam 

• one amoira à trojaclefi, dont ane était entre le» maioi dn canaerrateur. On voo- 
«hl TaiK accroin que dei Toleor* araicnt fait celte captai«, quoiqu'il ne le At 

• IrOBTé ancBDe eflVaction , si au porte* de la lalle, ni a l'armaire. La juiiice li- 

• mnla on comnenceniBat de procédure : le conienateiir et lei gardieni do maiée 
•hreni maudéi deTant le isagûlTat de iftreté; maia panouoe ne hX dupe de cette 
•comédie , fai u'ani^Ma pu dt crvirw qat (m O^/cIm tUiptrai antaiif Hi t^lniii pn 
t*rJn wftrimr. • 

Lea antean d'où TOl auari coDaidérable aonl reatéa incaonsi, uaia ce qui pourra 
mp c eadr e, c'eat que lei regialre» de lliUel-de- Tille ne font ancnne mention, de cet 
aadacient et coupable alteatat. Lea preuTCi de la procédai* oamaiencée > dont 
parte l'aalenr de l'article que nom itnoa) d« citer, étaient aUea-iiitmea diaparae* : 
ce qui pourrait juatiGer, au yeni de certaine! penonDe*, l'aaaertion qui tarmine 
l'article en qneition. — Par na baiard lur lequel noua se compliom pai , dan* lei 
papierade feu H. Deaiaint de ChcTriirei , aDcien magittral t Reirol, papiendont 
la Bibliothèque vient de faire l'acquililioii , noup aroni rtlrouTé la minute-bronll- 
loo du procé«-Yrri>tl drewé le lendemain du jour où K. BergaM ftt la dértaralioa 
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duTol contmii tu miuèe. Getle pièce, qooiqoe «erite en tetmw pta lilténiMS {iU 
tant de pratique), ril trop impQrtiDte et trop peu counne ponr que nom se aoiii 
empreuioDi pu de II publier. Si elle n'ùde p» 1 percer ]« mjitiint dont eit nwtéc 
enveloppée celte ■flïire, elle donne du moiai dei détiilj qui ne mtnqncront pu 
d'iotérït loi jeux du lecteir. — N*ui «tom 4f ileneat rctrouré dani da pipier* 
iiOD cluièi et non répertoriât , à lliâEel-dE-riUe , nne partie de li correipaadance 
à liquello donna lieu ceTol. Roua donuonile tout ici panrmeltrc le lecteur t mSinc 
d'ipprécier U nlture de ce toI fameui. 

Procès-iferbat d'enquête Hit rommmain de police Paeiot. 

L'an douie de lu République fraaçaise, le seize reutôse, trois heures de 
l'après-midi, Nou* Jeaii~AdainFacîMfik,coiiiiutMirede police du 3*ar- 
roiMlisseinent de la ville de Reims , iostruit qu'un vol conséqueni avait 
été fait au muséum de cette v-ille : qu'on ; avait dérobé un ciboire en or 
et d'un travail précieux, une mitre enrichie de peides et d'autres pierm 
Unes , et enfin une série de roédailles , Trappces lors des difTérents sacres 
des rois de France et k leur effigie ; nous sommes transporté cbei les di- 
vers tapissiers , revendeurs et aubergistes de notre arrondissement , è refTel 
de vcriRersi lesdits objets volés n'avaieDtpointétéproposéseo vente aux 
premiers , et si des étrangers logeait chez les derniers n'avaient point été 
vu porteurs dudit vol. Informations et recherches exactement et scm- 
pulffltsemeat faites, nous n'avons pu nous procurer aucun indice anr le* 
aoteors ou complices dudit vol , non plus que sur les beux où lesdils cf- 
' fets auraient pu être déposés. De tout quoi nous avons rédigé le présent 
procès- ver bal. 

A Reims , les jour , mois et an que ci-dessns. 

JFAdOT ois. 



(ip) 

Procès-verbal d'enquête du commissaire de police Collet. 

Cejonrd'bui, seize ventôse, an douie, cinq heures de relevée, .nous 
soussigné, commissaire de polioe dn second arraodisscaient de la ville «le 
Reims, étant instruit verbalement dans notre assemblée orditiaire ée 
rheure de tnidi.dBnsIa chambre du conseil de la mairie de cette ville, que 
l'on avait distrait et même spolié du muséum plusieurs pièces d'une beauté 
rare et inestimables par letir construction ou la délicatesse de leur tra- 
, vaii ,en métal d'oc j le eiboire donné i l'église de (a cathédrale dudit lleiias 
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par le feu dernier roi, lors de son sacre; une mitre du feu cardinal an 
Lorrune , ornée de diamants et perles fines, et des médaillons en bronze. 
Nous nous sommes transporté, d'après l'invitation des citoyens adjoints 
de in mairie, chez les orftvres de notre dit arrondissement , auxquels nous 
avons donné connaissance de ce vol , avec recommandabon très précise 
d'arrêter (et de ncKis faire prévenir sur l'inatant) les personnes qui pour- 
raient se présenter ctiei eux avec des pièces entières de la nature ci-des- 
sus dénommée , ou ayant des morceaux qui pourraient avoir été détachés 
decesditcs pièces, comme aussi de faire des inEarmatîo&a Mcrètes qui 
tendraient 1 découvrir la trace de cette spoliation : de même nous avons 
été chez les revendeurs oà l'on va aussi quelquefois vendre des pièces 
d'argenterie, auxquels nous avons (ait la même recommandatinn. Tous ces 
citoyens nous ont promis y avoir le plus grand soin , et y prendre le plus 
grand intérêt. 

De tout ce que dessus, de retour fi notre domicile, nous avons rédigé le 
présent acte poiu: servît- et valoir ce que de raison. 

Signé rCoLLiT. 



J.r Maire de Hpim.t au ritnyrn Sous-Préfet. 

J'ai l'honneur de vous informer que le musée de notre municipalité a été 
volé de ce qu'il contenait de plus préoieux, c'est-à-dire du cittoire en or, 
donné par Louis XVI , lors de son sacre , à la cathédrale de Reims; d'une 
mitre ornée de perles , venant du cardinal de Lorraine, et d'une collection 
de médailles en bronze des soixante- trois rob de France. — Le conservateur 
se rendant au musée, où il n'était point venu depuis plusienrs jours, s'est 
aperçu de ce vol sans pouvoir indiquer quand il a été commis. Le juge de 
paix appelé en a verbniisé : son procés-verbal remis au magistrat de sû- 
reté, ce commissaire du Gouvernement près le tribunal criminel et lui se 
donnent les soins et font les diligences nécessaires : de mon cAté j'ai bit 
faire les semonces et recherches qu'une telle circonstance exige, et je ne 
négligerai aucun des moyens qui sont en mon pouvoir pour en découvrir 
lesauteurB.Demain je vous transmettrai la description des objets volés. — Je 
me repose sur les magistrats de police , pour vous faire connaître les dé- 
tails de cette aHaire qui nous donne iniiniment d'inquiétude. 

TOHB IV. 2 
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Description des objets volés au Musée de JHeimi. 

t * Un ciboire d'or dont le poids n'a pas étc vériGc , mais qui passe pour 
p«ser 1 5 à i6 marcs en y comprenant la broche de fer qui mainlient la 
tige formée par trois figures adossées en manière de cariatides, figurant 
les trois Vertus théologales; la coupe j de 5 pouces de profondeur au 
moins, sur 7 à peu près d'ouverture, est ornée dt; six tableaux en or mat 
d'un travail recherché ; les trois plus grands représentent l'un la Cène de 
Jéaus-Christ , le second r£xaItation du la Croix , le trobième la Résurrec- 
don : trois plus petits représeuieiit Jésus en prières au Jardin des Olives , 
l'autre l'Ensevelissement de Notre- Seigneur, le troisième l'Apparilion de 
Jésus-Christ & la Magdeleine après sa résurrection. 

Sur le pied trois tableaux en or bruni , d'un travail moins précieux , 
mais beau, représentant, l'un la Eésurrection du Lazare , le second le La- 
vement des Pieds , le troisième Jésus arrêté au Jardin des Olives. 

Le couvercle, richement orné, est termine par une gloire surmantée 
d'une croix; l'ensemble peut avoir 14 à 1 5 pouces de hauteur. 

a* La mitre qui , dit-on , a servi au cardinal de Lorraine au Concile de 
Trente , riche en pierreries , porte sur un fond d'argent moiré , un riche 
dessin courant d'or en lame estampé ; elle est bordée des deux cAtés et sur 
toute sa hauteur , de perles assorties d'une ean ]>ure , de la grosseur de a 
lignes; cellesquibordentia bande qui ceint la tête sont un peu plus gros- 
ses , aussi rondes et aussi assorties. La bande sur le milieu du (ront et à la 
partie opposée porte un nom de Jésus en diamants longs et étroits, quel- 
ques petits tableaux en émail la distinguent. Deux turquoises vers le som- 
met, une de chaque cdté ; celle du devant est du double plus grosse que 
■celle de derrière. Les pierres du milien ainsi que celles du bas de chaque 
'bAon ont été distraites, elles étaient vraisemblablement les plus distin- 
guées. La plupart des pierres ne sont pas taillées , qudques fleur» sont fi- 
gurées avec des grenats ; les pointes sont surmontées chacune d'un saiat 
Michel en diamants , de l'espace de ceux des noms de Jésus. On présume 
-que Ife valeur des perles surpasse celle des pierres. 

3' Une petite boite renfermant smxante- trois médailles, moyen broiue, 
Représentant toute la suite des rois de France , depuis Phanumnid jusqu'à 
Louis XV. 

Certifié conforme aux renseignements à nous transmis par le conserva- 
laur du musée. — Keims,en laniairie,le 17 vcntôseanxii de la république. 
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if Sotis-Prèli't du i" arrontl. communal du départ, de la Marne , 
Au Maire de Ri-ims. 

Rt\.mt, /ciSiwnrilMaiixii. 

11 parait, Citoyen-Maire , par les renâeigoemeoEs qui m'ont été donnés 
verbalement sur le vol de plusieurs objets existant d^ns le dépôt des ob- 
jets d'art appartenant à l'état , et placés dans une des salles de la mairie , 
que ce vol a été fait sans effraction extérieure ni intérieure ; circonstances 
qui doivent inspirer de vives inquiétudes sur la sûreté des objets encore 
existants. — Je ne doute pas que vousta'ayez pris des mesures pour iàirc 
cesser ces inquiétudes et rétablir la sûreté de ce dépâL Je vous prie de me 
foire conDaitre quelles sout ces mesures, peur que j'en in trui se moi-même 
l'autorité supérieure. 

J'ai l'honneur &v vous saluer, 



Le Sout-PréfeC dm i" arrond. communal du départ, de la Marne , 
.lu Maiiv de Reims. 

Reimi, It iS vcnfdH dn m. 

J'ai reçu , Citoyen-Maire , avec votre lettre du 19 du présent , la note 
descriptive des effets volés dans le dépôt des objets des arts existant dans 
une des salles de la mairie. 

Vous m'annoncez par votre lettre que voUs vous reposée sur Ifes magis- 
trats de police pour itae iàire connaître les détails de cette affaire. Je tous 
i^Merve i cet égard , que si par la désignation des magistrats de police , 
vous entOideE le magistrat de sûreté , et autres officiers de police judi- 
ciaire , je doute que ers fonctionnaires me rendent aucun compte , attendu 
qua par la nature de leurs fonctions , il n'existe entre nous aucune cor- 
respondance, à moins qu'elle ne soit provoquée. 

Si, an contraire, vous avec entendu parler des magistrats de police ad- 
nûoiatrative , je pense que correspoudaDt directem«»it avec vous , c'est 
immédiatecMnt par votre organe que je dois connaître les détails de l'af- 
fiùre dont il s'afjtt, soub le rapport de la police et sous calai de la cmmct- 
vation des objets m quentiott , tùint la^propriété rit à l'état. 
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Je vous invite, en conséquence, à me faire connaître les déLaïls de celte 
afbjre dont vous m'annoncez seulement l'existenre , en me déclarant qtie 
vous vous reposez sur les magistrats de police pour me les &ire conasilre. 

J'ai rhonneur de vous saluer. 



Le Comeiller d'Etat, Préfet de Policé, au Maire de la -ville de Raimi. 
Parii, It II tmlilM an m dt la Ripailiqit. 

J'ai reçu , Citoyen-Maire , vos lettres des 1 7 et 1 8 de ce mois , par les- 
quelles vous me prévenez du vol qui a été fait au nnisée de votre maoici- 
palité , du ciboire en or donné par Louis XVI, lors de son sacre i la ca- 
tédrale de Reims, d'une mitre ornée de perles, venant du cardinal de 
Lorraine, et d'une collection de médailles en brome des soixanle-trob 
rois de France. 

J'ai ordonné de suite la recberrJie de ces objets que je ferai saisir si on 
les découvre à Paris ; et , dans ce cas , je vous en informerai de suite. 

. Je vous salue , 

Do Bois. 



Copie de la minute du procèi-verbal du Jiige de Paix, trouvé dont le$ 
papiers de feu M. Dessaint-de Cheorières. 

AvJOuaD'Hui iS ventAse, l'an xii de la république françoise, heure de 
-sept et demie du soir, par-devant nous, etc. 

Est comparu le citoyen Bergeat , conservateur du Musée de la ville de 
Reims , département de la Marne, lequel nous a exposé que s'étant rendu 
ledit jour, vers cinq heures du soir, au Musée confié à sa garde , i l'efiêt 
' de Aire quelques préparatils et arrangenens, pour rendre aussi intéres- 
santes qu'elles peuvent l'être les séances ordinaires qui doivent s'oorrir 
incessamment; il remarqua qu'un des tableaux du salon de peinture sans 
-4tre dérangé, n'éloit pas dans son aplomb ortbnaire : — que ce tableau étant 
• placé et couvrant presqu'en entier la porte d'une armure pratiquée dans 
le manteau d'une ancienne cheminée qui a été bouchée i cet eflet, et dans 
laquelle armoire est placé un coffre renfermant les objets les plus pré- 
xieus dn Musée, il s'empressa d'examiner la porte de ladite aimoire qui 
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lai parai uîne et entière : que l'ayaat ouverte , le coflre contenu en iorile 
lui parut de méim; saîn et entier ; qu'il l'ouvrit mus éprouver aucone 
géoe ni obstacle, et le trouva absolument vide. — >Qu'attéréd'nn tel évé- 
nement, il tomba presqn'évanoni : qu'ayant repris les sens , il descendit 
sor-Ie-diainp dans le lieu ordinaire des séances de la municipalité, où il 
trouva rénnis les citoyens Assj-Vilaîn et Camus adjoints , le premier fia- 
sant les fonctions de maire : que leur ayant rendu compte de la découverte 
qu'il venoit de &ire, et les ayant invités )i l'assister dans \ine nouvelle v^ 
rificatîan , il fit conjointement avec eus , dans les diKrentes places du 
Hnsée, toutes tes rec h erches possibles pour découvrir de qnelle manière 
les voleurs avoient pu s'întrodnire dans l'intérieur de l'établissement , et 
quels moyens ils auraient po employer pour ouvrir les portes des salles, 
armoire et coffre qui en font partie : que leurs perquisitions n'ayant pro- 
duit aucun résultat , lesdits citoyens l'ont chargé de se rendre par-devant 
nous et de nous requérir de nous transporter sur les lieux , à l'efTei de 
dresser procès-verbal dn corps du délit et agir ainsi qu'il appvtîendrûl; 
Et a ledit dloyen Bergeat signé. 

Sur quoi nous juge susdit, avons donné acte audit citoyen JBergeat de 
ses comparutioD, dire et réquisition, et considérant qu'il est unît dose, 
que d'après la natnre des faits ci-dessus, l'incertitnde dans UqneDe on est 
de l'époqne & laquelle le vol susmentionné a été commis , ledit citoyen 
Biwgeat Doos ayant déclaré qu'attendu les vacances et les diflërenles in- 
conmodités qu'il avoit éprouvées, il ne s'étoit point rendu au Musée de- 
puis environ cinq semaines ; qn'«)fin il seroit dîiScîle de &îre aux lumiè- 
res des recherches hien scrupuleuses , dans un local asseï étendu et com- 
posé de planeurs pièces , avons ordonné que nous nous transporterons 
demain i6 venlAse an local dn Musée, à l'efiét de faire en présence des- 
dits dtoyena adjoints et Bergeat les opérations de nous requises. 

Et ledit jour i6 ventAse, nous juge de paix Susdit, nous sommes trans- 
porté , assisté de , etc. 

A la maison commune de ladite vîUe de Reims , où étant arrivés , à 
neuf heures du matin , j avons trouvé réunis les citoyens Assy , Camus et 
Jacquemet , adjoints : le citoyen Taaxîcr, secrétaire- g refRer de la Mairie , 
et le citoyen Bergeat , consCTvatenr du Musée , lesqnris nous ont d'abon- 
dant réitéré leur réquisition: — àlaqadle obtempérant, avons reconnu que 
l'emplaceiiient du Musée foit partie du premier étage de l'HAiel -de- Villes 
auquel on monte par nu escalier en pierre qui se trouve [dacé entre la 
grande porte d'entrée dudit hâtel , et nne autre porte ouvrant sur une 
cour, dans laquelle prennent leur entrée tous les bureaux de l'administra- 
tion , de manièTe que la porte de ladite cour éuoi fermée (comme elle 
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Vest toujours, tandis (|ue i» porte d'ealrée principale est oonstBinnwBt ou- 
verte), on ne peut voir de l'inlérieur ceux qui montent ou descewlent 
l'eacalier ri-deuus designé , ni remarquer ou entendre ce qui se fait d«ns 
les places hautes , k iDoins que cela ne sait accompagné d'un grand bruit- 
Ledit escalier est divisé en deux parties, par un palier sur iequd est use 
parte à grille qui sert de communication à la partie supérieure du<lit es- 
ralier ainsi qu'à celui de l'horioge , et à un autre qui conduit à une salle 
au second étage accordée par k municipalité aux élève» et amateurs ilu 
dessin , auxqueb le conservateur du Musée est autorisé k prêter des gra- 
vures ou tableaux pour les copier et se perfectionner dans leur art. — A 
l'extrémité de l'escalier en pierre se trouve la porte d'entrée du Mvséç 
dont k première pièce ferme galeiie et est éclairée par. . . . irisées pre- 
nant jour sur la cour. — A peu de distance de l'extrémité opposée à l'entrée 
die ladite galerie , est, à gauche, la porte d'entrée du salon de physique, 
prenautjoursur la place de l'Hâiel-de- Ville par une croisée plooéeen bce 
de la parle , au bout de ladite galerie et en face de la porte d'entrée d'î- 
celle est la porte du salon de peinture. Dans le coin, entre la porte du sa- 
lua de physique et celle du salon de peinture est une peti|« armoin: en 
çmx)igmiKt daus laquelle sont suspendues h des clous toutes les cleb dés 
places, armoires et meubles du Musée. Une clef de la porte à grille est à la 
déposition des agens de la Mairie, une autre est entjce les mains du ci- 
tD][en L e blanc , serrurier , demeurant sur la place de l'Hàtel-de- Ville : Ifl 
âifiyw Ge^^, fils du citoyen Germain, huissier, me Saùtt-Dienia, 
é)i|ve 4ef écoles de dessin, a entre les mains une clef de la place acoordée 
PAC la Mairie aux étudians , et en peut user joumeHement pour lui et ses 
canwades en se faisant ouvrir par les agens la porte à grille. Une clef de 
la pprle de la guérie du Muséç et une autre de l'armoire aux de& lOBt 
entre les mains du citoyen Bergeat, conservateur, qui les emporte cJxz 
lui et en use ^ sa vidnnté ; deux autres cle& absolument pareilles sont dé- 
posées entre les mains du citoyen Tauxier , secrétaire de la Mairie , qui 4 
sop logement dans ]'Q6ld-de-Ville au rei-de-chaussée du c6té de la nie 
d^Cansuls. 

Arrivé à la porte d'entrée de la gakrie, avons soigneusement examiaé 
en présence des susnommés, ladite porte dans toute son étendue» et n'a- 
vons neourqué aucunes traces ou empreintes dénotant qu'die ait été for- 
cée; la clef noua ayant été remise par le citoyen Bergeat, avoM ouv^ ta 
serrure avec la iâcililé ordinaire , et ledit citoyen Bergcat nous a déf^wé 
q/m le jour d'hier il l'avoit trouvée fermée b double tour, covae il est 
dans l'vsage de le iaire , et l'avoit ouverte sans obstacle > la faee inlérieure 
dn laïUt^ porte n.'a de i^iéme présenté aucune dé^radiMiKHi, et la sercur? 
s'est trouvée en bon état. 
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Surnw &it daos toute U Imigucur de la galerie. In croisées nous ont 
paru 4»)* Ibut étftt ordiaum , bien ienaées en deduu , et il ^ou« a pant 
impossible de soup^ooer qu'elles aient été forcées. Les tableaux, tables, 
ttaUies, et enfin tous les objets qui la garnissent n'ont souffert aucun dé- 
placement ni altération. 

La porte du salon de pby&iqne ne nous a donné lieu à aucune obwi^ 
vation , et rien n'ayant été enlevé ni déplacé dans l'intérieur d'icelui, il j 
a liea de crràre que les voleurs ne s' j sont point introduits. 

L'amoire aux cle&, proche laquelle noua nous somimes longtonpa ary 
lâtés, nous a paru sune, entière et sans aucune altération , la serrure 
<l'io^ nefennant qu'à un tour jouant comme à l'ordinaire; dans l'iotér 
rieur d'icelle 7 avons trouvé toutes les cle& garnies chacune de leur ios- 
criptîoD , à l'exception de celle da coSre dans lequd le vol a été fait, qui 
depuis longtemps n'y étoit plus placée par le conservateur ; et ainsi qu'il 
nous a déclaré it l'instant, se refusant de nous expliquer d-après la cause 
<le ce changement, et nous a , ledit conservateur, ajouté que la veille il 
avoit trouvé le tout dans le même état qu'actuellement, les clefs susfwn- 
dues aux mâmes clous et dans l'ordre qu'il est dans l'habitude de leuf 
d^ner. 

Visite faite de la porte à placard du saloii de pànture , nous n'avoqs 
rien remarqué d'extraordinaire à la face extérieure; ouverture faite d'icelle 
avec la clef que nous avons trouvée dans l'armoire aux clefs , avons re- 
^Duu qu'elle étoit fermée à double tour, et & un demi- tour ouvrant au 
moyen d'une olive à tirant placée au milieu de I^ traverse qui sépare les 
deuxpajoneauxdeladjteporte, et nousa, le citoyen Bergeat, déclaré qu'il 
l'avoit trouvée la veille fermée de la même manière ; exan^en fait de la face 
intérieure de ladite porte , n'y avons remarqué aucune altération. 

Parcourant des yeux l'intérieur dudit salon , nons n'avons vu aucun 
changemmt ni déplacement dans les tableaux en peinture qui le décorent 
*H qni sont placés sur plusieurs rangs les uns à côté des autres , de ma- 
nière i couvrir entièrement le mur. Au milieu dudit salon est une grande 
|ab|e en bojs de chêne , montée sur quatre pieds unb , et à laquelle sont 
adaptés sur sa longueur , deu:^ tiroirs fermant à clef, et qui est couverte 
d'^Qe bàle verte pouvant s'enlever à volonté ; derrière cette table et en 
£uy du cAté d'icelle, par lequel se tirent les tiroirs, est un manteau in 
^fi/aniaée très ancien, élevé déterre d'un mètre et demi, sous l'enfonce- 
■nent dugnel sont pratiquées deux armoires & une vepitelle chacune;; vi«- 
k-va le pilastre du milieu est placé un buste de nwbre UanCj (ooteau 
par rm pî^ il gaine de marbre de couleur, d'environ i sràtre 6. iiùllintô^ 
très de |iaul4uri sur cbsque des ventelles desdites aratoires est attaché un 
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tableau qui les couvre en entier dans leur largeur et hauteur, et qu'il est 
indispensable d'enlever pour le* ouvrir. Le tableau ]>lacé sur l'armoire i 
droite en le regardant en face, ne tombant pas naturdlement d'aplomb, 
le conservateur, pour rectifier ce défaut , tait usage d'une petite tringle de 
bois dont une des extrémités posée vers le milieu du cadre dudit taUean, 
«t l'autre extrémité tenant contre un angle du pied de marbre d-de»ns , 
maintient ledit tableau dans son aspect le plus favorable. A cette occasion 
ledit citoyen Bergeat nous a dit qu'à son entrée dans ledit salon le jour 
d'hier, il s'apercnt an premier coup-d'cdl que la petite tringle de bois dont 
est ci-dessns parié, étoit placée an-dessons de l'endroit qu'il a adopté, 
d'environ 300 millimètres, ce qui lai a suggéré l'idée de dépendre ledh 
tableau , d'ouvrir la porte d'armoire qu'il recouvre et de reconnoître le 
Tol qui fût l'objet de notre transport. — Ledit tableau retiré, avons examiné 
la porte de ladite armoire, et n'ayant d'abord reconnu à sa face extérieure 
aucun vestige d'eflraction, l'avons ouverte avec la clef qui a été prise dans 
l'armoire aux clefs. Alors nous avons visiblement reconnu «nr le montant 
fixe de ladite armoire , trois empreintes à peu de distance l'une de l'autre 
et au-dessous de l'endroit où le penne de la serrure de ladite armoire crojse 
ledit montant lorsqu'il est ouvert; lesquelles empreintes peuvent être l'ef- 
fet de l'eRbrt produit par un ciseau, ou pour plus de facilité, par deux 
ciseaux de serrurier ou de menuisier, de la largeur d'environ 27 millimè- 
tres, dont le premier introduit à plat entre le recouvrement formé par une 
feuillure de g millimètres de lai^enr, gravée sur le pourtour intérieur de 
la porte et prenant un peu de bois sur le bord du montant fixe, tiré en- 
SQÏte en avant , auroit en écartant un peu la ventelle du montant sur le- 
quel elle ferme et s'appuie dans sa longueur, occasioné un vide dam 
lequel introduisant ensuite nn second ciseau aussi plat, mais dans nn [dan 
plus incliné que le premier, et de même tiré en avant et plus fortement , 
le point d'appui étant plus assuré , auroit pu produire asseï d'écartement 
pour dégager le penne de la serrure et lui laisser un intervalle suffisant 
pour ne plus appuyer sur le montant fixe et par li laisser libre la ven- 
telle. — Avons de même remarqué que la feuillure de ladite ventelle , dam 
nne longueur de 108 millimètres , espace semblable à celui des trois em- 
pruntes du montant et répondant à icelles , est refoulée de manière que le 
bois se lève en filets et qu'on ne peut passer la main en frottant du haut 
en bas sans risquer d'enlever l'épiderme et même de se blesser. — Nom 
devom observer que quoique les indications que nous venons de donner 
aient été reconnues par tous ceux qui nous acoompag noient, nous avons 
lieu de douter que tes empreintes ci-dessm soient fraîchement faites, i en 
juger par la couleur des bavures très saillantes qui sont aussi sensibles au 
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tourherqa'ilavue, sur)eiiioiiUiitfixe,aiiiùqDe par la couleur qu'oa re- 
marque entre ka filameos longitudÎDanx et suivant le fil da boia du banant 
de la ventelle qui est teroe et n'est point celle d'un bois nouvellenient mis t 
l'air. D'aiTleurs,il ne nous paroit pas constant que len etforls qui ont occoûoné 
les traces que ooos venons de décrire aient pu jnfBre pour procurer l'ou- 
vertnre de l'annoire dont est question ; premièrenient , parce que nous 
étant fait enfermer dau ladite armoire, nous nous sommes assuré qu'il 
auroit Ulu produire entre le montant et U -ventelle no écarteroent de 7 i 
g mitUmètres pour décroiser le penne, ce qui snoit d'une exécution très 
difficile ; secondement , parce qu'ayant mandé le ciloyen Leblanc , serru- 
rier, et hit ayant fût faire les opérations que nous avons ci-deasns dé- 
crites comme possibles et probables , ce qu'il a exécuté sous nos yeux avec 
un seul ciseaa,&la vmté, il n'a pu parvenir, tels efforts qu'il ait bits, à 
décroiser le penne. De plus , nous avons &it démonter par-ledit Leblanc, 
la sermre de ladite armmre qui étmt fixée par quatre vis ; le penne d'i- 
cdle, quoiqu'asseï mince , n'a présenté aucune courbure ni défectuosité , 
et ladite serrure s'est trouvée en bon état 

Passant ensuite à l'examen du coffre qui étoit renfermé dans ladite ar- 
moire et dans lequel étoient contenus les objets qui ont été volés, avons 
reconnu que ledit cofTre est formé de plaucbes de chéoe d'environ 34 mil- 
limètres d'épaisseur , solidement assemblées , quoique sans autre serrure 
que celles nécessaires pour l'ouvrir et le fermer : qa'fl'est intact , et que 
celle des trois serrures qui y sont fixées , qui seule assuroit la fermetare 
(les ciels des deux antres n'existant pas, ou an moins n'ayant pas été remi' 
ses an conserva tenr,) étoit en bon état , et n'avoit souffert aucune altéra- 

A cette occasion , le citoyen Bergeat nous a observé que lorsqu'il est 
venu , il y a environ cinq semaines , au Musée , sans pouvoir préciser le 
jour , il a tiré dndit coflre notamment le ciboire d'or , et a examiné d'une 
manière particulière quelques uns des taUeanx gravés sur icelui ; qu'en 
le replaçant, il a vu également la mitre et la btnte contenant des médail- 
les qni sont les ol^ets qui ont été volés depms cette époque jusqu'au jour 
d'hier , et dont la désignation sera fiùte fin du présent ; qu'après avoir re- 
mis les objets qu'il venoit de déplacer et refermé ledit co&e à la clef, un 
pressentiment dont il ne peut assigner la cause, le détermina k placer la def 
dodit coffre ailleurs que dans l'armoire aux cleb où il l'avoit mise jnsqne>tà, 
la croyant d'autant plus en sftreté qoe lui seul conncùtroit l'endnMt du dépAt ; 
qu'il l'enferma dans un des tiroirs de la grande taUe flacée au milieu du sa- 
lon , daits lequel tiroir il n'y avoit rien autre diose qu'une petit* boîte de tai- 
lérie ficelée et scellée du sceau de la Mairie, dont il i^ore le contenu 1 et 
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enparu avL-c lui la clef dudît tiroji^ qu'il « trouvé hier Udefdu oidre dan> 
ledit tiroir , et À la place où il l'avait mise , et ledit liroii lui-même bien 
krmè—Jijxat (ait ouvrjr Wdit tiroir et l'ayopt examiqé, dous l'avons trouve 
aiiuî (]ue In Ecrnire d'ioeiiii en boo état; mais a^aat eosuite levé la toik 
vnte qui cuuTroit ladite table , etcfaercké 4 recannoitre par quel movea 
le dessus éioit &sé sur les pieds, avuin remarqué qu'il n'étoit assujetti que 
par quatre cherillei de bois, m^ vis-à-vis diaque pied. Trois desditescber 
villes attachoient parditomeut la dessus d« ladite table , çt la quatrième 
correspondant au pied de devant le plus proche du tiroir dans leqttel avoil 
été mise la clef du coffre nous paroissaot enfoncée d'un k deux nûllinK^ 
très de plus qu'elle ne l'avoit été dans l'origine* et la surfitce de ladite d>er 
viUe présentant l'aspect d'un bois serré et comprimé, avons légèrement eit 
avec précaution soulevé par le coin le dessus de ladite table et ^vons re- 
marqué avec étonnemeot qn'il se détachoit du pied avec la plus grande faci- 
lité : et continuant à opérer comme nous avions commencé , nous avons 
reconnn que ladite cheville étoit cassée k l'entrée du tr^u pratiqué dans 1^ 
pied. Ladite cassure n'a point été &ite nette et rase, mais plutôt partbrqte 
d'airachure. Une poïnde bisant portxm de la partie de cheville restée dans 
le pied de la table, saillant au-dessus dudit pkd d'envirop •} millimôlres , 
et une autre pwnte un peu plus longue (usant portion de la partie supé- 
rieure de ladite cheviUe restée dans le dessus de bi (able faisant saillie dp 
coté opposé ; de pJns, avons reiwuqué sur le dessus dudit pied pfaisieun 
petites esquilles de bois qui nous out paru provenir de ladite cbevillet qt 
s'en être détarkées lors de sa cassureî comme nous étions parvenus à sou- 
lever le dessus de ladite table pour voir à découvert l'intérieur des timirs, 
nous avons préjugé qu'il avoit été possible, au moyen de cette effraction, 
de te procurer la clef du coffre sans avoir besoin de clef pour ouvrir la 
semu« du tiroir ^us lequel elle éloit renfermée. A^jant laissé descendre 
ensuite le dessus de ladite table sur son pied , avons de nouveau ^xanÛBjé 
les trois autres cJieviUes et avons reconnu qu'eUe» n'avoient aucune adhé- 
rence ni avec le dessus ni avec les pieds.de ladife table, qu'elles sortoient 
même de leurs troua au moindre eUnt , et en étoieot rn^me fiicilement et 
entièrement titées. Cependant le ciloyw Bergeat nous a assuré que pires- 
que toutes les fois qu'd faréoît balayer et nettoyer |e s«loa, il éloit dtu|s 
l'uuge de changer ladite table de place en la «oulevi^tt lui-même par un 
bout, par le botd saillant du defsu* d'icelle, et »*i>^ mettre les qiaios ao<ts 
la traverse tenant au* pieds , ^ faisant faire par iin aide la qiéme chjoie 
par l'autn boiit. Passmt not^ examen tkTen toute l'atf^tion 4wt (XH^s 
stvnme^ capables, «ous avo^s remarqué surla partie si)péneure du pied, 
ivt laquelle la c^vWe s'est ironvé* ctHée, vu» eqpreiqte WC" Ufr 
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pantc sur le bord Ai parement htéral, figurée de manière à faire <;roire 
qu'on anroit introduit tin ciseau de roenniner oa de lerrurier par le carré 
droit àa tranchaot entre te pied et le dessus , et que le ponssaot diagonale- 
menl et sans que tout le tranubut soit engagé , on s'en seroit aidé comme 
(l'on levïrr prenant ion point d'appui sur la pioce, et faisant effort de ban 
en IvM pour enlever le deuus de la Ubk , oe qni auroit lusse sur ledit 
pied U trace d'une etpAce de triangle ; mais n'ayant reconnu aucun vea- 
tîge d'eflbrts employée oonlrc le dess» de la table , nous indinerion» à - 
penser que la t^ieville dont il s'agit , aurait été plus fa<dlement easiée en ' 
soulevant le dessus de la table par le bout opposé; d'une part l'eff«t' 
poarroît avoir fait rentrer la tête de la dieviHe dans ie -trou de la table , - 
et d'antre part le pied ne cédant point k l'iadinaison du plan , la dieviUe ' 
a dA casser. 

D'après les détails ci-dessus, lesoupçon qni se présente natardlcment 
i l'esprit est que les voleurs se sont introduits au Musée ik l'aide de trois 
&usses clefc , dont l'une est celle de la porte en grillage , qui existe sur le' 
paKerde l'escaKer de pierre, l'autre, cdiede la porte ()e la galerie, et la . 
troiùéme, ceHe de l'armoire aux clefs; avec cette dernière, ils se seront 
lacileroent introdoits dans le salon de peinture , et auront ouvert l'armoire < 
où éloit renfermé le coEIre contenant les objets volés , il paroit également' 
prubable qu'à l'aide de la fracture d'nne des chevilles de la table placée 
dms le salon de peinture, ils put tiré da tiroir U clef du co&e conte- 
ntnt les objets dont ils se smit emparés. 

Le citoyen Leblanc, serrurier de la Mairie, nous a déclaré qu'il a fait 
il y a phisiturs années , noummcnt aoe des denx cle& «xbtantai de la 
porte de la galerie , et travaillé aux antres serrures lorequ'il en a été re- 
quis , mais qu'il n'a conservé aucun modèle desdites cleb : que les ou- 
vriers qni étoient cbes lui à cette époque en sont sortis d^uis longlempc, 
et qu'il n'a pas coonoissanoe qu'aucun d'eux aient repam en cette viHe , 
qu'il est raipte bien éloigné de croire qu'aucun d'enx ayent [hù l'empreinte 
d'aucune desdites clefs : que, chargé de remonter l'horloge de l'Hôtel-de- 
ySle , et ayant pour cet effet une clef de la porte en grillage , lorsqu'il ne 
vîtot pas lui-méow , tl envoie un jeune homme , duquel il est sur, qui 
n^ÎBlroduit januîs persanes fvec hii, et qui a le plus grand soin de 1er-' 
mer sur lui la porte de l'escalier lorsqu'il es( passé, et de la referme^ de 
ipéne knsqv'i) sort , que , logé eç iac« de l'Hàtel-de- Ville, il q'« rien re- 
marqué qui puisse donner des indications sur l'époque et les auteurs du 
vol en questîmi. 

Le citoyen Bergeat a dit que les deux clefs , celle de la porte de la ga- 
lerie et r.d)e de l'arDHMre aux cleft iju'il emptHte chez Ini y sont toujours 
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soigneuseuKiii plarves , et qu'il est cerUiu que penoone n'a po s'en em^ 
parer ni s'en servir , ù ce n'est le citoyen Kealer , taillandier en c«tie ville, 
rue de la Couture , qui , par arrêté de la Mairie , lui est adjoint pour In 
conservatiuD du Husée , et auquel il les a quelquefois remises pour le rem- 
placer lors<[ue le Husée étoit ouvert au public , et qu'il se trouvoit empê- 
ché d'y venir. Hais que depuis très longtemps , et notamment depuis plus 
de deux mois il ue s'en est point dessaisi : —qu'autorisé par la Uairie à prêter 
des gravures ou tableaux anx élèves de dessin, il leur a élé attribué un lo- 
cal au -dessus des salles du Husée, dans lequel il leur porte lui-même pres- 
que toujours les pièces qu'ils demandent , que, pour éviter des déplace- 
mens trop fréquens, il a dooDé an citoyen Germain l'un desdits élèves, une 
clef de la porte de leurs ateliers, mais que ledit atelier n'ayant aucune com- 
munication avec le Husév , la remise de cette clef est sans conséquence. 

Le citoyen Tauxier , secrétaire de la Mairie, a dit que les deux cteb 
qui sont entre ses mains , sont toujours enfermées sous deux cleis dans son 
bureau , placé au secrétariat , qu'il ne i'ea est jamais servi par hii-méme , 
et est certain que personne n'a pu s'en emparer à son insu ni en aire on 
mauvais usage , que , quoique logé dans l'enceinte de l'Bâld-de- Ville , il 
n'a rien vu ni entendu qui lui ait donné le plus léger soupçon sur l'époque 
ou les auteurs du vol. ' 

Les citoyens Assy, Camus et Jacqnemet, ont unaniroemeut déclaré que 
pleins de confiance dans l'exactitude et la probité des citoyens Bergeat et 
Tauxier , ils croiroient leur faire injure en cherchant à les justifier d'un 
soupçon qui ne peut s'élever dans l'esprit d'aucun de ceux qui les con- 
noissent: tpie sur la demande et la recommandation du citoyen Bergeat, 
ils ont admis pour le remplacer en cas d'empêchement , le citoyen Kesler ; , 
qu'ils le croient incapable de commettre une mauvaise action , et qu'il 
n'est rien parvenu i leur connaissance , aucune indication qui paisse met- 
tre sur la voie , pour découvrir l'^xtque ou les auteurs du vol dont s'agit. 

Suit la désignation des objets volés : (Voir précédemment , page i%J. 

Les citoyens adjoints susnommés , et les citoyens Bergeat et Tanxier , 
nous ayant déclaré qu'ils n'avoient ancuoe indicatioB ni renseignemens lar 
l'époque et les auteurs du vol ci~dessus, et n'avoient vn ni entendu rien 
qui pftl donner des éclarctssemras ; avons doa et arrêté le présent procès- 
verbal, qui a élé signé par lesdits dtoyeas, nous et notre greffier, apt^ 
lecture bite. 
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COURS D'ÉLOQUENCE FRANÇAISE 

H H. GÉADZEZ (tj. 
Cl" Semestre de iVi^J. 

SERM0NAIBE5 DU XVP SIÈCLE. 

Menot. — Maillard, — Raulin. — Marot. — Rabelais. — Calvin, — Jehan 
MasteUii.^Anne Duhourg. — L'Hôpital. — Etats- Généraux de Tours 
et d'Orléans. — Colloque de PoisQr. 

Plus d'une fbb, depuis i83o, nous avons entendu les journaux, les 
grands journaux , les journaux qui se flattent de faire et de déraire à leur 
gré l'opinion publique , se plaindre avec amertume de la manière dont 
sont faits les cours du Collège de France et de la Sorbonne. II est malheu- 
reusenMut trop vrai que quelques-uns de ces cours ue répondent pas au 
titre qu'ils veulent porter j il est même pénible d'entendre , du haut d'une 
chaire d'histoire moderne, tomber lourdement l'histoire des Assyriens et 
des Mèdes. Il est encore vrai que quelques-uns des hommes qui professent 
dans ces chaires ne sont pas à la hauteur de leur enseignement , soit par 
négligence, soit par toute autre cause. Mais assurément l'Université ne 
peut que s'enorgueillir du grand nombre des hommes auxquels elle n 
confié la haute et sainte mission d'initier la jeunesse de nos écoles à la 
littérature, il l'histoire, à la philosophie et aux sciences. Il serait même 
difBcile, on ne saurait s'empêcher de le reconnaître, de réonir plus de 
lumières et plus de zèle que n'en montrent aujourd'hui les professeurs de 
nos deux grandes écoles. 

(0 tJnTol. in-8*, chn Ang«, ruR Gataégaud. 
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Avant i83o,tl*y avait 1!k trois hommes (ToiKiti^oniestable supériorité, 
trois noms qui brillaient d'un vif et pur écUt. Celle éloquente trinité qtie 
nom entourionsde tant de respect et d« tant d'admiratioii, a changé tout- 
à'COup de tràtie et de fidèles. Mous kù btuds souhaité, dans son nouvel 
«mpire, le m£me amour et les mêmes applaudissements qui l'accompa- 
gnaient dans l'autre. 

Une seule chose pouvait -raidre moÎRS fdcheuse pour le Collège de 
France la privation de ces trois hommes d'élite , c'était le choix de leurs 
successeurs. Nous avons été peu à portée d'apprécier les suppléants de 
MM. Cousia et Guizot , si ce n'est toutefois celui qui a rempli immédiate- 
ment la chaire d'histoire moderne, M. Michelet, homme d'un si profond 
savoir, d'une si riche imagination , et surtout homme d'une si douce et si 
affectueuse bienveillance. Hatre intention n'est pas d'ailleurs de nous oc- 
cuper aujourd'hui de philosophie ni dliisloire. Nous nous bornerons à l'é- 
loquence, et tout d'abord nous nous estimerons heureux de rencontrer 
sur notre chemin , un nom jeune encore , mais devenu cher depuis quel- 
ques années à la jeunesse studieuse et à la République des tietovs ( vieux 
sljJe). 

M. Géruzez supplée M. Villemaîn dans la chaire d'éloquence française. 
Après avoir sincèrement regretté l'absence de M. Villèmain , nous pouvons 
sincèrement aussi nous réjouir de ce qu'il a légué par avânciemént d'hoi- 
rie, sa succession à M. Géruzez. Nul peut-être n'était plus digne de son 
choix , et plus capable de justifier ses espérances. I> résultat l'a prouvé. 

M. Géruzez est un enfant delà Champagnci il ne l'oublie pas, et chaque 
fois que le aum d'un champenois se rencontre dans ses leçons, il a bien 
soin de nommer sa patrie. En écrivaitt pont la Chronique de Champagne 
nos réflexions au sujet du volume que vient de publier M. Géruzez, nous 
n'avons pas songé que l'auteur est le concitoyen de ce recueil, nous n'a- 
vons vu que son œuvre. 

Par le temps qui court , les bons hvrcs sont trop rares pour que nous 
ne saisissions pas avec empressement l'occasion de sign^er aux lecteurs 
curieux , ceux qui nous semblent mériter leur attention. Et sans autre 
préambule, le livre de M. Géruzàcst.au plus haut point , digne de l'au- 
teur et de la chaire qui le lui a inspiré. Après avoir demandé bien humble- 
ment pardon à M. Géruzez de la dissection malhabile à laquelle nous al- 
lons soumettre son ceuvre , nous entrons dans quelques détails. 

Le Cours rt'Elaqucnee française dont nous nous occupons embrasse un 
espace d'eu\Tron cent ans, depuis l'assemblée des états- généraux à Tours 
en 1484, jusqu'au massacre de la Saint-Bartbélenij. Celte époqtie, si peu 
connue jusqu'ici sous le rapport des oeuvres oratoires, M. Génizei; a entre- 
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pris (le nous la mulre en (|iietc|ae wrte fiimiliire. Voyoïfe si son but a été 
alleinL 

Et d'abonl , (luelqnei mots an nijet des rébabilitationa. 

DansnnedcsiHremièrcsteçonsde son cours de 1S37, M. 0«ni2ei,aTec 
tout l'esprit qu'on lui connaît , se raille de la manie (jni s'est emparce de 
nons, de vooImt réhabiliter, bon gré mal gré ce tpie nos pères ont, à 
toKoa k raison, condamné ou négligé. Cependant A notre avis, la manie 
des réhatâlitatioDS n'est peut-être pas aossi dangerense, ni aussi fntile i]ue 
M. Gêriuec s«roUe te croire. Généralenient on ne songe ft réhalHliler que 
loraqn'Mi connaît bien oHui dont on vent relever la réputation. Le désir 
de réfaabilitersuppose donc, s'il ne l'exige pas, l'étnde des textes ou des 
hommes à remettre en honneur. La manie des réhabilitations ne saurait 
exister à une époque de frivolité ou de préoccupation; elle ne pent entra- 
qoe dans les esprits réfléchis et stndieus. C'est donc un ^mptàme rassu- 
rant de la tendance sérieuse des idées. Sons ce point de vne, nous ne sau- 
rions nous associer à l'anathéme dont M. Gérutez a frappé les réhabiiita- 
tenrs. Toutefois en lançant sa foudre, nous ne pensons pas que la colère 
de M. GérUEei ait été bien grande, car il nous a paru qu'il se laisse volon- 
tiers aller au pédié qu'il condamne. Nous l'avons surpris plus d'noe fois 
en flagrant délit de réhabilitation , «t certes ce n'est pas de quoi se ptain- 
dnmt ni Jehan Hasselin, ni Menot, ni Maillard t tutti quanti. Voltaire et 
M. Capeflgue pourraient, A la rigueur , s'en ficher ,' mais Voluiic partait 
qudqnefbis avec trop de légèreté ponr attacher lui-même, snr certains 
sujets, une grande importance & ses paroles , et H. Capefigue ment trop 
impudemment pour trouver mauvais qu'on lui donne de temps en temps 
snr les ongles. D'ailleurs est-ce on mal de réhabiliter, lorsque tant d'autres 
détruisent, ou du moins s'efforcent de détruire, ce qui est fort diflerent. 
N'avons-nous pas entendu , il y a quelques jours , an jeune critique nous 
dire en pitoydïle style et avec nn jugement plus pitoyable encore que son 
style , ({a'Aïkàlie est sans contredit ta pins fiiibte des [uèces de Racine , 
et que cette admirable tragédie que nous avons- jusqu'ici considérée comme 
un chef-d'œovre, aveugles que nous sommes, n'est qn'nn tissu d'in vrai - 
semblanccs , d'anadironisuies , de m«vv*is vxbs et de nirru oaiMWATt- 
dti-u.. ..l'ardon,«i grand homme! ce n'est pas moi qui blasphème, c'est 
H. Auguste Giaider ( de Cassagnac ). 

La Biographit tuiiperselle , et avant la Inographie, Voltaire, et avant 
Vdtaire, Henry Esùenne, n'avaient considéré les sermonaires du xn* 
siècle que comme des baleletin et des paîllasaes qui avaient outrageuse- 
ment défiguré l'éloqnence de la chaire, en débitant devant leurs aadiienrs 
Àt* diicoura bariolés de latin et de françan , de textes saînis et de niai- 
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séries , de prétextes rooraux et d'expressioiift <u moins grivoises. Ces criti- 
ques oDt mâme cité certains passages qui, pris à la lettre, ne (toonaieat 
certes pas une bien haute idée du talent des sennouaires. Nous ne croyons 
pas <]ue ces critiques aient eu raiwo. Nous aimons mieux partager l'opi- 
nion de Le Duchnt et de M. Géruzei , car M. Gérazez a pris k cœur de ré- 
habiliter cet vieux sermonaires. Hais notre coovictian , il nous sera permis 
de le dire , puisqu'il en est ainsi , ne s'est pas trouvée toute faite apr^ 
la lecture des observations de Le Dudut et des teçmu de H. Gérutes. Nous 
«mons asset à juger par nous-raéme , quoique cëa puisse sentir quelque 
peu la présomptioD et l'outrecuidance. Nous avoos eu aussi le courage de 
lire ces bouquins gothiques, hérissés d'abréviations. Noos avons chercbé 
dans cette lecture attentive ef consciencieuse les motife de la réprobation 
des uns et de l'admiration des autres. 

Le plus grand crime de Menot aux- yeux de ses détracteurs, c'est son 
jai^on macaronique , ces périodes hermaphrodites mi-partie latines , mi- 
partie françaises, qui affectent aujourd'hui si désagréablement nos oreilles 
civilisées. Est-ce bien jt Menot «{u'il faut imputer cet étrange langage? Est- 
il raisonnable de croire qu'on prédicateur populaire , qu'un cordeher qui 
sermonait le bas peuple de Tours, ait parlé à ses auditeurs une langue qu'as- 
surément ils n'auraient pas comprise. Car, à cette époque, la langue latine 
était loin d'élre vulgaire ; les clercs seuls U savaient , et encore la plupart 
d'entre eux la savtiebt-ils fort mal. Je n'en voudrais pas d'autre preuve 
que les sermons de Henot et autres qui, suis aucun doute, ont été recueil- 
lis par des clercs. Au suiplus , celte question préliminaire a été traitée par 
H. Gêruzez avec rette logique vigoureuse que nous aurons occasion de 
signaler encore plus d'une fois. Sa cause nous sonble gagnée; aussi n'ajou- 
lerons>nous que quelques mots. 

A la deuxième page du volume qui renferme Vivent de Maillard, se lit 
la phrase suivante ; Singuiare adventaale licet brève : vcnerabilU fratru 
Oiieerii JUaillardi non quidem (dt qdohoaii juaxo PXitDicàMTB) recoUec- 
tum; fed per eumdem conscTiptmn preeiuppanetisjàm-eirum tribun et doc- 
tiuH in saitpractias sermoitibus imprettis. 

Que réaulte~t-il de cette phrase? évidemment que ce n'était pas Mail- 
lard qui écrivait ordinairement ses sermons, puisque le eaUecteur a bien 
soin d'indiquer ceux de ces sermons qui ont été écrits par Klaillard. Les 
autres étaient recueillis prt^Mblement au raoyeo de simples notes , à l'aide 
desquelles le clerc présentait ensuite plutôt une analyse du sermon qiw le 
sermon lui-même. Or, ce qui est vrai quant à Maillard, l'est aussi quant 
à Menot. 

On a dit que l'ignorance du prédicateur se révélait à chaque ligne de 
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se« discours, et que c'éuit par impossibilité d'exprimer en latin toutes ws 
pensées, qu'il avait aiosi entremêlé partout le latin et le français , le frao- 
ÇÛ& et le latin. Il est vrai que le stj'le de ra sermons ne dénote pas chet 
celui qui les a écrits uue couDaissaiice fort étendut! de la langue cicéro- 
uienne. Et c'est précisément à cause de cela qu'on ne saurait sans injus- 
tice attribuera Meoot le texte que nous possédons. 

Faul-îl donc attribuer à l'ignorance seule du clerc ces phrases hibrides 
que nous rencontrons partout dans les sermons de Menol. nous croyons 
que ce bizarre mélange des deux langues est dA k une cause plus hono- 
rable pour le moine laborieux qui nous a transmis les œuvres des serrno- 
naires. Nous croyons que le désir de rendre le plus exactement possible 
la pensée el les paroles de l'orateur, a engagé l'interprète k placer sou- 
vent k c&té de sa traduction latine la phrase française originale. Car il sa- 
vait bien que sa traduction, quelque plate qu'elle fût, ne donnait qu'une 
idée fort imparfaite de ce qu'il voulait rendre. D'un autre càté , en repro' 
duisaot seulement en français les sermons du prédicateur , le clerc aurait 
cm priver son Uvre de rimmortalité à laquelle il pouvait le croire destioé. 
Enefiêt, au xvi* siècle la langue latine avait, aux yeux des gens lettrés, 
tui caractère pour ainsi dire inviolable et sacré qui lui garantissait une 
durée perpétuelle. Elle existait depuis deux mille ans , et le français nais- 
sait à peine , français informe encore et bégayant , malgré Villehardouin 
el Froissard. C'éLiit donc eu latin que les sermons de Menot devaient être 
imprimés, comme c'était en latia que Jehan Masselin reproduisait les 
séances des états généraux de Toon, comme c'était en latin que Gerson 
avait écrit l'Imitation. 

Ijsons un passage que nous prenons nu hasard dans le recueil des ser- 
mons de Menot , folio cxv. 

•I Dicitur commuiiiler : à cbascuo oyseau son nid semble beau , et autant 
■ de pays autant de guyses : Cuilibet api nidus suas pulclter est , et lot 

• nationibus, tôt moret. Dieo ergo quod modus jaciendi Paradisi est om- 

• nina aliui a modo faciendi Inferni , ijuàd est alia patria. Modus fa- 

• ciendi paradisi e.it quôd oportet prius solvrre quam comcdere, et hoc fit 
» in Hispània : ubi nporlet quod kospites vadant ad emendos eibas si ve- 
> lint edere , et postea epulentur..... Modus veto inferni est qtibd primo 

• oportet epidari ; faire grant chière '. Et postea tolvere, lieut in Francia, 
•> Sic hodiè iste dipci epulatus elt in hoc mundo , nanc vcro solvil in in- 
e ferno; il conte à son hoste : Et hospiti satisfacit; et credo quod ibi re- 

• manebii pro expcash ; pour l'escot : O patres , hoc notetis qui doeetis 
•Jilios vetlros; le jour de la balance : Mensuram parvi ponderis. Crédite 

• quod vestri filii sont ligna ( tisons ) ad vos itrendos in inferno. Domini, 

TOJIE IT. 3 
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> twfj habeth serves el aneillas; vos ponitis eis laqueiim in coito. Major tit 
V charitas in damnatis quant in multis qui suni hic. Iste miser damnattu 
» quœsivil ne fratres sui damnarentur ; et vas qaotidie vestros proearatii 
ï ad damnationem cetemam.... Est ana macquereUa que posait muittu 
k puellai au tnesCter , ad malum ; ibil, elle s'en ira le grant galot ad om- 
u net diabolos. Est totum? Non , non ! elle n'en aura pas si bon marché : 
» yon habcbit tant bonum forum : sed omrtes quos incilavit ad malum ser^ 
B vient ei de bourrées et de coltecets pour lui chaufTer ses trente costes : 
B de lignis et fasciculis ad calefaciendam ei suas triginla costas..... Sed 
Il nescio ad quod cogitatis : quia riec vins creditis née morpùs ? Habetis 
» seripturas sanctorum nune mortuorum , habetis voees predicatorum vi- 
» voram. Credo quod si Deus veniret, quadvij: eum audiretis [t). a 

En bonne conscience, est-il possible de croire que ce double texte n'a 
pas été écrït avec une intention formelle? N'est-il pas évident que le elerc 
a craint de détruire , par sa traduction , l'effet pittoresque de cet expres- 
sions naïves qui étaient sans doute un des plus beaux titres de gloire de 
Menot, k qui ses contemporains donnaient, comme à Jeaa d'Antiocbc, 
le surnom de Langue d'or, et qu'il a mieux aimé faire un double travail 
afin de conserver intactes les paroles de son maître , en même temps que 

(i) Toici U trtduclÎDii de ce piwige taquel HauillDii n'a pu dédaigaë A'eta- 
pniDter un de >« traiti les plai admirât : 

• On dit comiDnnéiacnt : k tout oiKaa lou oid eil be*a,et autaot de p*J* «hUrI 
d'angei. Je dii donc que le> nugei du piradii ■□□! tant difiïrenli dei OMgei de 
l'enfer, gai ett une toat antre pitrie. L'iuage du pandii est de payer avanl de 
miDger, comme cela le fait ea Eapagne , oli les ttnngen doivent acbctcr eai-mé- 
mes leur noorritnre l'ili veulent mingeri niaii l'iui^ de l'enfer est de manger d'a- 
bord, de faire grande chjfre et de ne payer qa'eniuîte, comme en France, Aînsii 
ce riche a fait ^ande chère aufodrd'hni en ce mande, et il paie mainlenaal en enter, 
il règle ion compte avec ion bAte , et je cruii bien qn'il y restera pour l'écot. lïotei 
bien ceci , pareati qui eaieignei k toi fili qae le> poidi de U balance divine lODt 
légers. Sojei idn que toh GI> seront les tiiuni qui vous brdlerant en enfer. Matlres, 
TODi avRi des serTitenrs cl de' serTanles, et Toaslear mettez une chaîne au cou. La 
charité est plus grande chez les damnés que cheila plupart de ceaiqni m'écoutenl. 
Ce miiérablR damné demande que ses frères ne soient pas damnés comme lui ; et 

nwrfisanf qui a lancé dans le vice iiu grand nombre de Jeanes filles ( cette cuurti- 
laoe s'en ira au grand galop a tooi les diables. — Est-ce tout t Non , non ; elle n'en 
SEia pa« quitte a si bon marché ; loua ceai qu'elle a perdus lui serrirunt de bourrées 
et de cottrrels pour lui chauDer ses trente cAles — Mais je ne sais a quoi vous peu- 
set ; pourquoi ne croyei-ïous ni ani vivants ni aoi morlt î Vous avez les écrits des 
saints qui ne sont plus; vous arei les paroles de vos prédicalenn. Je crois que ti 
Bien lui-mime arrivait, c'est i peine li vous voudrîei l'CDlendre. ■ 
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sa veraiun latine les ré[>aiHlail dons toute l'Europe et leur assniait l'adn 
iniration des siècles postérieurs. 

Voltaire s'est beaucoup amn&c d'un certain passage, fort ridicule sans 
doute pour Vohaire. M. Labouderie a pris aussi pour texte de sa pfailip- 
piqoe contre Mecot, tjuelques lignes du sermoa de VEn/tuit prodigue , 
sermon (joe nous citerioDS, nous , comme un modèle de narration fami- 
lière parfaitement appropriée aux. inlelligeoces qui l'entendaient. Il n'«t 
pas juste d'aillears d'imputer & un bomme des déTanis qm appartiennaiit 
àson époque; il n'est pas juste de juger ces défkuls de tSoo, avec pt» 
veui de i838. 

Aujourd'hui , grAce à Dieu , nous trouvons encore admirable ta prose 
de Bossuet et les vers de Bacine ( quoiqu'en dise M. Granier ]. Hais qui 
voudrait ailîrnier que notre admiiitioa n'aura pas fait place au dédain , 
dans quelques ci^Qt ans d'ici. Nous trouvons mauvais qoe Uenot se soit 
exprime avec un sans-façon, nue ingcnuiic, une grossièreté même qtie 
nos mœurs ik veulent plus tolérer. Mats encore une fob , ce n'eat pas k 
nous que s'adressait le cordetier, c'était aa pnpulaire du xvi* siècle- Menot 
était contemporain des Enfants sans-soucis , de Marguerite de'Navarre , 
de Marot et de l'auteur de Pantagruel. 

Nenot , oc a pu s'en convaiocre , méritait donc nue réhatulitatioi) , et 
puisque M. Gérmei l'avait entreprise, nous l'iiirious voulue large, com-; 
ptète, solennelle, appuyée sur des exemples nombreux et 4écbifs. H. Gé- 
nizez.a cilé de remarquables morceaux du sermonaire ; mais il en a laissé 
dans l'ombre beaucoup d'autres , et nous lui en voulons presque de n'a-- 
voir pas traduit , ou au moins analysé A son auditoire , le sertnoQ sur les 
Maladies du corps et de l'âme, folio clxxv ; la Coneertion de Madeleine, 
folio cLx; le sermon dn sixième dimsocbe après les Cendres , folio vi; les 
éloquentes invcciives contre les iuxarieax , coaxre les avocats, contre les 
juges , contre les Joueurs , etc. ; le» Travaux des damnés , folio clix ; et 
enfin le sermon de la Passioa , le plus curieux peut-cire , sinon le plus 
remarquable des sermons de Menot. 

Kous aurions désiré aussi une étude plus approfondie des autres ser- 
monaires contemporains de Menot, ids que Maillard et Raulin. 

Maillard est breton , prédicateur de Louis XI , il osa répondre à ce fa- 
rouche monarque qui le menaçait de le faire noyer , qu'il arrieerait plus 
vite au paradis par eau ^a'aoec des chevaux de poste. Cette énergique 
ludeste, cette sauvage friinchise, cm la l'etrouve quelquefois dans ses ser- 
mons plus régoliers et plu« corrects que ceux de Menot ; mais assurément 
moins reotarquables par l'ingénuité, la bonhomie, le laisser-aller <t par 
t«tte ardente charité qui inspira à Menot de si touchantes apostrophes , 
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lie si terribles imprécadous. Plus calme, {dus dogmiilique, Maillard a 
éprouvé malgré lui l'iafluence de ce qui l'entoure. Accoutumé à prêcher 
au sein d'une cour silencieuse et sombre, Maillard a peu à peu dépouillé 
son dpreté bretonne. Pour fuire passer une vérité , il a souvent été obligé 
delà revétirde taforme tfaéologique, tandis que Menot, pour être compris 
de ses tourangeaux, devait éviter le dogmatisme et s'adresser an coeur 
plutôt qu'à l'intelligence. 

Quant à Raulin , dont il est h peiue question dans le cours de M. Géru- 
zez, nous aurions voulu qu'on lui consacrât au moins quelques pages. 
Raulin n'est certes pas indigne de notre étude. C'est un esprit froid et 
grave, mais admirable, par moments, d'ingénuité et de douceur. 

Nous nous sommes étendu , peut-être , un peu trop longuement sur le 
compte des sermonaires. Le vif intérêt qu'ils nous inspirent a été la seale 
cause de notre prolixité. Nous glisserons rapidement sur les autres leçons 
de M. GéniKez. Ce n'est pas toutefois que ces leçons présentent moins d'at- 
trait et de réelle utilité que les précédentes^ mais l'espace ne nous permet- 
tant pas d'insister également sur chacune d'elles, nous avons choisi , pour 
nous y arrêter de préférence , celles qui répondent le mieux à nos aflfec- 
■tions littéraires. 

Avant la publication qui vient d'être faite par ordre du ministère de 
l'Instruction publique , du Journal des Etats-Généraux de Tours, de Jehan 
Hassdin, nous ne connaissions guères de ces états que les circonstances 
qui les avaient amenés , et les résultats qui les avaient suivis. Nous igno- 
rions la marche , les incidents , les débats de cette mémorable assemblée , 
et l'énorme volume de M. Sernier , aurait effrayé la curiosité de plus d'un 
lecteur , si H. Géruzez n'avait su l'exciter au plus haut degré. On lira dmc 
le journal de Massclin , avec l'espoir d'y trouver de ht nouveauté et de 
l'intérêt, et cet espoir ne sera pas trompé. 

Nous ne dirons rien de la leçon consacrée à Marot, tout intéressante 
qu'elle est, parce que nous ne la considérons que comme un ingénieux 
hors- d'oeuvre. Marot , sous aucun aspect , ne saurait être envisagé comme 
orateur ; il appartient exclusivement k l'histoire de la poésie et de la langue. 

n n'en est pas de même de Rabelais , que M. Géruzez a traité en vieille 
connaissance , et dont l'éloquence française peut re\-endiquer avec justice 
Certains chapitres. Car le joyeux curé de Meudon n'agite pas continiielle- 
ment ses grelots, et la folie du beuvtur pantagruéUste cède quelquefois la 
place à la gravité du moraliste et du philosophe. 

Bossuet a dit de Calvin : > Donoons-hii cette gloire , d'avoir aussi bien 
■ écrit qu'homme de son siècle, mettons-le même au-dessus de Luther, 
icar encore que Luther ait quelque chose de plus original et de plus vif. 
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» Caiviu , inférieur par le pénie , semWe l'avoir emporté par l'étade ; son 
• style plus triste était plus suivi et plus châtié. Ils escellent l'un et l'antre 
» à parier la langue de leur pays , l'an et l'autre étaient d'une véhémence 
■ extraordinaire, l'un et l'autre n'ont pu souffrir qu'on les contredit, et 
> leur éloquence n'a été en rien plus féconde qu'en injures *. 

Les leçons dans lesquelles M. Géruïeî examine le rôle qu'a joué le ré- 
formateur de Genévedans l'histoire de l'éloquence nationale, développent 
d'une façon originale et nouvelle fa pensée de Bossuet. Suivant son habi- 
tude , M. Géruzez ne sépare pas ici la biographie de l'homme de ses écrits , 
et ces écrits reçoivent de ce rapprochement un jour souvent inattendu. Le 
bAcher de Berqnin et des blasphémateurs de l'Eucharistie avait éclairé die 
ses tristes lueurs les premières années de Calvin. Calvin conserva toute sa 
vie cei impressions de son enfance. Son Ame , d'une nature sèche et froide, 
aigrie encore par la persécution el par l'odeur du sang de ses co-rellgbn- 
naires, devint sombre et farouche. La mort de Servet prouve même qu'elle 
était devenue cruelle et sanguinaire. 

Hais j'effleure à tort une des plus belles et des plus pathétiques leçons 
de M. Géruzei. Il vaut mieux que je me taise , et que je laisse au lecteur le 
plaiùr de suivre lui-même , dans le cours d'éloquence française , les pha- 
ses diverses du talent oratoire et de la puissance de Calvin. 

Après Calvin , apparaissent deux nobles et imposantes figures , Aune 
Dubourg et L'H&pital , statues calmes et sereines , placées au seuil d'une 
époque fêconde en troubles et en assassinats. Nous avons entendu dire que 
Anne Dubourg et L'HApîtal , appartiennent à l'histoire plutôt qu'à l'élo- 
quence. A la rigueur, cela pourrait être vrai du premier, mais qui songera 
jamais à se plaindre de l'orateur qui nous transporte au milieu de la salie 
du Parlement , et qui déroule si habilement devant nous les scènes tou- 
chantes de ce drame , dont le dénouement doit être la mort du conseiller. 
Si le professeur n'a pas cité en cet endroit un grand nombre de morceaux 
or&toîres , il en a créé lui-même qui sont trop beaux pour que nous ne 
les préférions pas à tous autres. 

Homme de conciliation et de progrès , homme de paix et de charité 
chrétienne , M. Géruiez a vu dans L'Hôpital la personniScatiou de ses pro- 
pres sentiments , et il est facile de reconnaître à la complaisance avec la- 
quelle il a reproduit les traits de ce grand et noble caractère , que le pro- 
fesseur éprouvait dans ce travail une douce jouissance. Avec quelle géné- 
reuse iMUgnatîon , il lave les souillures dont L'Hôpital a été couvert par 
un histcMicD moderne , qui semble avoir pris l'habitude de déshonorer nos 
phis belles gloires, et de glorifier nos plus tristes renommées. 

nous regrettons de ne pouvoir parler avec détails des cinq ou six le- 
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cous qui termiueiit le volume de M. Ciiruzei, et daus k-«i|ueltes le prores' 
Mur BOUS Eût asiister successivement à rassemblée de Fmitaiiiebleoii, aux 
états géuéninx d'Orléaus, au colloque de Poiss?, et enleiHlre les harangues 
derévéquede Valence, de Jean Quentin, de Théodore de Bâte et du car-' 
dinal de Lorraine. 

La longueur de cet article nous empêche aussi d'émettre queltjues idées 
an sujet des court publics et du haut enseignement , qui auraient natu- 
rellenient trouvé leur place en cet endroit. Nous remettons ce travail k 
une autre fois. 

Notre analyse n'a pas la prétention de foire connaître tous les mérite» 
chi livre de H. Géruzez , pas plas qu'il n'a la prétention de donner une 
iâible idée de l'éloquence au xvi* siècle ; et d'ailleurs , Ce n'est pas seule-- 
nient d'cloqueiic« que s'occupe H. Gémzez. L'éloquence d'une époque 
doit en refléter les moeurs , la philosophie , la politique. Aussi mélange-t- 
il avec un art exquis tous ces éléments, et en compoae-t-il un tout admi- 
rable de forme et de pensée. 

A l'égard du style, nous croyons inutile d'en faire mentian. A quoi bon 
répéter ce qui est connu de chacun , à savoir que ce style est à la fois 
léger, piqwmt , gracieux , incisif , énergique et coloré des teintes le* plus 
brillantes. 

Uais ce serait peu d'être homme d'esprit, ce seiait peu d'être homme 
<de savoir et d'étude, ce serait peu eufin d'avoir appris beaucoup de eboscs 
et d'avoir dans le coeur et dans la tête de belles pensées, si l'on n'avait pas 
le couiage de les exprimer hautement et franchement. M. Géruaez a ce 
courage; il dit ce qu'il peuse, et il le dit avec une indépendauce assez rare 
«ajonrd'hui , avec une loyauté qui relève encore ses paroles et leur ajoute 
une puissante autorité. Honneur au professeur, à l'écrivain qui dit la vé- 
rité , toute la vérité , rien que la vérité ; et honneur au siècle qui aime A 
l'entendre. Si la vérité devait jamais disparaître de la terre, c'est dans ia 
chaire du professeur qu'elle devrait trouver son damier asile et xm der-* 
nier refuge. J--B> Udbebt. 
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JVotes échappées aux Biographes 



Son père, Gis d'un cultivateur de Senuc (Ardonnes), avait luit de fort 
boones études i Paris, au collège de Beauvais, où il remplit les fonctions de 
sous-principal et de professeur d'humanités. «Exilé à la suite des tracasse- 
ries du jansénisme, il se relira à Reims, s'y maria, et devintjgreffier en 
chef de l'Election. 

Né sans fortune , a dit lui-même Linguet , je suis loin d'en rougir : fils 
d'un homme estime, persécute, que j'ai eu le malheur de perdre dans le 
plus bas âge; il ne m'a guère laissé que son nom et sa destinée. Il aurait 
pu dans ses derniers moments me dire comme Enée : 

Dîice puer, lirtatem ei me lenunque Isborem 
Forlnnam bx alUs. .... 

• Engagé je ne sais conuneDt dans les IbUes du janunisme, témoin je 
ne saij pas plus comment d'un miracle du bienheureux diacre , il fut mw- 
tjr du despodame exiUur , ctnnme son fils l'a été du detpotisaK rameur. 
Il perdit en conséquence sa place de professeur i l'Université de Paris, 
ae fixa i Reims, s'y maria.— Ainsi je suis ne sous les auspices d'une let- 
tre de cachet. • 

Né à Reims le 14 Juillet 17^6, Simon-Nicolas-Henri linguetfitses étu- 
des à Paris, dans le même nollége de Beauvais , où son père avait été pro- 
fesseur. Il s'y disôngua d'une manière brilUinte, et vraiment extraordi- 
naire, en remportant en ijSi, les trois premiers grands prix de l'Uni vcr- 
ùlé. 

Ce (ut en 1761 que linguet fit son début daos la carrière littéraire , en 
publiant 1 l'Age de 35 ans son histoire du Siècle d'Alexandre. Cet onvrage 
fit une véritable sensation par les idées neuves qu'il renferme, par une cen- 
sure judicieus* et hardie d'anciennes opinions accréditées par les nom* 
^ Bouuet , de RoKin , et autres écrivains de réputation. 
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Utifi analyse succincte de ses nombreux ouvrages fera peut-être plus tai^ 
l'objet d'un second article. Mon intention n'est pas aujourd'hui de futvre 
Linguet dans les détails de sa vie, de parler de son entrée au barreau, des 
succès éclatants qu'il y obtint, des Uémèlés qu'il eut ensuite avec l'ordre 
des avocats , de sa radiation tlu tableau. Un pareil sujet i traiter ui'en- 
traînernit beaucoup trop loin. 

Je me propose seulement de consigner ici les circonstances qui ont 
amené la catastrophe qui a terminé sa vie dans toute la maturité de son 
talent. 

En 1789 I.ioguet habitait depuis plusieurs années la ville de Bruselles, 
où la protection spéciale de l'empereur Joseph lui avait fait trouver un 
asile aussi sAr qu'agréable. Ce (iit là où il composa en grande partie ses 
annales littéraires et politiques si courues dans le temps , si estimées au- 
jourd'hui , et qui lui assignèrent le premier rang parmi les publicistes de 
l'époque. 

Au moment où la révolutiou éclata en France , il crut devoir revenir k 
Paris , où il voyait une nouvelle carrière s'ouvrir à ses talents litt^ires, 
\ son génie observateur. 

Linguet continua ses annales, et ajouta encore à la haute répatation 
dont il jouissait, par la sagesse des vues qu'il 7 développa et par l'esprit 
de modération qui dirigeait sa plume ; la solidité de son jugement le pré-- 
serva de cet engouement qui , dans les premiers moments d'efFervescence, 
séduisit , égara les meilleures têtes. 

Ennemi juré du despoibroe, dont il avait eu tant à se plaindre, il dési- 
rait vivement la réforme des abus, mais il eut le courage de s'élever contre 
la précipitation avec laquelle les assemblées consituante et ilégislative sa- 
paient jusque dans ses fondements le grand édi[ic« social , ouvrage du 
temps et de l'expérience de nos pères, sans songer à remplacer par de sages 
institutions l'ancien ordre des choses que l'on bouleversait si violemment. 
Le premier des écrivains de cette époque , Linguet signala tous les maux 
qu'un système aussi vicieux devait déverser sur la France. 

Avant même que la tourmente révolutionnaire nese déployât dans toute 
aa force , Linguet avait eu la prudence de déposer son burin et de renon- 
cer à toutes discussions politiques. Retiré dans une très jolie propriété 
qu'il avait acquise à Marne , près Vilie-d'Avray , il ne s'y occupait {^us 
que de travanx littéraires et agrindes. 

Maire de sa commune , il s'opposa aux intrigues , aux violences des 
, Boarchistes de son canton , avec une énergie , une fermeté qui attira sur 
loi l'animadversion des chefs du parti, et réveilla la haine de quelques an- 
ciens ennemis. Uéiumci' au club des T:icobins , au Comité de Salut Public, 
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romme parliMO dn arisincratn , il fut arrêté comme suspect et c-onduit 
à h Gonciergrne. 

Ud« maladie grave dont IJnguet fut atteint peu de jours après son en- 
trée dans cet horrible séjour, senibUit être un bienfait de la Providence: 
il aurait pu lui devoir la conservation de ses|Jours, en efTet H fut trans- 
fsré dans une maison de sauté du faubourg Saint- Antoine, que l'on avait 
convertie en une maisoD d'arrêt. 

Les événements se pressaient avec une telle rapidité, que n'étant plus 
sous les yeux des bourreaux, Linguet en fut bienlAt complètement oublié. 
U eut certaineniait échappé k leur fiirear, si à peine revenu h la santé , 
rimpétuosité de son caractère ne l'eAt poussé à des démarches qui devaient 
décider sa perte. 

La haine innée en loi contre tout ce qui était despotisme, le révoltait 
contre la détention arbitraire dont il était l'objet. Fort de sa conscience, 
ne pouvant se persuader que la justice n'existait plus en Francequedenom, 
il voulut, malgré les instances de ses amis, les supplications de sa (amille, 
présenter A la Ccwvention une requête dans laquelle tout en se plaignant 
■mèrement de U détention illégalequ'on lui disait 8ubir(i); il demandait 
des juges devant lesquels il put connaître et confondre ses accusateurs et 
démontrer son innocence. 

La hardiesse , l'énergie de sa pétition réveillèrent la haine assoupie. Peu 
de jours après il fut réintégré k la Conciei^erie , traduit devant le tribu- 
nal de sang, et condamné avec soizantfr^louze autres victimes; convaincu, 
dit l'arrêt inique, d'intdligences avec les prêtres réfractaires et la làmitle 
des Bourbons. 

Le 9 messidor an ii, Lioguet fiit conduit au supplice : il marcha vers 
le firtal écha&ud avec celte tranquillité, cette iermeté, compagnes insépa- 
rables de l'innocence. Dans le trajet il cherchait à soutenir par ses dis- 
ooun le courage de set compagnons d'infortune , et privé comme eux k 
cette tertîUe époque des consolations de la religion , il récitait & haute 
voix des passages de Sénéqne sur le mépris de la mort. 

Un des principaux motib de la coudamnatiou , qui ne fut consigne dans 
l'arrêt qœ sous les mots vagues d'intelligeneet avec let Bourboru, bit 
trop d'honneur k la mémoire de Linguet, pour que je ne m'empresse pas 
de le rétablir ici. 

(ij ITae àtt Tciilioai que Linguet ne pouTÛI (apporter, était 11 conduite da 
iiMiEBÎMitre de M wdwa ^i l'était approprié 1'dm|[c de «■ voilnrc , do tai chc- 
nm», <fe *e* doBcitiqiia, il loi fûiait pajer bita eitcteinenl chatpie ■ensiaaf 
la noBrritUR d«i km et i« salaira du aattei. 
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Lors(]ueriarorluDé Louis XVI fut mb en état d'accuuiiou, Lïnijuettol-* 
licitii vivL-ment l'honneur d'être admis au Dombre di; ses défenseur». Dans 
une lettre tiu'il adre&sa au malheureux monarque, il développait le plan 
<|tt'il se proposait de suivre dans la défoiae. Ses ofires ne furent pas ac 
vepbJes parce que dcjù le roi avait iâitrhoix de deux jurisconsultes rdù- 
brr&, de MaUierbes et Troncbet. Cette lettre retrouvée daus les papiers du 
prince ne pouvait trouver grâce aux yeux des tyrans qui, à cette époque, 
décûnaieat la malheureuse France , et la compassioa maniiêstée pour de 
grandes infortunes était auprès d'eux un crime impardonnable. 

Linguet périt à 56 ans, et par conséquent dans toute la maturité de son 
talent Sa mort n'a précédé que d'un ■nois', jour pour jour, la ditHc du 
féroce Robespierre ; s'il eût pu survivre i cette mémorable époque , on 
I peut présumer quelle brillante carrière se fut ouverte pour lui , sons la 
protectbn du grand homme qui vint cicatriser les plaies de la France, ei 
agglomérer autour de lui tous les talents «sses heureux pour avoir échappé 
ù la fànlx révolutionnaire. 

Linguet a d& laisser des manuscrits précieux qui n'auront certainement 
pas été perdus pour tout le nonde (i)- Sa lamille a la certitude qu'il s'oc- 
cupait depuis longtemps d'une histoire complète de la France , histmre 
que ses éludes particulières le mettaient plus que personne en état de bien 
écrite. Après la chute du gouvernement révolutionnaire , lorsque les biens 
des condamnés furent rendus i leur Êunille , les parents de Linguet solli- 
citèrent la remise de se» papiers i il leur fut répondu que sa bibliothèque 
entière , ainsi que tous les papiers , sans exception , qui s'étaient trouvés 
dans son cabinet , avaient été envoyés à l'Ecole MiUtaire , et employés ik 
làire des cartouches ! ! ! 

Linguet était d'un taille moyenne , maigre , d'une constitutimi fi^le en 
apparence, mais robuste au fond; rien de bien saillant dans les traita. Maïs 
dans la chaleur du débit ou de la discussion , son <eil étincelatt , sa phy- 
sionomie s'animait; tout les sendinents que l'oratear exprimait venaient 
s'y peindre avec une mobilité qui ajoutait beaucoup ^i charme de son 
débit Son organe était peu étendu, mais daîr et sonore, et il articulait 
avec une idie netteté, qu'à l'extrémité de la grande chambre du parlenieal 
on ne perdait pas tm mot de ses plaidoyers. 

La nature l'avait doué d'une mémoire prodigieuse, et il l'avait bien 
cultivée, car je lui ai entendu dire que pendant plus de douze ans il avait 

(i) J'ai parfaiirEDiinjHé dana le» un>r>|ei d'ua eritiq aa el fcwUetonijte célébra 
«M* l'eupire, dci morceaux qui avaicat pour noi dei ait* de InmUtt avec let écrit) 
de LÎDguKl ri >iir l'origine deiquEli je ae craii p*i me trOiDptr. 
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«onslammMit travattté plus 8e dotne henrps pal- jotir. Il rnmposail av« 
une facilité extraordinaire. Sa inaia, quoique très exercée, ne pouvait 
suffire à rendre la rapidité de ses idées ; aussi ne traçait-ÏI souvent qu'une 
portion des lettres Décesuires à )a construction des mots , ce qui rendait 
son écriture très difficile k lire, parce qu'il fallait constamment suppléer à 
ce qui manquait. 

En biv«r comme en été, Lingnet se levait de quatre à cinq heures du 
matin, et (ravaillaît sans niterruption jusqu'à pareille heure du soir, ne 
prenant dans ce long intervalle que quelques tasses de thé. 

Tel fut Lmguet. Ses ennemis t'ont représenté comme un homme d'une 
suseeptiUKié, d'mie exigence extranduBires , d'un caractère bouillant, 
impérieux , très irascible. J'ai vécu asseï longtemps avec lui pour le bien 
connaître , et je puis affirmer qu'il était djus son intérieur d'un commerce 
doux , facile et agréable. Il a éprouvé tant d'injustices , qu'il est bien ex~ 
ciMabte si parfois il en a pris et témragné de Fhumenr. Comme il sentait 
très vivement , il ripostait de même. 

On ne pent disconvenir que ks (racasieries dont il fîit souvent l'objet 
et la victime, n'aient infiné d'une manière très prononcée sur sa gloire lit- 
téraire. Il a été fbrcé de donner à des discussions polémiques, sans aucun 
intérêt pour la généradon actuelle , un temps précieux , et des talents qut 
eussent été mieux employés à la composition d'ouvrages de littérature et 
de [dnlosopfaie , fim dignes de loi et de la postérité. 

Quoiqu'il en soit , lorsqn'uRe plume exercée voudra prendre la tâche de 
remisager comme historien , comme orateur, comme publiciste, comme 
littérateur, comme critique , elle trouvera ample matière â faire son éloge, 
et il lui sera iàdle de prouver que Linguet fiit nn des bons écrivains du 
dernier ùède , cl nn aiUMir distingué dont le nom sera toujours un titre 
d'faovDCur pour. la viSe qni Ta va naître. 

Les principaux ouvrages de Lingnet smit : VBisttttre du Siècle d'À' 
Uxattdre , VBiitaire des BéMibUioitt mmaines , YBhtaire impartfale dei 
/ésiu'tes, la Thtfotic des Xo/« driiet. Des Qutaax navigaèlea en France , 
Etâai titr le MwHukitme, te Jnnûks littéraire! , so voL grand ii»-8* ; 
une infinité de BléMoim et Plaidoy^s , dont les plus saiUanla sont ceux 
pour le comte de Horangiés , b comtesse de Béthune , le duc d'Aiguil- 
lon , etc. , etc. Je répéterai ici ce qu'on a déjà dit aîllenrs ; il est Cichenx 
qu'on n'ait pas encore songé à doimer (ue édition de ses œuvres choisies, 
ce serait je. croit rendre service à l'hûtoire , à la littérature, an barreau «t 
4 la lilMrairie. 

A. DÉaoDÉ, 
ncBen de Liii^uct^ 
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ARCHEOLOGie. 

lettre à M. L. P., ttuides direeleurt de la Chbobique de CB*»MiHe. 

Monsieur, 

Je n'ai rien h ajouter à ce que j'ai dit sur Damery , dans la notice par 
vous réimprimée ; les voies romaines partant de Reims onl été relevées 
avec beaucoup desoins par Bergîer; celle conduisant à Beauvab,ets'eni- 
branchant entre Reims et Fismes ( vers Jonchery) lui avait échappc.'Mon 
travail sur Damery m'a amené à la signaler ; et je crob sans aucun doui* 
que ce village occupe l'emplacement de Bibé. 

Je ferai remarquer que Vix-ad-atuinam n'est pas Sainte-Hénéhould , 
mais Vienne~la-'ViUe , où te trari de la voie romaioe est encore apparent. 
— Vous saves d'ailleurs miens que moi , que la division de ta Gaule en 
dis-sept provinces,sousHonorius, a été jusqu'en 178g celle des provînces 
ecclésiastiques de la France. 

ToNBaMTX. 

Les tombeaux gaulais ou gaHo - romaiia , sont notamment nombreux 
dans le département de la Marne ; et des antiquités importantes y ont été 
découvertes. Les tombelles (tamali) abondent surtout dans la vaste plaine 
qui, de Reims et de Vertus, s'étend jusqu'anz bords de l'Aisne; celles qui 
ont été fouillées , n'ont produit que des débris peu importants. 

Les collines qui de ChouUly s'étendent jusqu'au-ddi de Vertus , recèlent 
une grande quantité de sépultures ; des vases en poterie grossière sont les 
objets qu'on y a le plus souvent trouvés. En général, ces poteries dont 
les formes peu variées n'ont rien de gracieux , sont toutes d'une fabrica- 
tioD qni donne une pauvre idée de l'état de cette partie de l'industrie dans 
le Rémois. Quelle diflfêrence entre ces poteries grossières et celles de pdie 
fine de formes gracieuses , et ï relief si bien modelés , que l'on déterre k 
Amiens et aux environs de Blois- 

Cependant on a quelquefois découvert dans ces tombes des bracelets , 
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îles armiUes et des fibules en bronie d'an travail assez joli , et qu'on trouve 
dans les collections des amateurs de Reims rt de Chilons. Une bague d'en- 
fant, avec une petite cornaline gravée sur le chaton , m'a été cédée 
comme trouvée dans une tombe au bas du Mont-'Ainté près Vertui; c'est 
la pièce la plus importante qui, à ma connaissance , ait été dôcouvertedans 
les tombes existant dans cette partie du département. 

Mais Je puis vous rendre compte de l'existence de deux champs de sé- 
pulture. 

Le premier est situé â Siller; , au- delà du village entre la route actuelle 
et les marais de la Vesie , de l'autre cdté desquels est le tracé de l'ancienne 
voie romaine. Il a retenu le nom de Champ de la Guerre , ou de la Car- 
nasse. La plus grande partie de ce terrain appartient h, M. Fonsard , com- 
missaire de police à Reims, dont les ouvriers y détérèrent en iS3i une 
grande quantité de cadavres ; les tombes y étaient si pressées , que quel- 
ques mois après les travaux, je vis encore le sol jonché d'ossements et de 
fragments de poterie. Les ouvrieVs y avalent remarqué l'existence de fosses 
cmnmunes, de tombes particulières , et d'un sépulcre tout à fait remar- 
quable , dont je parlerai tout b l'heure ; dans les fosses particulières , des 
vases de poterie grossière étaient placés à côté des ossements que rete- 
aaient encore des ornements en cuivre , tels que bracelets , fibules , ar- 
milles en bronze d'un beau travail ; je possède surtout une armille et an 
bracelet provenant de cette fouille , qui sont d'un fini précieux ; mais indé- 
petidamment vie ces sépultures qui paraissaient avoir éiécelles des oFEcier» 
subalternes , le champ de M. Ponsart rcL-elait dans sa punie supérieure 
le tombeau d'un chef.Une tranchée de trente mètres de diamètre marquée 
dans la craie par une couche de terre noire eu travaille le pourtour. An 
milieu , était iroe fosse carrée d'environ cinq mètres , et profimde de deux; 
des ossements y gisaient péle-mèle avec de grands vases de terre, une bme 
d'épée, et les débris des roues d'un char. On ne peut aflirmer si ces ossements 
provenaient d'un ou de plusieurs squelettes humains , ou si un seul homme 
avait été inhumé dans cette fosse avec les corps des animaux immolés lors 
de ses funérailles ; mais on incline pour cette supposition. I.es débris du 
char consistaient dans les cercles en fer des roues , et dans des rondelles 
également en fer , mais douUées en caivre travaillé au repoussé , et avec 
clavettes également en cuivre , destinées ù retenir les roues dans l'essieu. 
L'une de ces rondelles a pu être sauvée par M. Ponsart , de la destruction , 
et m'a été donnée par lui ; c'est certainement la pièce la plus curieuse de 
ma rallectiun; car je suis tenté de croire qu'elle est unique dans les ca- 
binets , ou que du moins on n'y conserve pas de pièces semblables d'un 
aussi beau travail ; je regrette de ne pouvoir v«is en envoyer un dessin. 
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M. Pou^aitl m'a égulement doané la lame d'épé«. Sa lungm^ur esi de 
soixante centimètres non compris la soie, et sa largeur qui , il la poignée, 
est de cinq centimètres, varie peu jusqu'aux ilenx tien de sa longueur. 
Cette épée parutrait gauloise ; an surplus , aucune médaille trouvée clans 
les fouilles rie peut servir à déterminer l'^oque de cette sépulture; et 
je laisse i d'autres à examiner si elle est celle d'un romain ou d'un bar- 

Indépendamment des fouilles faites dans le champ de H. Ponsart, des 
travaux faits dans la pièce de terre voisine h une époque phis ancienne, 
avaient fait découvrir pluùeurs débris conservés dans une maison de Sîl- 
lery, mais dont la vue ne m'a jamais été permise. On m'a parié seulement 
d'une fiole en verre. 

L'autre champ de sépuitore existe auprès de la Neuville-anx-Bois , ar- 
rondissement de Sainte-Ménéhould.Le P. Lelong dans son histoire du dio~ 
cèse de Laon, parle des découvertes qu'on y faisait de son temps.'— Pendant 
mon séjour à Sainte • Ménéhould , des fouilles faites pour extraire le sable 
nécessaire à rétablissement d'une roule départementale j ont aroeiié la dé- 
couverte d'un grand nombre de tombes , dans chacune desquelles un pe- 
tit vase en terre accompagnait les ossements. Dans plusieurs, on a trouvé 
des agrafes , des fibules , des ornements d'amures eu fer damasquiné en 
argent , et des épées romaines. Je conserve ces divers débris et quatre de 
ces épée», dont la longueur varie de 34 & 5o centimètres, non compris la 
soie. Des fers que je crois des fers de javelines, ont été également trouvés 
dans ces tombes. Enfin , ou v a découvert deux petits bromes , l'un de 
Trajan , et l'autre de Morc-Aurèle. 

Des tomber présentant des débris seroUables, existaient également sur 
les territoires du Vieil-Dampierre et de Sivry , communes voisines de celle 
de la Heu ville-aux- Bois. 

Je terminerai cet article sur les tombeaux antiques du déparlement de 
la Marne , en vous parlant du plus curieux de tous par la nature et l'im- 
portance des objets qu'il renfermait. 

En 1 83a , on découvrit dans le sable à l'entrée de la petite ville de Dor- 
mans , du cdté d'Epemay , un squelette placé sous de grosses pierres, que 
je suppose avoir été ainsi dbposées lors d'une inhumation précipitée , et 
dans la crainte de* animaux sauvages. Trois médailles gauloises autonomes , 
dont l'une àlalégendeJ^omniu (attribuée à Tournay}étaient déposées dam 
un pot de terre ]>lacé à côté des ossements. En outre des morceaux du 
verroterie , et de nombreux ornements en cuivre plaqué en argent, exis- 
taient dans la fosse. L'un des ornements en cuivre n'était autre chose qu'un 
stylet à Mirire, les autres consiaiaient en agrafes, en boiiclei de diverses 
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ÇTaadeun, en aigutll«tteB,rtavjMmtgar»i une cutted'uriiK» en buffle. On y 
remarquait les attaches servant à les fixer au cuir. La réoiriondes monetox 
de verroterie émaillcs , taillés eo disques ou eu cylindres , fiirniaieiit 
UB Gidlier. lÀ encore, il iàudrait un deMÎn pour apprécier le fini de cet 
objets qui »oat tou« dam mon cabi»et ; et suitoat le beau travail des or- 
wioeauen cuivre plaqué. Us donueraieat DU f/x^emm bien curieux de l'é- 
tat de l'art dans la Gaule, à une époque que les médailles découvertes an- 
noncent avoir été antérieure , ou tout au plut contemporaine de la con- 
quête ; je les conserve prccieusement dans un tiroir séparé, et peut-être 
plus tard en donnerai-je uDe planche. 

NOHUMsnTS non otcaiTS. — inscaiPTions 



i de thermes découverts à Damery , et des restes Hembkbles, 
s il y a trois ou quatre ans à Reims , sont les seules constructions 
romaines non décrites qui aient été découvertes. Lors de l'exécudon des 
fuuilles de Damery , je n'avais point les connaissances nécessaires pour 
relever le plan de ces ruines , et d'ailleurs ces fouilles , n'avaient été ni as- 
sei méthodiques ni assez complètes, pour qu'un eût pu en faire à cet égard 
quelque chose de bon ; tout ce que j'ai remarqué , c'est que dans les tlier- 
mes, Use trouvait une chambre revêtue de stuc, et qu'àcâté, était la four- 
naise sur l'aire de laquelle étaient disposés des tuyaux de tei're servant à 
porter le calorique dans l'éluve , tuyaux absolumcul st mbiables â ceux 
provenaut des fouilles de Famars ; H. Bonnart de Damery , a je cruis ré- 
digé un mémoire sur les fouilles faites dans ce village , où il a consigne les 
observatious journalières auxquelles elles ont donné lien de sa part. Ce 
travail serait le seul complet que vous pussiez vous pronirer. 

Je ne peu se pas que des inscriptions romaines non publices aient été 
découvertes dans le département de la Marne. 



nÉCOUVBKTF.^ r.T MÉDAILLFS, VSTFNSILFS I.T nCliFIHFS. 

J'ai i-endu compte de la découverte des monnaies de Daineiy, décou- 
verte si essentielle pour l'histoire monétaire chez les Romains ; je laisse h 
MAI. Lucas- Dessain et Bour(;eois, à vnus filtre cimnaître les nombreux 
depAts de monnaies romaines trouvées dans le dcjurtement de la Marne, 
qui ont enrichi leurs cabinets. - 

J'ai parlé des découvertes d'ustensiles et d'ornements faites dans le.i tra- 
vaux : je lie crois pas qu'o» en ait Ir»n\é ailleurs, sauf li Damery qui a 
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Iburni un vase en brume à la BîbUolhèque d'Epenuy , et quelques autres 
débris k M. Lucaa-Dessaio. 

A l'égard des figurines, cet amateur en possède qudques-unes : un taU' 
reau antique en bronze existe entre les mains de madame Hit... de Eeims, 
et un joli groupe de Bacchus sur une panthère trouvé k Auberive est en 
ma posseiision. — Je n'ai point entendu parier d'autres découTertes de 
cette nature. 

Tels sont, Monsieur, les uniquesrenseignementsqueje puisse tous four- 
nir sur les nnliquités gauloises et romaines du département de la Hame ; 
je vous les transmets comme un dernier adieu h la bonne hospitalité que 
ce pays m'a donnée pendant près de dix ans ; et je vous laisse le maître 
d'en faire tel usage que vous voudrex. — Je serai d'ailleurs toujours heureux 
d'être tenu au courant de ce qui s'y fera dans l'ititèrét des arts , et surtout 
pour la publication des pièces les plus importantes des archives confiées & 
vos soins: — je garderai avec reconnaissance vos marques de souvenir. 



Agréez , ete. 



HiTxa, 

tlu Roi à OrlAtnt, 
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BEAUX-ARTS. 



A M. le Ministre de t'Tnftritction publique. 



A*MW. itJmHtl ilH. 



MoKMBDn u HiKiSTBe, 



PenBCtteiHnoi de signala' à vntre MlUcitudc tu ublcBU de oultn t 
loogtempc r«diairab(Ki dea oomaûsaim , d que poasàile enoom aujonr- 
d'bui b calfaUrale da Rein». Malgré h» eut actuel da dégradatioa, 
peut-être est-il possible de le restaurer ; mais ce BBonceaa est d'un trop 
f rand intérêt pour l'art , et le nom de l'auteur eU trop haut plaeé dans 
l'histoire de la peinture , pour que le traTail de restauration p«isse étn 
mola et entrepris sans votre pniMante inta-ventioB et le eomours des 
comités histnriqoes. 

Ce tableau d'école italienne , est de JérAme Mutiano , dont les œaTm 
quoique ibrt estiDKes sont très peu connues en France. Il porte ii pieds 
et ^ni deimat sur 14 de large, et représente le XtfMmaitr <ifff /iiei/f. 

Jcsns-duiat, placé au centre, dans un «ifoncement qui tonae oeetmA 
fdan, est h genoux devant saint Pierre, les mains tendues ven bu Tase 
posé sur le parquet : Pierre, conAis de voir son maître à. ses pieds, se 
re&se Rspeotneosenient à lui laisser remplir cet humble minist^. Im 
douce s(41icitation du maître va triom[rfter de la résistance du diicî)4e.— 
On admire dans cette oompositioo l'atiiUtde et les beautés anaiomiques da 
h plupart des personnages , mab surtout de la figure du premier plan qui 
est ceikd'un esclave à demi-nu > dont l'acte du Christ semble absoilwr 
l'attention. D est assis, acoudé sur une corbeille remplie de linge et dans 
la poùtion du'o homme profondément attentif. — Cette magmfiqae éiade 
académique contraste avec celle non anus belle de Judas , plaoén sur k 
TOMI IT. 4 
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5o I.« CHIiONIQIIK DI CHiMPAGNB. 

même plan , à l'autre extrémité du tableau. L'apâtre esl représenté baissé, 
le pied gauche sar un placet bas, serrant avrr eRbrt la courroie de sa 
cbaussure : sa main gauche tient une bourse, récompense de sa trahison. 
—Des serviteurs qui étendent la nappe et d'autres employés aus apprêts 
de la Cène , occupent les plans les plus éloignés et complètent l'ensemble. 
-~^uoiquela gravure de ce tableau se trouve dans le recueil de Croxat (der- 
nière planche du i" volume), j'ai cru à propos. Monsieur le ministre, d'en 
faire exécuter au crayon un raccourci que j'ai l'honneur de vous faire pas- 

Le Lavement des pieds de Mutîauo est peint 3ur toile , en détrempe , 
manière que les italiens appellent pittura a tguazzo, et qui semble sur- 
tout estîmsltle en ce qu'elle conserve les couleurs fraîches et vives , comme 
le pourrait la plus belle fresque. Les connaisseurs trouvent réunis dans cet 
ouvrage toutes les règles de l'art , que d'ailleurs Mutiano possédait si bien. 
Crozat s'exprime ainsi en parlant de ce peintre : «Il savait employer le beaa 
détail de la nature , et conserver eu même temps le grand goAt du dessin 
de Uichel- Ange, et toute la finesse de celui de Raphaël, eo donnante 
chaque figure des caractères convenables et propres. > Le chevalier Gaddï, 
de Florence, possédait de ce tableau une copie peinte en clair -obscur, 
dont le savant bénédictin Borghini a fait le plus grand éloge : mais cette 
copie ne pouvait être qu'tme esquisse , ou avait subi quelques change- 
ments dans la disposition des figures, puisque suivant Borghini , sur cette 
toile peinte à l'huile, Judas s'empresse de se lever pour biter l'exécution 
de sa trahison. 

Croiat se trompe à son tour , eu disant que Mutiano fit ce merveUleitx 
.tableau ponT]e cardinal de Lenoncourt, archevêque de Reims, qui le laissa 
à son église métropolitaine. Hutiano , mort en 1 599 , dans sa 6a* année, 
naquit en i5a6. Or, le prélat dont parle Croiat, mourut eu iS3i : ou voit 
qu'il ne put connaître Mutiono. — Il est reatéconslant par les livres et car- 
tukires de l'église de Reims , que c'est au cardinal de Lorraine que notre 
villeestredevable de ce chef-d'œuvre, aiusique de beaucoupd'autres remar- 
quables monuments. Lors du concile de Trente , Charles de Lorraine vit 
les premiers artistes d'Italie , et leur commanda plusieurs tableaux , dont 
1 sou retour il orna les églises de Reims , et prindpalemrait sa belle cathé- 
-dmle. — H nous reste encore quelques-uns des chefs-d'œuvre rapportés 
par ce prélat. 

La France n'a jamais possédé que quatre tableaux de Mutiano. L'un au 
cabinet du roi l'Incrédulité de laiiti Thomas ; deux au Palais-Royal : Saint 
Jirime à genoux devant un erueijix, peint sur toile et de grandeur natu- 
relk, et aœ Bétiartetion de Lazare, dans un pajrsage; grand tableau de 
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g pietls de haut, dont Crozal a égalifment donné la gravure. — Le qua- 
trième c'est te Lavement des pieds de la cathédrale de Reims, qui, satts 
contredit, doit passer pour le plus impoitanL 

Ed l'année 173a, Philippe d'Orléans, régent de France , si connu par 
son amour pour tes beaux-arts , vint à Reims et fut transporté d'admira- 
tion à la vue de ce cbef-d'<euvre qui , alcvs décorait le- maître-aulel de la 
cathédrale. Ce prince pressa vivement les chanoines du chapitre à qui il 
appartenait de le lui vendre avec un autre de Thaddée Zuccharo , Zes 
saintes femmes au tombeau du Christ. — Le marché fat conclu aux con- 
ditions suivantes : le régent s'ei^ageait à payer soixante mille francs aux 
chanoines et â leur donner une copie du Lavement des pieds , faite par un 
des premiers artistes de l'épociue. — Les deux toiles furent décrochées, 
emballées et expédiées au Falais-Boyal. La mort du prince régent survînt 
avant l'exécution des conditions. Madame la duchesse douaii-ière ne se crut 
point obligée au traité qui lui parut onéreux : et M. le duc d'Orléans , son 
'fils , renvoya les deux tableaux : seulement ; et attendu la dimension de celui 
de Uudano,Ia toile en fut pliée, roulée, privée de sou cadre, après toute- 
fois que Van-1.0, peintre de l'Académie , en eut pris une copie pour le 
Palais-Royal. — C'est cette copie qui servit peu de temps après aux Go- 
belins pour mettre ce sujet en tapisserie. — Cette anecdote, Monsieur le 
Ministre , n'est pas seulement consignée dans les manuscrits de la biblio- 
thèque de Reims , elle se trouve reproduite dans Crozat, et avec des dé- 
tails encore plus précis , dans Dé&dUer d'Argenville {Abrégé de la vie des 
ptus fameux PfintTcs , Art. J. Muriàiio j. 

Les dégradations que le renvoi fit éprouver au Lavement des pieds et 
celles qu'il a subies soit à l'époqœ de la Révolution, soit depuis, par 
suite de l'humidité , l'ont singulièrement endommagé. — Sa restauration ne . 
peut être entreprise aux frais exclusif:, de l'administration municipale, k 
qui le tableau appartient aujourd'hui , et encore moins aux frais de la fa- 
brique de la cathédrale qui en jouit : d'un autre cAté , ce morceau est trop 
précieux et d'un iutérét trop haut pour que le Gouvernement refuse d'y 
donner attention. — J'ai pense, Monsieur le Ministre, que comme Correspon- 
dant des comités liîstoriques, titre dont il vous a plu m'honorer,et comme 
inspecteur des monuments historiques du département de la Maroe, c'é- 
lut un devoir pour moi de signaler k votre sollicitude pour les arts, un 
tableau d'un si haut prix , et qui est menacé d'une ruine prochaine si une 
main habile ne se hite de le sauver. 

Avant donc , Monsieur le Hinùtre , de solliciter du Gouvernement ou 
des comités historiques un secours pour les frais de restauration , je crois 
. qu'il serait à propos que vous voulusiiei bien faire informer par drs 
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Ett LA cnmoniQUK d« caiturASHE. 

homme» de l'vt, ai l'état actuel du tablsB» p&vtet une rettauratioD «1 

ipielle poorrait être la nature 4e cette restanratioti. 

Si vous pensez, Monsieur le Hinistre, devoir reiodre à l'art ce signalé 
MTvice, je me permettrai de vous désigner comme pouvant apprécier 
oonveDableateDt l'élat de dégradation et les restaurations qu'il serait ar- 
gent de laire, HH. Germain, Branette et Macquart, artistes expcrimenté* 
de Botre ville, M. Buruul, dessinateur et. arrJiilecte, correspoodant do 
comité des Beaux-Arts, et M. Ad. Dubatty, élève de M. Ingres, auteur 
du deuiB qui accompagne cette lettre. 

Je suis , avec im profond respect , 

Uousieur le Uinistre , 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 
LODIS P*us, 
BihUoth. eomtpoitd, du oomité hittori^M» 
dei chariot et itueriptiom. 
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POESIE. 



LA GLOIRE (•). 

]'ai <Im lire* d« gloire «i 



LâVOÏUI «'etthfilidnl Agounul k gmoai, 

Wt Ml belle, la Olmn , et um Kinrfre ett ioat I 

Sa main promet une cearome 

Snr mon frout Tieai (Tant le tempi , 
Oni , là boncbe m pose , et donne 
La doux baiter promu k m* chutet amantt. 

Et la Gloire m'a dit i Ami , Matieni la 1^ , 
Dn coarage 1 11 en faut '- — O Gloire , j'en anrû ; 
— AeliTe , ami , relère un dxoT pnr qu'on déchbe ; 
<— Ce c<sar , il te comprend ; Gloire , je chanterai. 

Idole de* grand* coor* , Gldre , ctbete fl amm e 
Dont l'étincelle anui Tiant embraier mm lac , 
Qui fil battre ce cnarMD* le faire grandir; 
Qni t'aconnoe, au. 



C'e«t h» qni de Socrate adoacii la cignë , 
Qni de Sénbqoa , au bain , anleTat dan* h ■ 
Bmnle de Gaton , le nom Tictorîtaz ; 



Ta main de Jnrénal taillait la plume amtre , 
El d'Horace accoMalt le Intk kanaoniant. 

(i) Ga poème , rclouchi lirpaii par l'aatev , a até BKntïoDBt dani un dai der- 
ra de Donajr. 
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I,A RBHONIQUE DE CHAMU-^VH. 

C'eit loi qui Muriu* an molncia de Calolle, 
Qui réchiaffaû lea cbanU de liucrtee et Tibulle; 
Pottc , AnacréoD éldt jdn* omourcni ; 

Tu dictai le$ HéUmorphows ; 
Quand Vii^île clianlaît, tu conronoaù de ro»e« 

Les boaclca de sei blondi chcTcvv. 

Tu produit In b#ro*. ta flamme les connime, 

Et c'est toi dont le souffle aUame 
lie brauer déroraat la maia de Sccevola ; 
D'Akiandre, k trente ans , lu dévores la vk , 
Brntni t'adore autant qnll lime la patrie. 
Et ce n'est pas la penr qui r^Teille Sjlla. 

Copeniic te ckercbail a la To&te lïtwUe ; 
AigttiMQt le compas da captif Galilée , 
Ta clouais le soleil aux mon de sa prison ; 
Ta guidas de Colomb la course américaine, 
Hollement tu berças Tarenne 
Sur l'affat d'un canon. 

Conspirer est un droit quand uoiu (ommei eiclaTo ; 
Paolî de cette Glaire entretenait ses brsTes ; 
Sa grande ombre erre encore au Montc-Rotondo ; 
AaiPoloniù braTint le gbi*c et U mitraille , 
L'Aigle blanc avec toi criait dans la bataille ; 
Cotinskol Cosiusko! 

O Gloire ! Ce fut toi qui dressas la Colonne 

De ce bronie oi^eilleni dont l'Europe s'étonne ; 

Tu tiens U clef du Ptntbéon ; 
Sor on tombeau lointain, à ses malhears fidèle. 

C'est l(d qui, du bout de ton aile, 

GrtTaii : Ci-glt Napoléon!... 

Le Taise aiait &eiif ans , l'on prosciÎTiit sa tèle , 
n se lera sondaio , et dit : Je suit poite ! 
Des dieu du Capitole enfants dégénérés , 
Ecoutei '■ écooteil Ses accents sont sacrés! 
Jérusalem ] — Eh quoi 1 Platos est voire idole I 
Vous mépriiet le Tasse an pied du Capitole 1 
O honte! Qui viendra venger votre dédain? . 
Ce fut la Gloire cncor qui diiiiil : A demain. 
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h domain ! Il chanUit , l'oa flitrÙMil u ne , 

I/on Diirgiuit, ï riogl am, u inUime foUe, 

Et quand il disparut da ■é)inir dra nTat», 

Pour lui l'on n'avait pin* aMCi dlioiuimn , d'eacou. .... 

Ah 1 pour qo'oa l'ajipricic il faut qu'un homme tombe ; 

Trop louvent lo laorier ne pare qu'âne tombe. 

— Qnimporle, 6 pâerîii, lei laUei deadétwlif 
Avance, TOjegcuii d'antrea cieui lotit oorerti; 
Le mirage (itià, maii plB*l<ànla colUne; 
Va , le ToLcan n'a pai euglonli toni Ici Pline. 

Cert encore la Glinrel A genoaxl à genoai '■ 
Elle ertbelle.laGIoire, et ion sourire eil doux.' 



Et aa foix on mollear printempi ; 
Sur mon front vlenx avant le tempi , 
Oui, tabondieie pore, et donne 
Le doDi baîter promii i hi chailet aminU. 

Caria GIcdre m'a dît : ami, loutieni Uljre, 
Du courage I H en faut' — O Gloire, j'en aurai I 
RelËve , ami , relève un cœur pur qu'on déchire ; 
Ce cour , il te comprend ; Gloire , je chanterai ! 



Sauvent la liberté dut te n 
L'amour de la patrie eit ton inblime frire , 
La icience et le* arU ne leraienl rien laD* toi ; 
San« nn illnttre nom* k quoi test d'étt« roi? 

Lei rflvei de l'enfince , on veidojant bocage , 

Dei cygnes l'amoureux sillage , 
La rose qui l'eutr ouvre , un berceau de lilas , 

Du lac l'immobile surface , 
Sona le soleil couchant la nacelle qui pane , 
La jojeuK hirondelle éloignant Lei frimats ; 
La vierge au cheveux noin , jeune fille qui pensa 
Qui, pour me captiver, [dtu mollement balance , 
Tendre et voluptueuse , nn pas voluptueux i 
Le pied fortif gliiiant sous la robe de soie , 
Le bnùt mystérieux des baisera pleins de joie, 
Et les serments tratûi , mais toujours ai 
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Db naatomnier la barcwolc , 
l'or roulant xw écbt nur le lit du PacUdc , 

De la FDft«n« ba haaank ; 
Mol* biiUaaU «ioMU* aux it^m de la TÏe, 

Gltnn ' k mon tua auerrie 
Tout cela ne nul pas «■ aeal de tm rcf^ards 1 

Poartaot de met ania j'cotand* déjk Ici plaictea : 
Fniala Gloira, oit-ila dit, car tea chaada* étreiate» 
T'étoafferaieDt un jour, ai ta veui trop oser ; 
Regarde aulow de toi. .. . cette nai^e divine 

Eat noe ardente Heataline 
Qui Mit donner la mort dan* on brûlant baiaer. 



Qne n'a»-tn comme uwu une existence dooce ? 
L'<^aa le plna beoreux *e blottit d*na la nouae ; 
Sur le* p(ùnti cnloûnanli IW ne dort pa* «n pùi. 
Dm derriche le ôel éconle la priËre , 
Et l'orage qui pa*M ai^vi* de la dunnitre , 
Détruit , en ae joaant , le fronton dn palai*. 

Ob l ponrqnoi de mon cœar aoulcTant la tempête . 
Poonjnoi donc m'as-tu dît : cbante , chante , poMe i 
O Gloire, <|ae veni-tn de ce cteur toarmenté? 
Doù-je abriter m> nef Boni le placide ombrage . 
On dénouer le fil qui l'attache au rivage ? 
Gloire , TMii^tn l'wlMciuité? 

Cr. pAvrr 
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PETITE CHRONIQUE. 



SOaSÉTÉ DES AMIS DES ARTS DE REIMS. 

CSuile.J 

&XKatnoH Di i838. — JH. Obot. — M. Mozin. — M. Boichard. — M. Cha- 
tamet. — Madame Dekerain. — M. Haart. — M. Darjoii. — Maderiioisellc 
Clotilde Gérard. — JU. Rtss. — Mesdemoiselles Fanrty et Joséphine De- 
madiires. — M. Macqitart. — M. Mailand. — Af. Pemot. — M. Rêve. 

V. Ctt«f.— CiUtl4iihbeiHc<Hip.poariio«f*lBear»de n)man),deToirlcun 
ÎBgMeBM* firàoAt TeprodtdtSi bd tb^ttre , loas U fonne ie drun» . de vau- 
4nîIlM et d'opérM : loici que U peinture lennient encore en aide. M. Cibot 
■Vit dtfgé dlllulrer H, Miebel Mtwon. D eit Tnû que le romancier aTait mis 
u pkne «a coadition chec k peintre, il tlaît jnate do pajer ui Conte* u 
■l'AlHBl : maililfaBt le rvcannaÉtm; le lataÏK excède le aenice : loatefoia, je 
neUtte d'aroacr tjmt je n'aipaaln leaCtwtit ; >l me acmbU wulemenl, que le 
eoniMBataif( àt l'wtiite peut te paner dn tnite d« romancier. --LaiBaona donc 
M. MacatM poiir ne noiM ocenper qtw de H. CiboL-Cette toile, d'ons mojenoc 
diJM«iiHoa, reprtaenle nue chaîne de forçat* , conduite an bagne jiar la maré- 
r tamaé a . Aai coatanea dei «n» et de* antru , la tcàae te \iatte lînblemenl 
qaelqaea aimtea nuit la râT<jBtian. — An premier a^wet ce tablean frappe peu. 
«ne ot griathe, on croirait TÙr un taMeau qu'on a mi* taa» 
m pana M A«Bner la temie d'un uftcle, Aawi Tojet le* curieni , nou- 
Taanx-arrivaaliileaamalaaTaparciicaDalKice, )amai*ili ne *'>rrCteronl i Cibol. 
On le* voit Her d«T*Bt h ébahie >«n* hii Amnerlc moindre regard.---* Qn^ 
qn'c'Mt ip'fsPdtnl'imi — Oh, pa> granycbMe 1 dira l'autre;... alors, paesona, 
paawnw. • ItfavtpoBrtsntafimeranipataanla qœ c'eitle tablean de H. Cibot, 
et qne M. Cibot a dti mérite. « 

Imapnet nn conioî de galériens : Ik Kont enehalnéi . confondu* les nns avec 
leaantre*, Itt brigatMh de tonte eapèee : Mronaaeura de grand cbemin, fotmT* 
ie profeanon, «luiiiui incc nfeire» ! enapoiMmiirare , faimairei et autre* 
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iDBUf au gantemenli doal la «ociété le déUfre n TolonttBn. Aoatyta ces pfajtw- 
uomiea û dÏTEne» du ciinie et de l'Agarementi toalei ont un caraclèrR diffËrenU 
loaU's ciprimenl il leur manître le geure d'attentat qui lei réaoit. C'est oœ 
curieure anilomie k étudier : une wmod toute eoliËrc de conr d'isù«e* i esa- 
miiiei cet lùlm, puii, si todi l'oseï, condamnes ensuite la justice humaine. 

Voyi'i d'abord an premier plan cet homme k [»ed, entre d^ui gendarma»; 
la Tcnijeance l'a fait asaosùner : son forfait n'a pas tué m haine : il marche plu* 
préoccapéde sa passion que du cbttimenl qui l'atteint Deitacconpléi un jeune 
gars qn« le défaut d'éducation, les tSTemes et les mauTais lieux , ont rendu crî- 
nùnel arant l'ige, ill est un Age pour le crime. Le bagne est loin de lui faire 
lionte; TOjei comme il harctle de qoolibets, de Unis et de sales pasquinides 
cenz de ses compagnons que le chagrin accable, les pataanUaartout, et prok 
padar, les gendarme* 1 — Cet autre est au relaps , détrousseur endord, bandit 
de profeuion , qui connaissant les règlements de la confrérie , les ruse* et les 
pOriU du métier , subit en Diogène les conséquence* do la profesuon : il bafoue 
le sentimental condamné, qui fait route près de lui. — Celoi-U, c'est ATidcmmenI 
le persijnnage principal, l'honnête criminel, celaipoorlequel le roman, ùoon 
le tableau , > été composé. Cela se derine du rente k son Tétament comme il 
faut , k l'cipression de sa Ggaro , aua adieux donloareni qu'O adresse aux trob 
feDune*dc la cbarrelte. — Derrière, un sexagénaire absorbé dans la douleur : 
il songe k la cruelle destinée de ses derniers jours : son histoire peut se lier k 
celle do l'honnStc criminel, cependant il «e pourrait que ce bon vieillard se fut 
rendu coupable de faux onde siellionat, le tout pour sauTer une famille en dé- 
tresse : ce qu'on peut dire, k coup sûr, c'nst qui! n'est ni empoiaoncenr, ni 
meurtrier. — Il n'en cal pas de même de* trois figures qui marchent derrière lui 
et se trouTent accouplées comme une hideuse Irinité. Cependant le crime,*nivaBt 
le caractère de chacun d'eux, a la phjiionomie distincte. L'un pWÎD d'audace et 
de cynisme, que rien ne peut arrêter, a toute la fanfaronade du vice :cMfigura>- 
1ù, quoiqu'on en dise , sout aates commaues dans notre monde, le meilleur 
des monde* potiùbles. — Le second, non moin* féroce, a plut de couardise et 
d'astuce i il frappe et se santé. — Le troisième n'est niltche, ni fanfaron; mais 
il est opiniAIre, il réfléchit, puis il marche droit an crime, saïuqne rien lui fasse 
obstacle. — En résumé, lecteur, toilà trobmeitieur*, dont je ne vous souhaite, 
en aucun cas, la fortuite rencontre, fierenonsiur le deTanldnconvoL — Eiami- 
nei ce premier forçat, debout, aux bra* croisé*; quel calme 1 quelle insouciance: 
D'oà lient celle incurie} ce n'est ni le moins coupable, ni le moini puni : je 
UM tromperûs fort , si ce diahlc-U n'arait àé\k pris connaissance des lieux qull 
ia risiter : il sût ob on le conduit , mais aosn la façon dont on s'échappe. — 
Et ce lieui montagnard k baibe épaisse, quel mépiii dan* cette pbjiûonomie 
pourtons ces criminels de bas étage 1 comme ce gaillard-li doitTon* retourner 
un chrétien ! — Vojei-Tont cet autre , assit Je dot tourné aux cheraux , la télu 
dant le* deux main* ; à son costume , k «a bonté , i son désespoir , ce no peut 
êlM qu'un honnête ioleodant de grand seigneur, dont une erreur de chiffre 
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aura fautwé k» compleEdcgntioii. — A'>îinei-T<NiK pta ce monnienr, cooTmant 
en amiiTCC le gendaroM, boD-«nfuit; c'Cit an bandit ptiiloMplie qui n'eht pat 
MHS monlilé , el qa! comprend parfailement celle qui le fait giUrien. — Non 
loin, un kmrdanl éb£t£, uni htlelligence, crétin , qa'nn acte însolïle de bra- 
lalîtëareDdupaimble d'nue peine qoll ne comprend pa<-. — puincddeuicom- 
pagDone , Ijpea alTOCci , aneiùus de profeeùon , loai denx attit et les jambei 
■ne* 1 le premier , celui-ci qui ae tient >i painblement le genou droit , regarde 
avec le plna grand méprit le gendarme et doit Ini dire 1* Vile canaille que lu eili 
Tandis que l'antre , distendant sa chaîne, scmlile préméditer l'ëtranglemeat du- 
dil gendarme. — Enfin, «ir le derrière, et faisant face à la seconde chaîne, est 
un monùenr tort calme , bien létu , et qu'an délit d'un genre tout parljcnlier 
doit iToir mie U, ai j'en jnge ï l'air d'întérAt qall porte «u méchaal petit garne* 
mmtdont)'^ parlé ploihant. — Joîgneià celte nombreuse académie d'honnêles 
gens,qndqnes •ccewwres asseï bien rendus, des Epirea ani fenêtres, une Toilure 
de moisson arr«lée dans son chemin et sur laquelle trois cnrieux villageois, puis 
surtout la Kntnre des trou femmes dont j'ai parlé , et qui laivent la chaîne 
pour donner des consolationa à l'honnite criminel i c'est une m6re , nne sœnr , 
une «épouse, sur la figure desquelles llntérêt, U pitié, ladouleur se prignenl axec 
dict caractères distinct*. — En résumé, k quelque» légers défauts près, défauts 
de diMails, voili, certei, le plus remarquable tableau de l'eiposilion. 

Après une anin longue atlentiondonnéeila Chalatdei forfait, tumt uepou- 
TMis plus que jeter un coup i'aal rajnde sur l'ensemble du salon. 

Jlf. if mi'h est anlenr de la bascnle, N*ii6.— On DeaûteuTéritédeqaoicelu 
Ml fait , mais c'est d'nn trai qui charme. Snr le bord de la mer ou d'an large 
fl«iTe, au grand calme , des enfants ont placé nue planche snr un arbre rcn- 
fcrsé. Quatre poaéa sur une des eitrémilés de 1* bascule , ttennent tonleiés 
deux pannes petits qui , en termes techniques . mni^sNt da fromagt. Ce croquis 
est cbàleureui et plein de naïTeté. 

M. BoieAar^ K* la. Uattrgtiaraùotilaitltuatmpagita.—Vl. Boichard, auMi 
affecte la naÏTCté dans tous ses tableani, maiiilla dépasM sonrenL Son ser- 
gent a peu d'eipresnon, le tieillard l'a niaise , et la mère n'en a pas du -tout. 
La jeune fille deboat , est mieux : il j a de 1* grice et de h pnreté dans se» li- 
gnes I mais nous la connaissions déjà, M. Bcncbardnons l 'avait montrée dans 
plnnenii précédentes compositions i ceci accuse peu de rtasonrcei créatiree. 
Ce que j'aime le mieux dans ce tableau qui ne manque cerlainement pas de 
mérite , c'est le petit bonhomme asùs sur une pierre an bas de l'escalier ; 
sa pose, sa tenna, son costume, tout en est bien. — Uais, bon Dieu 1 quand 
ccteera't-onde faîrede* bcenfs, des tnes, des chiens intelligents, qu'on Tcnt 
prtier une oreille attentira à nos narrationi ? ce n'est plus là du naïf , c'est, je 
le répète, du niais. — Lesn**i3et i3 tùdomémeanlenr, sont deni petite* vues 
^e distinguent de grandes qualités do paysage. 

Jf ..CA«kMMt>(f (ctor) nous a donné le Joueur. C'est un tjpe bien nsé ; il n^ 
■ rien de bien neof non plus di«s l'eiicntwa. Lepiûcipal pwstnuiageeslce- 
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pendant atM» bien exprimé , — la pution anime bien ce wage , et cette j>o*e 
de préoGcupalioD est mlc , — hibIi cela eft fade et mon. — Pan il j a nnc eiagé- 
ntion puérile i lai aToir enHogbolé la poitrine. L'épouse éplorée dcTait Are 
plus qu'an accessoire , l'aulcur l'a sacrifiée ponr moDtrer dana le lointain les re- 
con affamés i c'est cohuiidd. Ijc fond rangeAtre do laloo est sale , et d'un trts 
mauvais effet , sa nndité qaoiqn'éloqnente De latiafiit pas. 

Madaau Dthtrain a mis dan» la petite orpheline , n* 49 , aae ntélancotic pré- 
tenlienie ; tes enfants du peuple n'oet pas cette intelligence de leur infortane. 
L'enfant est debout , regardant le ciel lointain , la lëte nn peu penchée . le re- 
gard révenr et jrfein de pencers loacliantt •■ puis à ses pteds deux pourccaat '. 
edi poretUaHi .' Cela gîterait la plus belle composition. Il j a certaÏDement de 
l'etprenion dans celle petite 6gure , mais quels tons de chairs ! quelle couleur ! 
pourquoi exagérer le teint basané del'enfant? ces bras sont secs et ces vétemenli 
loards el plais. Quant an eiel, aopajsage, il n'en f ant pas parler. — Et pourtant 
on revient volontiers i re petit tableau : il faut qn^l ait d'autres qualîlét qae 
je sens peut-être , m*i> que je ne puis rendre. 

Af.HiMrl.N*78.~LegrMKlD3iifhJnDi«art soutenu perla religion: sur k pre- 
mier plan, la France abattue s'appuie sur l'eapërance; prés du lit mortuaire sont 
le duc d'Oriéans, le prince de Condé , le cardinal de la Roche-Ajmon et l'irche- 
véqno Nicolai. — C'est comme ou toit on tableaa dliiEtoin, il eut placé désa- 
vant^eascment i est-ce un malhenr? je ne sais, n me semble asseï mauvais, 
quoiqu'il sente le bon temps et la bonne école , par une imitation des maîtres 
dn im* sâAde. Le atjle en egt donc vieux , mais pauvre : les figures longues et 
démesurées paraissent aflaiteées sons le poids de leun vêtements : tout cela dnr, 
sec et discordant I en un tnot, c'est d'un artiste ineipérimeulé, mais quia éttt- 
dié de bons modèles. Peut-être aussi ce tableau gagnerait-il i être mieui j^acé. 

M.DttrJoa.Vii. — VoibinnspoTtraitsde main de maître: j'enfébeiteM.Darv 
jou, qui depuis deux ans a fait de notables progrèa. Le portraHde H. G. est i 
peu près exempt de reproches t la ressemblance , cboM dont après tout il faut 
tenir compte , e*t parfaite de tous pointa ■- mais il ; a mieax que cela dans cette 
tMa;cWiinstjlelai^etuile, aneeonlenr vraie et naHemint exagérée. C'est 
iâen ]h nnc tête d'homme bordant la soixantaine , mau jeune et vigoureuse ep- 
cMvdecbairaetd'eipreiiàon. — Le petit portnit de jeune femme qui te trouve an 
bas, prouve également une grande fineaiede touche , un colorb frais et pw, 
et dn gedl dans la disposilnn. Vojai dans ceOt cbevelare dorée , qnelle déB- 
cateaseJ quel sojeuxl dana le balancement da o«n, quelmocHeux '. et qae ces 
^isde la pean sont vrtta et graeimiil La figure qut^quefiae et travaillée, pê- 
che an quoique choae : elle est un peu plate, et ne se détadie pas atsei. H saf- 
fivait peut^tre de cbwager le f<md, — paît la bancfae ott-«lla Mea en hamoaiB 
avec le mouvemeart de* jeux? qu'en pease l'anteBrî — Son troisième portrul 
vaut au moîni autant : qnelle vie ! quelle «ihritor dana cMIe têta de jasae 
l>«mme!oa ne eo9n«1( paa ce M— wear, m^à coap sAr H axiale, on Va vu 
qmlque part. Mona m v«u]imi Ucoet p wa eaae , pas mAne ka Heaaiem qnî 



-,yGoogIe 



PtTITB CHtOHlQUI. 6l 

portent inaïutachci, maii a« )euiic bommc tloil aToii' quelque jntcUigcacc. — 
Rcmarquci bien qne je o'eii jurenii pat, lei HMuaUchet «ont ai traropeuac» '. 
MadtBioittlU CioiHdt Gérard. — La tchtc de mcaôre Guj de la Rocha- 
Gnjom. — C'est noire Jut«di1 dei Urûns , arckeTéqnc de Reîma, qui, dan* lou 
hiatoîie darù Charlei VI, a fourni le injet de ce tableau.-- ■ Getle danio noil 

■ deox Uani £Ii et une fille, laquelle citait dedans le cbailel deLiRoche-Gnjon, 

• bien gamû do bieaux m^ublci , bellci teirei et aeignenriei. Dcvera laquelle 1« 

• roi d'Âuglelerre euToja lui faire MToir que li elle vonloît lui faire le lennenl, 
>qn^ estoit content que icii bien lui ^emeuraucnt, ûnon, il auroitM place et 

■ tODSKsbicna. Iiaquellemucd'unnuble couraige, aima mieai perdre loutet*'en 

■ aller deninfe et ses eofauti, que lojineilrc, ni bcs enfanli te-uiaiiu dei oacicui 
«ennemis durojaume, etddaiucr sonuiuTerainiùgnear. • — II; a duo répro- 
bation cbei quelque» pecMuoei contre ce tableau i je nela partage nullement. — 
On dit qu'il j a uuc iccbercbc pnïtenlicuae de coatumea, de couleurai dea G' 
guret qui aemblent plutôt coloriée* que peiolca , dei formel d'une longnenr, 
d'un sielte qu'on n'a jamai* tu . une campagne d'un ou déplaisant , «tec un m- 
Ictl trop chaud , et des effeti de lumiËrc trop biillantt. —Je Tépondrai en qnd- 
quei mot* ^ ce» reproche*. — Si tod) aviei à peindre un fût du tempi d'Au- 
pute, TOUS prendriez to* mod<;le* au Mu*ée des antiques , tob* le* draperie* 
d'aprè* le* modèles de l'époque , et leurdonncncile* formea large*, puiuaatca, 
et Tigon(«n*c* , que voua ont tranami^» la plupart de* monumenls antique*. 
Si <ron* eiicutiei un groupe du temps de Louis XIV , von* con«oUeriet le* ta> 
hleaui de maîtres de cette époque, où tous trouve* ks homme* et les femme* ai 
lir^nlièrement éloSïa, que les formea humaines ea août tout i fait InnafoT' 
niées! — Vous tous plaigne* de la maigreur et du tiré de* figure* de ce sujet, du 
BU du tableau, malgré le grand nombre de penonnagcs : c'est que l'auteur a 
icHilu qu'au premier aspect on reconnut l'époque qu'il a cuayé du peindre. Pour 
loua ceux qui ont la moindre connaissance de l'hi*t(HTe et de* monumcnls , ce 
tableau est du commeDcement du n> ùède. Lea statue* gothique*, le* lignctte* 
et rare* tableaux qui non* rc*tent de cette époque, ne nous en donnent paa udo 
antre Idtie : figures mignardei, gracieuae* «t arelles, costumea variée , piquant* 
etnoancéi. — Cette chllelaineeit noble et belle, son palefroi lirillammeutenhar- 
nKkë : aea écujers, aea larlola , aet dame* et damoiscUes habilement groupés i 
quelle* jolie* phjiiouomic* que celle* de aea deux en[aut«, dont l'un porte si 
génératitcment l'épéedcMin pËrc! et celte soldatesque effrénée, qui, ddji ÎTi-e 
et maltre**e dn chïtcau , jette l'outrage et l'améi-c insulte aux nobles pitiscrita 1 
n r a dan* tout cela un éclat, une fraîcheur qui charment. C'est un tableau dn 
Giollo , aur leqnel les années n'ont pas encore pasté. 

M. Fr. BU: L'/fnge. — Ce sont dn vrra de Victor Hugo qui ont ïuapirc ce- 
faû-ci: 

Quand elle ftitf un ange est debout aupics d'elle , 

Carcsaaot tea cheveu* des plumes de non aile , etc. 

Ce tabkau n* rappelle pu trop les luccé* de M. Rit* k l'eipoutian de Faii* : 
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on mH qu'anr compoMlion largement exécutée et d'an gTHndi'ffrl, pa'uée dan* 
HiMtoire de Ruirie, a valu ï l'anteor le* loDangei de ton> In joarnaDi. ctunc 
médaille d'or de prcrmitre cla»e.-~L'angeqnl]non« « enTojé eit loard, et cn- 
tonnetii à It fois : quant k l'enfant, il ett impouible d'en ripn louer ; c'est 
jpaia, gros, gras, htle : c'est une malhenreuae intipiration. — H. RU*>*e*t re- 
IcTé dans sa porcelaine de la Vierge et ton Filt, d'aprèa Le Titien. Voili qoi *«t 
joli , finement touché , moëlleax , gracîeni et bien comprù. — Nous connaii- 
ton» tout le talent de H. Bis*, et non* comptons bien k lapremiËre eiposidoa 
noua faire pardonner par de* éloges exclusifs et mériléa, noire sérérité pour 
son pauTTe ange déchu. 

MetdemoiteUei Jetiphint et Faimy DemadUret. N'i 45. 46, 47 el 48. — Non* 
rénnitsons les eeuTres des deni soeurs ; ce sont (jnatre paysages qui brillent 
par les mCmes qualités , et qu'on croirait sortis du mfrne piucciu. On j troure 
an grand art de tracer les lignes , de former les nasses , de choisir et de farier 
les sites , de poser les bornes de l'horiion, el d'ïnfentcr les accessoires ; Le eonp 
Jt Btnt est habilement rendu , Borée se fait sentir par l'agitalioD de* arbres , le 
moDTementdes *£tements de cette bonne TÎâlIc et de sa petite; qui cheminent 
avec efibri, et serrées l'une prt:s de l'autre 1 — -dans cette antre tdu prise dans le 
bois de Hontmorenej , les massifs d'arbres sont bien disposés , l'air circule i 
traven ce feuillage , et l'œil peice cette sombre fooirée : le del d'accord avec le 
tout est BofBsammeat colorié, TÏgoureui et fu^^ant. Il j a dans ces quatre pe- 
tites Tue*, tapreuied'im talent léel, et d'études f^tes non pas seulement â l'a- 
telier, mais surtout il ciel découTcrt et cn-prétencc du plus habile des maî- 
tres ; de la nature. 

M. Maajaart e*t notre ami , nous ne le louerons pas trop : nous dirons seu- 
lement tout le progrès que nous avons remarqué dans sa manière : on toit que 
>i lus préoccupations d'une vie laborieuse ne l'enleTsient k l'atelier, M. Mac- 
quart arrircrait promptcmeat !t *e [aire nn nom. Nul penl-élre dan* noi jea- 
nés arlisic* n'a plus de goAt , dlntclligencc et de facilité. La plupart de tes 
composition* sont toutes dlmagination : ton petit tarojard par un tcmp* de 
neige, est plein de sentiment : — le lac du moût Blomlia, semble étudié sur les 
lieux: et quand jeTont le demande, l'artistea-t-il rinté le canton dlTnlerwald, 
et surtout la province de Leiceslersbire ? Tmci an intérieur d'église pri* de ce 
pavs. L'aaicur, d'après une maniaîte gravure, a fait un tableau i l'huile d'une 
belle dimeuùon. Oh a-t-il pris ces couleurs , ces ombres , ces effets de lunûèrè î 
dans son imagination i el nefaut-il pas un c^ exercé pour j trourer à reprendre? 
î'j Tois cependant un abus des lignes droites , une architeclnru carrée . écra- 
sée , quelque peu lourde , une couleur nn peu uniforme i c'est dn alyle dn 
tTn**iÈc1e : une basilique du m* ou daiai* rûtélémicux rendue. — Pour mon 
compte, je regrette infiniment que M. Macquarl ne fasse de la peinture qu'en 
amateur ; quelques études sérieuses eussent développé en lui un véritable ta- 
lent. 

H. Mailud. N* 107. Vue dt Beiu, — Il eitdiiGoile de dire pourquoi cela [ddl; 
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il d'j a ai àttàa , ni nte , ni pajuig« : — un ud monlnrai , ï Heitréinilé on ne 
Mit i(Q<H qui mwcnible i des mliarM : puii mr le premier plan , nae femme et 
nneofant , etnn pea pin» loin, quelque cbosc qu'on prend ponrdeni cheranx 
et troi* figures. — Ccn'eitrien, et c'cit charmant, joli, plein de je ne tais quoi i 
pour ma pari , je ne tronTe pu ûi iableani k l'eipoûlion qui Taillent celle 

M. Pemol. N* lao ï il6.— Septdewn», aquareDetel *#pla.— Toot cela eilfait 
avec esprit et nirlout ayec nn goût ioGni , comme (ont ce que fait notre habile 
collaboralenr. On y icnt peut-être un pea trop k tcrupute ellaprécirion ic'eit 
trop achevé, trop arrCté, trop parfait. VoiU des dtfanl» dont ne te rendent pas 
conpablei bcaucoap d'artiites. On ne uil pas oii M. Pemot prend le temps do 
faire tout ce qull entreprend ; mau aartout comment il peut j mettre le fiid , 
la coqneltene qui ditlinguent toutes ses prodnctîoni. L'espace noua manque 
pour parier [Jag an long de ce talent multiple et qui fait tant d'honneur ï la 
Champagne. Nous comploni bien lui payer un jonr notre dette. 

H. Rtrs. Portrait de M. PrrtvBal. Slatnettea. — Ce portrait est lacement too- 
chd , c'est celni d'an prinlie Rémoii , auteur de quelques tràlet qu'on a n^mar- 
qnées. C'est nne bonne action que d'avoir sauré ces traita un peu communt, un 
pen grotesques. On sent que l'homme est li. — M. Rërc, comme peintrr, rèoujt 
dans la nature Ipre et nde. — Comme ttalnaire, il nons a donné trois &gnrînes 
qù décèlent encore l'élère , mais qui font prosenlir dn talent et de l'aienir. 
HoD* ne pouTons qn'engager H. Rirei ponrsaiire >ei études, et nom lui pré- 
diaons, malgré les critiques jnalas mais sévtres de quelques personnes, de* 
succès iuMMilettables et mérités. 

n nom reste on grand nombre de jolies choses i voir encore t mais le impact 
l'espace nonsfont fanle ii la foi*. Dan* an dernier article, noua parlerons de la 
Joeonde de madame Huiler , dn beau lablean de mademoiselle Georgiue Gé- 
rard , de la magnifique aqnardle de H. Bnhert , des jolies vues de M. Hereej , 
du coDcherdn soleil de H.RîcoIs, des fleura admirables deM . Van Spacndonck, de 
madcmfùadle Lecorbeillier , de mademoiselle Aline Corlûn , des deux tableaux 
de H. Leboui^, dn harem de H. Biard; des deasint d'architecture delà Iroi- 
nème salle : des trois magnifiques toiles de l'andenne école, exposées depnia 
f|ne1quca jours seulement, et de pludeor* antres remarquables compositions. 

L. P. 



— AiiTi«nrrf« aoisainas, Dicoonan*. Plodeor* objets précient par lenr an- 
tiquité cl leur parfaite contcnalion , Tiennent d'être trourés dans la commune 
deLeThonr.caDlond'Aafeld.arfundiMement de Relhel. — Près dn tIII âge •• 
IronTc une carrière en eiploitaiion : des omriers ajant aperçu nn léger éboa- 
lemeutds terre an sommet d'une petite colline qui domine cette carritre, t'j 
rendirent et s'empressèrent de piocher i ils n'étaient malheurcnsemcnt gnidés 
par penoune , et fouilkmit «ans ménagement , il) ne tardèrent pas k décontrir 
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un tquclelte qui. au conlactéa l'ùr, futbientAl réduit en poniûire , dprèi d» 
lui OD grand nombre d'objcU qull Alail d'nuge de placer ptti dei norti : de> 
unfanlt l'en «mparèreot , «t ptaticon fnreit épri* ou hruÉt. 

H. Sirebeaa , qui joint ï ica coDDaiM«ace* «pidalet cunime ma^*tnt,de9 
étude* liUùrair« et arlintiquei, que Dousanrioniél« lihenreui dloTixjiier plu- 
àeun foi* , uni la trop gnade modenlie qui lui fait redonter tonte appareoci' 
de pablicîlé, a recueilli ces précieux défarii, ol s^t emprcué de uoni les mton- 
Irar. — .Nouileiavuoi eiuniDél,et DousDouiiommeBbientfitcoDTaiDcaideleiir 
binte aotiquilé. — Parmi cci objcii, noai aïoiu remarqué nu Prœftrie^Mm à'ti- 
rain,d*une forme et d'uneeoDMFTation perfaitea, une ^<r«(patcrB), également 
en airain , Mirtc de jnttc qui Bcmit aux ucrifices cbei 1m Homaini ; dai boulci 
d'ombre , fragmenta d'un collier qui Tru*emblablcmenl omail le cou du per- 
sonnage inhumé en ce lien ; des armillci, et dÏTen autrci petita obJEla. — 
Mail ce que noua itodi tu aiec le plus de plaiair, ce loni de* débri* en Terre 
d'un Taae qui prouTc à quel degré les arta étaient déjl parTenu* i cette époque i 
nous ferons ton* uoa cfforta pour donner des deaûna exact* de en aniiqniléa , 
dann une de no* prochaine* litrauous. — Noua ignorons ai H. Sir«b«aD , p^ 
dnquci dil-on , la aociélé de* Anliquûrea a déji fait dea démarche* , cauerrera 
ce* objet* , maia dou* le taTon* iltMlié à la Champagne , et nou* ■oniBet cer- 
lain* qu"<b ne Ktrtirontpa* de Heim*. Noua eapéroni même qne qaand notre 
Ha>ée acra dùcidé , M. Sirebeiu pourra renriehir. — La racoBiui*HiiCB de la 
cité et de loatr* le* penonne* qni *'occap«tt d'art et <l*«ntiqnilfa , loi Nrait 
■cquiie k jiute titre. 

— M. KiianT, professeur de philosophie à CharloTÏlIe, comapondattl lù- 
loriqne duminiatère de l'Instruction publique, TÏeutdedâcoDTir nn CwtnUin 
municipal d'une haute importance ponrrhiatoirede notre proTÎnce. Gentiuta»- 
criL, dont l'écriture et le papier appartiennent au XT* Ùbde , renferme oa »Mtt 
grand tiombrv de piices iatéreaiante*. Voici hndicatiun des priacipak* : 

Charte de Vcnini, dannée par Tbomaa deCoucj, laSft. — Acte qùcona- 
latc comment l'archevêque Henri prit i ferme lei dtme* de VillerMloraiit-llmi- 
son, laSg. — Accord eulre t'arcberfiquo et le aeigncur île Villcr». laSg. — 
Charte de Ciuillaumc, arcberËquedcRcimi, établiaiant te* droit* et luageade 
Mouion, ia4o. — Accord entre l'archeréqae de Reimi et l'âféque de Uége > 
relatif aux dix-sept tIIIcb dea en-firon* de Honxon, ia68. — Charte relative 1 
l'hommage del'éTéque de Uége k l'arebeiéque de Reims . pour quatre homme*, 
1969. — Confirmation de l'archeiéque de Rdma , >994- — Charte contenant les 
lois et ordonoancca touchant la TÏlle et *eigneuiie de Hooion, it^i. — Uum- 
magcdcréiéqucde Liège i l'archcTêquc de Reims, pour quatre hommes, i3o4. 
— Ëicusalîon de l'éiËque de Liège , et hommage de dii-iept lillea dea enriroo* 
de Mouion , i544.~Cbarte de Cbavle* V , relative à la réunion de la ville de 
HoniOD au domaine de la Couronne, iSfig. — Charte de Chaite VI, nJallTe 
«ni fonctions de* échcTin* de Moaion , i38o. — Charte du mËme nà, rdilira 
k la nomination desdilaécheTins, i38o. — Charte nlalÏTc àU juridiction d«t 
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tabitMHilelfoaiaa, xM^. — ClMrleF^ilheqaiiBTC«Uân*>pi^clé<)ta, i5g4- 
— Cluite cenœvMBt ItM fon«tkifia de* éthwina. i3g4. — Charte rtlitiw nx 
iBgcwB4i<lMd«herin*, t^oS. — Chatte ooDCCFBantlVtiMiaMaMnt^'vsBforgB 
A ma— MO de Mdh*d , i4iS. — OUrte detteuri , «aide France etd'Anjjfe' 
(■TTw, portant co^rmatenatpmrogiition ()aa ptivSéf^ du Houmd , ifiS. — 
Charte ia ChMlta VH ,fel*^ avérait. d'apbaiMdaki b'*4k de Houaott, 
t/fif* — fllpaT*..j^i.iA«n*1n...tmti.f<»i-h^p<4«fii.i1i. U nahdrsrîe da HuDBMi.— 
-iiCta de foi at lafntouge da .»ei§«Bar .éa rBuailln à Varabeséqna da 'BeÏMi, 
iSoA.rTT-Charted'Atfig^.^nnéBparlUfaMc, aickaïAquedefidiiii, imS, 
— •Clwite<la5te-Waabaurg,.prta Allignj, dannëa par Oh^ilci, •oi'de pMsae. 

— Sar la demande de M. Chait-d'Ett'Aiige, dépjité^ela ManM, M. teHî- 
idMre de rinUricar accorde à la biblk)tliè(|ae de Iteipis k» ouTragei caJTWili : 

Kutûtar la Utiiraiare anglaiii. 

AntiifitiUt uuxicaaiu. 

Vatt piltortt^aei de la SaU$e. 

CotUttioKHoaiiimatiqMiitroUdt France (7a méduUea.eubrOQie). 

Le* EgtUt* gotkii/utt. 

Le Parada perda, par HM. de Chlteaabriaod et Flatter*. 

A propos de cet eoToi , fait par le Ministre de l'Inlérienr , et oon le Hi- 
«ktredennstraclioD pablkpie, oomme le dît par mégarde hJoarnaldefieitiu, 
«B fit datu octla fenUle i'artide ntrrant ( la juillet) : 

• Non* aaioBs beaaconp de gré i tl. le Ministre de llnatniction pobliqae dea 
«BTm* qnll Tcnt bien faire k noire IdbDoAèque ; mais il noiu semble tja'Ot 
yuiwiaa t être qnelqnefola gtild^e par on jagement plna éclairé. Il sérail bon 
^e ce* distribotioDS d'oavraget répondÏMenl en généra) k la natnrë parlicv- 
litre, antbeKnn.anitraTani et aux études des TiDesaaiqnelleielWsi'aâreuent. 
Si par exemple ponr une Tille indastrielle comme Reims , aux Albnms pillo- 
▼eafae* et aai lÎTrta d^agcs, se joignaient paiftris quelques pnbKcadons plos 
««batanlidlea, comme les ArniaUtdttminei.ieliMtùa étia SctUtd tTenecara- 
gtmemi ris Ciitda&ie, U* Amitié» de phytùfot et de chimie, leabeaai oniragc* 
4e ^^camqDe qui se paUient en France et«n Angleterre, les Slatittii/aet pix- 
IfiiM parle nstnistèredDCommerDe, etc., etc.. il est probable qne cette lil- 
l Éralaac , on pen posiâre , serait asseï bien Tenue dans nne tSIc ofi l'on compte 
{Au Alndnstrids qne de numismates. Noire billUotbiquc , paBs4>lemcnt ponr- 
Yne ft'eadpoit ardiédloglque , est fort indigente en fait de sciences posititet 
"«omme aussi d'économie potifiqne et d'adminiitratlun. 1 

D j a quelque cLosc i répondre à cet article , mais ponr cela H faodrait pent- 
Ur rqKMiTeler l'éteme^le querelle entre le^ Ivimmes d'art et les Jioiames dl/i- 
dnslrie. — Deux mots pourtant, les bommes dlnduslrie sont riches; il* ont 
•njoaid'hoi la possetnon de tooiei choses; ils cooTrent la France et le monde 
mH ^ -Aflmn enl^Gumaa. jlfiifinmlAttmi^iMftùi^etMnAiei^m les 
ji)jxU4ge«.--t(ef.Kvnin«4Vt.w>»jw^n».i»ï«iti>piir ■(d)^T«r> vntKT*»- 
ToHi IV. 4* 



-,yGoogIe 



66 LA CHVOHlQtn DE GHANTACVE. 

cure honorable maîi peu aiiée qulli ont abordée, que la faTCnr dont Ils jonia- 
•ent prbt d'un pelil nombre de pcrionnes , cl aarlont pria du gonietneoiEnt. 
— Le* pubUcationi n^iattUtUt , et Traînmt utilei que paUîe llndwlrie . te 
jJacent merreilteuseineat et n'ont noUement bewiu des- lubvenlion* minwl^- 
rielUi i quant am onTrages qui lo publient tn Angleterre . )e ne.Mche pai que 
lei fonda Totéi par tes cliambrei pour leaenconragementaï donner ani arti et 
•u( lettre* «ient. lona aucun régime, dû Atre emplojéa à lea prop«){er. Slk 
tant d'une niilité prenùère , ils trouient uaei TÏte, et c'ert jnalice. deapropk- 
fiatenr* inléretaf» qui le* popolaiiient. H n'en est paa de même dei onvrage* 
dei artiste*, tiia diapendieui et d'un placement fort difficile; e'eal à eux rur- 
tout que dans nue époque comme la nôtre , un gouTemcment Ubûral doit des 
encourtgementa ; nll le* dédaignait , l'art déjà û improductif, tomberait tout 
à fait dan* te miipiii. — U'un antre cdté notre Tille n'achèterait jamais le* on- 
Tragea de luis et d'agrément qne nous envoie le ministère; ce* outrages ne 
•ont pta , il est Trai, d'une indiapentable néceuilé, mais ils >ont l'omemvnl 
de la bîbliotbtqne et l'aimant qui attire dam tes salles le* gens du monde , le* 
étrangers et les ùinplcacuricni.—QuautauiouTrages d'économie politique, de 
sciences proprement dites et dlndostric , le budjel annuel dcnl pourvoir \ lear 
acqtiisilton ; lea fonda publics ne peuientpasélrv mieux cmplojéi. 

— Qnelqnea penonncf non» ont reproché , comme no acte presque délojal , 
l'msertloii dans notre dernier Numéro dea vers de U. Liégeoia , aur l'altenlat de 
Hcaclû. —On a été jusqu'à Toir dans celte reproduclinn on délit contre la 
propriété littéraire. -L'œurre était imprimée, et nous ponrious, il non* semble, 
1 titre d'emprunt, non* l'approprier. An surpins, non* répétons ce qne noua 
avons dit, noDs aiious reçu U formelle autorisation de publier : et l'aolent eat 
ai loin de noua eo savoir maniai* gré , qu'arec nue non*clle commuiûcatâon de 
lersde sa fafon , il noua a adressé deux lettres pleine* de kuangeusct flatterie», 
dont notre juste modestie nonsfait répudier l'encens; mais qne, pour notre ju*- 
lificalion nous insérons ici , ne pont ant plus les faire figurer k l'article Pofaii. 
Le lecteur sera pent-étrc surpris de remarquer quelques incarreclions de stjle 
dans la prose , quelques Ucencet poéti(|aes dans les nn de M. Liégeois ; maïs 
les hommes de talent n'en font pas d'antre , et û la postérité n'aiait pM agréé, 
, pris eo forme de chose jugée lea Uardietse* grammaticales de Voltaire , l'ao- 
(«ar de Méropt et de Mahomtt serait arriré jnsqn'k nous aiec le renom d'un 
homme qui nesarail pas l'orthographe. U. Uégeois est un badin qoi jone arec 
la langue comme nn conquérant avec l'ennemi quïl a terrassé. —Voici les dens 
éfùtre* en question i 

Xoniieur, Monsieur Pamis, Arehivitie , ami des Lettres! et des Beaux- 
^rts ! Directeur de la Chronique de CSumpagae. 



•■ fere* i Totn bon pbUr. PcnaMtn-md llwnnev de t 
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mage! Mon^ev Fleur; ft en la ftalanterie de me faire tenir lu Haméro de Jain. 
Cgmm« je erob qno foai ne failet qu'un corp* tntie loui deni daiu cet on- 
TTage claii et prècU, je loui did* ■nui dei nmerciemeni, pour deoi caniei. 
L« •"de l'tiloge qoe tous aiei bien lodn faire de moi! et la 3-* parce que 
ivu* m'en arei fait poueiaenrl Ce qui m'a fait dire dam ce Ten, louer et blâ- 
mer lonr i tour, c'eit parla démonatratlon quM I faite qn'ea Tojant U.L'Ad- 
vocat exposa k Ki coupi, il i cfaaucelé daoi ion exécution, qu'un sentiment de 
TcconnaiHaBCe et de Tëoiïnition u faîiait encore «enlir dan* ce cœur dËproré! 
PtaAirei pour toiw , Hocudenr , dei «eotimeiu qu^pùe l'homme droit et 
apiriluelle! 

Pennvttci-moi l'honneur de me dire 

Votre trte humble et trèa obtiuaul serriteur, 
Lotju Liieioiii. 



j4 Monsieur Flxvst-Hikkt , Directeur de la Chronique de Champagne. 
Tour le jour de >a Fetc , 14 Juillet i838. 

O! homme de candeur 1 Depnit cÎD^ceDte aonéea ; 

Acceplu je lou prie . La force et *•• <culi 

Kaile moi cet honneur 1 Que noai ont ara^Dia 

Et mon ane rarie , Cet cbiogementi difen , 

En oOïml de tout c<rar Et de cîiiUléi 1 

Ce chant de poëiie UoDlraul à l'unÎTcrt 

D'ancien aoldat Irançaii Belle» rÎTilitét. 

Sur la bdle Italie 1 Portant le nom brillaDit 

El lor Ie> grandi ïDecti t>^iQ de no) roi* de France 

De la France a^andie 1 Qui fut le plu TÙllanl 

Par la ^ene et le» arti , En aimant la clémence L 

Rcce*ci, je tod» prie, 

UoDiiear, 
Llommage de lotre trti humble et trfea Bbéiiiant aerrlteur, 
LoDa LiisEon. 

— liooa avoua £t que H. da Sommerard avait llnlendon de reprodaire dan« 
•on mapùBque outrage dei Arti ût wujrai âge, quelque* nni de* monnmenti 
reli^eni de notre ville. C'ett H. Hippoljle Durand quTI a chargé dn travail 
rehlif i la catliédrale et à la banliqae de Sainl-Bemj. 

— Onaplmieuia frâa attaqué et critiqué l'eiteudon donnée ii la nomination 
de* corre^Kind ailla , que, danal'iAtératetponrla comervation de* monnmenl* 
hialoriquet , plonenra minialèret ont étaUi dan* le* département* , cependant 
ce* agent* rendent dlmportant* aervicea ; car c'e*t i lenn Mkit et k lenr pené- 
vérance qn'oo doit de poii é de r eaco^a certain» «a— «nt* qui , atnieui.eai- 
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MDt aoccombé mus k marteia dn TaodiISnne <ro de la «pécolatîon. Gr&e« à 1» 
'ngî]iiic« d'un des corrapondanl^ du «lépirtemeot de la Hwdc . l'amcieniie et 
intéreuante é^be de Binton, prËa CMiIOod, «cbappen ■■d* donte an tort 
qu'oD Itd préparaît. Cet édifice allait être Tendn par la eommiitte poor être dé- 
moli , «t tel matériani employé* i la congtractioii dtn pont projeté ; M. le Mi- 
nbtre de lltulmclfAn publique , informé k temp* de cet état de choiea , a'ert 
de auile entendu trccM. le Mtnîitrc dea Ciitte«, il'cSét de inneoir i l'adjndî- 
catioD , afin de reconnatlre rïl était aille et poraible de conacrrcr le moanment, 
dani tonale* cas poaToirle faire memreretdownereiBCtementdaaatoulesMs 
parties. En conséquence de cei întentioDi , des instmclions sont parrenne* à 
H. le Préfet de la Marne. On doit saToir gré à H, Didron , et le remercier du 
ttlc qu'ils apporté auwrôt qu'il a été préienu, à «olliciter de l'autorité les me- 
«re» qnî Tont (Ire pri«c«. 

— M. Poleilet, ancien chef de dimion à l'adminiitration générale des 
PonU-ct-Ckautaéef, vient de publier une Plotiee Âùloriifae tl itatùtique itt rat» 
el piaett de la ville tl det faaboargt d'Eptmay {\ eot. petit inS. d Bpemay). Ce 
Toinme accompagné d'une vue au trait de l'ancien Epema; , d'après Chastil- 
lon , est flaÎB «le McWebca jatéressanle» sur Hâatcnn du nua et l'èlinolf^ie 
de leurs noma. C'est ud travaX «lile el dont il ser^-boB de Toir cliaifue litle 
dotée. 

M. Polcrlct sachant que notre livraison de Jaillet derait contenir on traTÛl 
sur Sainl-Kictise , nous a envoyé en communicalion , maii Irpp tard ponr être 
imprimées dans ce Kuméi'o , une série de pi^es curieuses sur lltistoire de la 
démolition de cette belle église t il résnltedc cet> documenta , qu^ n'a pas tenu 
k M. Pptei^ti alor* emplqyé dns l'admlnirtration deaPonts-et-ClianMéei, que 
ce magnifiqiie mosnnieiil ne Jftt cooserré ani aipis ivs «rts- Artiolea ivu Vs 
joomauz, ieUECa aus a^îûmtcura . aui oiiUiln«. •uofaAmteea, U. Po- 
lerlet fit entendre Ici plus généreuses paroles, et lu tout en Tain, malhenren- 
seaienl. L'ceavre de destmction enlrepriw par le brasseur Santerre et soutenne 
par des hommes puiasanls corrompos, fat enfin consommée k la bonle de l'ad- 
niwttntîaii «apéncwe , ■■ j i ^ tn ptik dat «mis des «fts «t an grand profit de 
Santerre et de ses adltérenti. — Non publierons ces documenta cnriens. 

— 11 lient de paraître i Parii un noorean recueil qui ne peut manquer de 
trouver de nombreux lecteurs. Franet el Earope, mue politi^ut et litUmin, 
donlTun des priacipaui diivcteun est H. Berijer , déjmté, rient de publier 
•on second fiuméro. — Nous espérons rendre compte de cette retne dont les 
bareani d'abonnement aoot k Paria, rue Sacob, 46- — Prix d'abonnement : 
4o fr. par an. •— Elk panlt deni fris par mois. 
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HISTOIRE. 



NUMISMATIQUE. 



MONNAIE DE PKOV^^S. 



Sditmit les historiens modernes «le ProTtns (i), CSiartemagne «st ta 
fondateur de l'hâtel Aa Monnaies de celte v^. Mais, ootre que uon^ ne 
xojotti pas & quflle Mtirce ils ont puisé ce Tait , nous derons noter qu'au 
commencement de la seconde race , comme sotn la première , il u'y avait 
pas v6rîtablement d'ateliers monétaires fixes. Les rois avBtmt à leur snÎM 
les hommes et les instruments nécessaires pour battre monnaie , et les uti- 
lisaient au moment où ils résidaient daits les lieux dont le nom m lit sor 
les pièces «jui nous sont parrenues. D'ailleurs , noug ne connaissons pas 
de monnaie ui d'empreinte de monnaie de Charlemagne frappée i Pro- 
vins , qui , au IX* siècle , avait déjà asseï d'importance pour que Pépin y 
eût établi des foires , et que son fils y envoyAt des misti domlniei (i). 

Charles le Cliauve, dans l'ordonnance rendue à Pistes, le 7 des kalendes 
de juillet 864 , avait réduit à dix k nombre des lieux où tes deniers téganx 

(r) If . Dnil , £mi( hlit. tur Protiia. — H. Opoii, MUl. et Ovnript. A Pre- 

H. Tonchard-LafiMM [IHiteira A»«w» H i ud> Parti), dit qoe daDiDneap<lBlaii« 
de Cbartcde Chante, de SS3, ilcit fait meatioa de Prornucomne d'an chticau^ 
Tort où ['on frappait de la moiuiaie depaia Cbariemagoe. Haus n'aron* paa troaTé 
cela daDik* capitolairei de Cbarle* le Chanre, aii le letriloini de ProTinseit ap- 
pcU liaptsatal Pmgat Pnximinit, 

[i) Ex eaplUlar! Canli Mtni , aitiio DCCCII, ^pud D. Beui/mit, t. V, p. «1. 

Tome it. 5 
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devaient t-tre fabri(]ué!i , rt Provins n'est pas au nombre des privilégiés ; 
mais il paraîtquecette ordonnance resta sans exécution, puisqu'on trouve 
dans Le Blanc plus de soixante lieux où furent frappés des deniers de 
Charles le Chauve (i). Parmi eux est Provins; il existe un denier du pe- 
tit-fils de Charlemagne , presque d'argent fin , à 1 1 deniers i6 grains d'a- 
loî , pesant environ 3a grains , et qui porte d'un côté GRATIA DI REX, 
*t de l'autre CASTIS PRVVINIS. Du Cange croit devoir traduire ce mot 
caslis <'«mme s'il y avait cnstris; cfistra quasi casta , quia in illis caslra- 
retur libido (a). 

Une médaille de Louis d'Oulre-mer , portant sur une face GRATIA 
DET HEX , avec le monogramme du roi au milieu , et sur le Revers CAS- 
TRIS PRWINrS autour de la croix , a été publiée par Le Blanc (3) , et 
tout récemment par MM. Cumbrouse et Fougères. C'est tout ce que nous 
connaissons des monnaies provinoises de la seconde race ; cependant elles 
étaient encore communes au dernier siècle, s'il faut en croire Adrien de 
Valois : 'Nammos nan paueos viilimus CaroU Magni potterarum percussos 
in Castro Provino ae inscriptos Prooino (4). 

Les comtes de Champagne, maîtres de Provins, y frappèrent leur mon- 
naie , dont il est souvent fait mention dans les anciens cartulaires, dans 
les légendaires, dans les chroniques et dans les archives de plusieurs 
églises, métropoles, collégiales et abbayes (S). L'atelier monétaire fut 
placé, au dire de plusieurs auteurs, sur le versant de la montagne où 
était assise la ville primitive , dans la maison qui a servi depuis de presby~ 
(ère à la paroisse de Saint-'Pierre. N'est-il pas plus naturel de penser , si 
Provins était alors entouré de murs , que l'hAtel des Monnaies fut renfermé 
dans leur t^ceinte tutctaire ? Cequ'il y a de certain , c'est qu'il était hors 
des murs de la ville haute avant le xii* siècle. Henri le Libéral , entre an- 
tres privilèges accordés à l'église de Saint-Quiriace , déclara que l'hâtel 
de la Monnaie ne pourrait être établi à Provins que dans un lieu de sa 
dépendance, c^nune l'étaient l'église de Saint-Pierre et le terrain envi- 
ronnant. En laSa, Jean le Monnayeur et Aveline , sa femme, donnent jl 
l'église de Saint-Quiriace ao sols île rente perpétuelle à prendre sur l'Iid- 
lel de îa Monnaie situé vers les degrés de Saint -Piene. 

I^ fiiveur dont jouissait ta monnaie de Provins devait être grande an 



(i) L« Blanc . Traité hitlariqu» lUi inonnaict de Prnna, 
(i) Dn ClDRe , Gloi—ini. 

(i) U BUnc, TnùUliiil. lia mVHfiaia de France, p. ng. 
(i) Adrien de Valoii, Natitia Gellicrum. 

(,i) Monrla cKmllum Campaaia lie dicta maiiita Priivinentii qued in Qpfiéo Pruvl- 
ntnii eudcrelar. — lia Cing^ . Glorenirt. 
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xiri* siècle, puisque , Jatis une urdonDano« do saint Louïb >ur les moa- 
naies , datée de Chartres i a6a , on trouve notninés avec le. titre de jurati, 
coiuine ayant asaisté à la confection de cette ordonnance , U(À% bourgeois 
de Paris, trois de Provins, deux d'Orléans, deux de Sens , deux de Laon, 
et , chose surprenante , pas un de Chartres ( i ). Je ne reproduirai pas ici 
toutes les indicationi données par Dn Can|;e de passages où il est parlé de 
la monnaie frappée ik Provins par les comtes de Champagne ; je lâcherai 
seulement de ctNnpléier sa liste par quelques citations : 

UrtioD , prieur de Saint- Marlin-des-Champs de Paris , en l'an id85 , 
donne à Odon ou Eudes , en retour d'un hâiel , un cheval , et à sa femme 
60 sob en monnaie de Provins et deux onces d'or (a). 

On trouve dans le cartubire de Michel Caillot un titre faisant mention 
des monnaies de Provins, de Meaux et de Trôyes, à la date de 11 58 (3). 

Henri n, roi d'Angleterre, dit dans sa XXXIV* épître: Petiitsibi in eam 
causant quatuor libras pruvincnscs (4). 

En 1173, un Hiig de Brie , chanoine de Saint-Ouiriace , laisse à l'ah- 
baye des Reclus sex denarios pionfiensium jortiuin. 

Dans une charte du chapitre de .Saint-Etienne de Troyes, en laoa, il 
est dit : Prn quatuor libris monetœ Pravincnsh. 

Un cartulaire de l'abbaye des Charmes, ordre de Fontevrault, contient 
la fondation suivante de la comtesse Yolande ; Dcdit et concnssit ecclesiiw 
tic Cliarmo quindecim iibras Prai-iai , anno iai5 mente janaario (5). 

En iaa6, Guy de ChAtillon fonde deux chapelles, et leur assigne du 
grain sur ses mouhns et dix livres provinoiscs (6j. 

Dans le hvre des fiefs de l'église de Langres, iJ est fait mention d'une 
obligationduducdeBourgogneen fiiveur derêvéc|iM de Langres, de 5oo 
livres de Provins: Qiiingeatis tibhs Prui'inî, anno t^^^ mente Januario('}). 

Dans les lettres de franchise de Thibault le Posthume k la ville de Pro- 
vins (septembre ia3oj , on trouve la phrase suivante : £t ai à savoir qne 
se aucuns de la commune de Prm-ins viant paîcr XX livres en Fan il sera 
qui te doa sercment ce de la prise de celle aanèe i>en moy , et se leur doin 
et ottroy la préeottez et la Justice de Provint et ilaa vilois si comme lu 
prévnstez de Piwins î« contient, si comje la tcnoic au jour que ces lettres 

(1} Hiil. mile, dt, Proviiu, par M. Piqu». 
[»)Hiil. dt Provint, par M. Opoil,p. iiO. 

(3) Can. m., de Mtch. Caillot , ^ ï4i. 

(4) Vn^ci Adrien de Valois, Naiitia GtUlianni, édition de 1675, p. 4S9. 

(5) Hitt. lU Pnwùu, parH. Opoii.p. 110. 

(6) nUi. mile, de Pmv.. pir H. Fl^vr*. 
{;) lliK. dt Protlnt, pu H. Opoi» , p. »M. 
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•ji 1.A i:ttRoni<jiTit iir r.HANFAiiNE. 

JiavHt faîtet pour II livret ite prwemhUni t/ue il me réitérant ehtKun a» 

en la foire He mùy[i). 

Utae cliarte du tuéroepriitce , de septembre t •k'io , pour Ifl téglemsat éea 
drffits qu'il doit lev«r Mr lei habitants de Trojes , porte : que t'Sl atMent à 
àuemn lui payer %oll*rei par an, j«trâ le paum et Mixi qnitte du serment 
éesameiihteseideUtpnsed'icel4iiatt,p4iir>uquetmue la eontmuntmté 
lai faste la somme de 3oi> livret chaque année , en sorte qtt'aufoard'hiu 
le particulier n'est tenu qu'à 16 livres 4 deniers, mûitiwre da rcy , ma lieu 
de ao Uvrrs pnwiitoises, et le commun à 37a litres au Mem de 3a4 de 
Provins (a), 

Ed 1248 , GnUlaune des Borres vend ta vicomte de Prarins 33a U\Tes 
de PtoviAt (3). 

En ia54, Simon, tire de Château- Vil lai n , a donné à son orné et féal 
dWv Al tht^lonie de ta cftapelle avec les dlJunet et 6» sols depneéni- 
siens forts (4). 

Marguerite , fille de Thibault le Posthume , fut mariée 6 Ferry , dw de 
Lorraine, et lui apporta I3,ooo provénisiens Ibrts , tandis queFerrj'Iui 
donnait CD douaire de* terres pour la valenr de 3,ooo prof énisiens forts. 
Cest en confirmant ( la juillet 116g) , à ta recpiéle de ce duc Ferry, Icb 
)iri^ilégGe donné* par lui aux habitants de Neufchiteaa, que le comte de 
ChMapagne Thibablt , son bean-fràrc , dit : Que ces prinléges seront gàr- 
détfors fu» l'amende de ceux qui sunt prin de nuit en -nigties, q^i potw 
la volonté dou dite detvntdit , est taxée 10 soiUs de praoënisiens forts ne 
plut ne doit pt^er que cH qui serait repris , futc de nuyt, fust de /o«r(5}. 

Eh 136g, Thibault accorde au chapelain de Saint-Biaise duodecim li- 
eras et duotteeim solidot pruvinenses in maio et septem libras et duade- 
€im toMos in rmndinis sancii Aygulphi (6). 

Enfin, ai la^o, Renault de Bar a donr^ et octroyay pour la rémission 
«fc ses péehésh la maison de 'Frayes aoo livres de rente des foires de Cham- 
pagne praaoinistennes (7). 

Les monnsies des comtes de Champagne présentent tontes sur l'une de 
)«m ftiCes un peigne, image sans doute du travail de la laine dont il y 

( 1) Exlrail d'uD uii. di'i ArchJTi'B du nijiume , ialitulé Eattnta eomitalut Cam- 
panit •! BrU , f' iy. 

(3) H. Ytbier, JWi. i«r Provin,. 

(S) Id. 

(4] mu. mtl4. dé PY^mint , yai M. ¥k^et. 

(5) Colltctimést Ordotmaica dtsivi» dct'nmce , t. V, p. S^. 

(S) Cari, m: de Mieh. CailM, !• So, verte. 

(7) Hitt. mut. de Prvfini , p*T M. Pti|ua. 
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avait une grande labriotaion et un grand ^mmen» i Piovins au raoyen 
âge; ce peigne estaccompagné Uutdtd'une sorte de monogramme varia- 
ble , tautdtd'un petit soleil et d'une petite lune, et le tout est enlouré par 
la légende CASTÏU PRVVINS. M. I.elewel (i) voit dans le peigne dont 
nous parlons les cheveux dressés d'une tète de ûice , dont les yeux et le 
nei sont représentés par des lettres d'abord, pub \iv nu croissant et un 
soleil , puis enfin par trois râteaux tournés en bas. Il prétend que les trois 
râteaux ne datent que de la fin du %m' siècle. Quant à nous , nous n'avons 
jamais trouvé 1 a moindre ressemblance entre le type des monnaies de» 
comtes de Champagne et une lùte humaine. Il Ciudrait pour l'y recon- 
naître rabaisser l'art à un état dans lequel il n'était cerUiaement pas 
tombé au xi* et xii* siècle. Le Revers des monnaies de Provins, et en 
général de Champagne , porte le nom de comte , et au milieu une croix ^ 
entre les branches de laquelle sont accrochées les deux lettres symboliques 
des attributs de l'Etemel , l'alpha et l'uméga , qui, reprises aux mooaaies 
de la première race , en ioi5,par le roi Robert et son fils Henry, reparu- 
rent successivement à Paris, à Orléans, au Hans, à Angers, à Gien, à 
Sens,! provins et dans toute la Champagne, d'où elles passèrent dans Je 
Nord. 

Duby , dans son Tru té des moanùee des barons, t. II, a donné les dessins 
de 1 3 deniers frappes h Provins par les comtes de Champagne. Je ne con- 
nais pas d'autres types de ces monnaies. Celles qui sont publiées par Duby 
portent toutes le nom de Thibault ou celui de Henry; aussi, comme plu- 
sieurs Thibault et plusieurs Henry se ^ont succédé à la couronne de Cham- 
pagne, et qu'il n'y a pas de rEÙson d'attribuer les médailles aux uns plu- 
tôt qu'aux autres de ces seigneurs portant le même nom, il est reste 
impossible de déterminer au juste leur âge. 

La moanaie de Provins donna lieu, en ii6S, à un grand débat entre 
Henry le libéral, comte de Champagne , et Etienne, évèquede Meaus. 
C'est ce que l'on vmt par une charte latine, datée du palais de Provins (in 
palatio meo Pmviiti , anno ii65), dans laquelle le comte reconnnaît 
avoir fait de la monnaie semblable à celle de Meaux , promet de ne plus 
usurper désormais les droits du prélat, etjure, en présence de trois barons 
pris à témoin , que ta monnaie de Provins aura cours seulement dans sou 
territoire (a). 

Thibault VI , le célèbre amant de b Mine Blanche , altéra sa msnine ; 
elle fat frappée an mime coin , dit H. RufHer, mais le prix enfitltiiffé- 

{■) Namiimatiqm du 7na<ftn ige , |>«r J*i«etuDi Lclcwal, f. 171. 
(a) Mitl. mite, A Provint, pu H. Ptqaei. 
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rent. L'im leur île ia Chroniqde de saint Ma); luire n'a pus niiiiiqucdcfli-lrir 
ue crime si cumraun dU moyen k^e parmi les rois et les barons. 
L'an mil deui ccne i;t lint et (juatre 
Pist Thibaua sa monnaïu alialrc 
I^a vicz monnoic de Prouvin» 
Oli l'an boit BouTeot de bous l'mt (i). 

On a prétendu qu'après la réunion de la Champagne à la couronne dc^ 
France , la monnaie de Provins était devenue de nouveau au service des rois, 
et qu'on y avait Trappe des florins d'or à /'a/g'ie/ valant 31 sols 3deniers(2j. 
Par malheur , cette assertion n'est fondée que sur la découverte de picces 
d'or du rolJcan dans une cave de l'ancien hôtel des Lions; aussi croyons - 
nous devoir, pour l'accepter , attendre une preuve pins concluante. Il paraît 
certain, du reste, qu'on frappait encore à Provins, au xiv* siècle, de la 
monnaie propre provinoise , à moins que cette monnaie ne fût alors deve- 
nue monnaie de compte , comme clic l'a été suivant Salzade [3). Voici ce 
qu'on lit dans la confîrniation parCharIe:iV (Paris, mars 137a) de la charte 
de commune accordée à Clermont-en-Bassigny, par les seigneurs de cette 
ville ; Art, 1", Quicii/m/uc ibidem rcnuincre volaerit in lihcrtate cinij soli 

pTiivinenses de redditu suo annualim persiilvet nostro ministro Art, 10. 

Omnes aiitem isti reditus fies amendes , l'impôt, indiqués aux articles pré- 
cédents,) et emcndaciones de moncta fortiam pruvinensiam persulvcntur^i). 

En février 1 336 , mourut Simon d'Avallon , monnoyeur de Provins , et 
l'on voyait encore avant la Révolution sa tombe dans la chapelle de Saint- 
Finnin. Ce fut , au dire de plusieurs auteurs , le dernier ijui ait occupé 
cet emploi , le roi ayant retiré à Provins le droit de frapper monnaie. Cu- 
pendant ce privilège lui fut rendu momentanéincnl en i36a, quand après 
le paiement de la rançon du roi Jean , l'argent devint si rare qu'on y sup- 
pléa par une monnaie de cuir enrichie d'un petit clou d'argent (S). 

Quelle était lu valeur de la monnaie de Provins 7 D'après une charte 
que nous avons déjà citée, 18 liv. 4 d-, monnaie du roi, devaient en ia3o, 
égaler ao lîv. de Provins, et 370 liv. , monnaie du roi, en égaler 3oo de 
Provins. Ce qui jette un peu d'incertitude sur ce document, c'est qu'il ne 
dit pas s'il s'agit de l'une ou de l'autre espèce de livres usitées h Provins, 
la forte ou la faible , et que les mots monnaie du roy ne désignent spécia> 

(1) tUeutilitf^RaïucétBvbasui^i^o», t. II, p. 119. 
(3) /JUt. it Pnviia, pu H. Pique*. 

(3) Heeacil dti moniatiei tant ancUnnii gae tiiodeme4, par M. de Siiiade. Bmcl- 
1... .;6,. 

(4) Colleilim dti onfonnaneat det roU de France, t. V , p. âj8. 

{!>) Texte dci viiei de Pnn-int , par M. Duminimerarl , Ti^'Uirairab , p. 3f. 
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lemeiil ni ta livre pamis , ni la livre tournoin. Nous savons heureusement, 
par une charle de Ganihier I** , év^ie d'Aulun , <|n'en 1 197 , 5o snit 
l^oviBois sunt estimés un marc d'argent (i), et que vers la ntême époque, 
en 1307 , le marc d'ar|;eiit valait ^o sols parisis et 5o sols tournois (a). 
Ainsi , la livre de Provins et la livre tournois avaient, à la fin du xii* siè- 
cle, une semblable valeur. J'en trouve des preuves incontestables dans 
deux anciemtes chartes ; la première est un accord fait , en t a63, entre ie 
grand-maître des templiers et le comte et la comtesse de Vianden , dans 
le Laxembourg , où il est stipulé (art. 4) que le comte et la comtesse pour- 
ront bâtir une église paroissiale au-dedans ou aii-dehors de Vianden , à 
coudition que te curé sera tenu de donner tous tes ansau coramandant de 
ta chevalerie 60 sois tournais ou piwins'iens (3) ; l'autre' est un litre 
de 1459, par lequel l'archidiacre de Provins , ayant réclamé sesdroitssur 
te sceldu doyen de la chrétienté, et autres qui étaient autrefois in et pro 
teroitio sigilli decanatus pmvinensis lummam centum solidomm pnmneit- 
sium , ex tma porte, et pro quinque librit piperii qainqaagenta salidot 

twroneittes , neenon et pro piscibus einerum quinque solidos turonenses 

convient avec l'archevêque de Sens de se contenter de la moitié de ces 
droits , c'est-à-dire pro servitio sigilli ejiudem decaaatus quinquaginta 
solidos turonenses pro medietate piperis hajiamodi qmnqne solidos turo- 
nenses , et pro pisciltat einerum daos salidoi et sex denarîos turonenses {^}. 
L'histoire de la monnaie de Provins présente un tait singulier dont Duby 
a dit quelques mots , mais qui me semble assez intéreisant pour être pins 
amplement développé. An moyen âge, il se fabriquait ji Provins, ainsi 
que nous l'avons indiqué, une grande quantité d'étoffes de laine , de drap 
surtout, dont la finesse et la beauté étaient renommés en France et dans 
tonte l'Europe. De nombreux marchands italiens accouraient aux foires 
de Provins pour acheter des draps &ita en cette ville et les marchands 
provinois allaient en porter en Italie , où l'on retrouvé encore un grand 
nombre de contrats nés de ce commerce (5). Souvent ilans ces contrats , tes 

(l) Ceiumti epateala larU , p. 636. 

ifi)TraHil\itl.iUtynaniiaUidtFranFt. 

(l)HUldtLwX€m6ourB. t.V.p. ,i-. 

(4]SDppl. kSt'Thibralt.parH. Ythicr, p. 191. 

(S) Tumi lei obligitioni et contrait ptuit loiu lc> Ke*ni det r<iirE> de Chim- 
pagoe e( de Brie , on tronTc daai le Girl. mi. de Hich, Ciillol , t* S81 , uD acte 
du j iTiil ii4o, pir leqael J^aiirend't», mOHelarim , et Parit , locii Bvrgema et 
Campmmé» dt Pruvino, TCconnaîneot devoir nue eerttine lOmDie k dei miTchtodi 
romain». — Jthatu Licorne, main de la tommuna de Prouini, fait à lavoir (ij aTrH 
1375) que devant lui a compara Daytttnt Alhier, marehanil de Florence , qai recon- 
naît avoir nfule paiement dsiii foires de CliampagnaeId'aa1re>olil)galj(n»(Cai(, 
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()r>[»erf de Provins «tipulaient iju'ils seraient payés en nwnntie du leur 
pays, et eux-mémei répandajent en Italie cette monnaie , qui y prit cours 
comme en France le florin d'or de Florence (i). Aussi on sentit bientdt l'a- 
vantage qu'il y aurait k frapper à Rouie une monoaie semblable à ceUe de 
Prorins , et le lait fiit accompli par les magbtrats de la nouvelle répn- 
Uique organisée par Rienii. Suivant Muratori, cette monnaie ne se distin- 
gua de celle de Provins qu'en ce qu'elle reçut le nom de «o/f/irw/AoM rfu 
sénat, tandis querauttes'a[q)da àmfievaeoLtoU prxM'inoit. Elle conserva 
le peigne et la cnix des comtes de Champagne , mais eUa eut d'un càié 
pour légende lea mots : BOHA CAP VT HVNDI , et de l'autre, ceux-ci i 
SENATVS P. Q. IL {Senatiu populasque Romaniu). 

La vabeur et le poids des sois provinois du sénat paraissent avoir 
éfffouYé des variatioiis assez importantes {%) : vers ta40) ils pesaient un 
sixième de moins que ceux des comtes de Champagne, et cinquante ans 
BupararaRt, ils avaient pesé presque le double de ces derniers (3). C'est da 
moins ce qui résulte de la comparaison entre elles des pièces de Rome et 
de Provins que nous possédons, et de la lecture d'une charte de 1195, 
publiée dans la IMssertaiion de Muratc»i. On peut croire, du reste, que 
quelque erreur s'est glissée dans cette charte, d'autant plus qu'on y trouve 
un rapprochement entre des monnaies de Pavie et des provéoisiens an- 
ciens , auxquels elle donne moins de valeur , tmdis qu'en fak ils en ont 
davantage (4). Peut-être faut-il admettre , avec l'auteur d'une diasertation 
italienne sur les monnaies de Frioul, que \e» mott Pruvinai , Proveiiiatli, 
Provisirti , Provisieitsi , Proviniensi ne désignent pas tous une monnaie 

âeSuDl-NicciUi). — Tofcituiaidiaale Cart. de Mich. Caillot, d« titres friu*! 
mention de* marchaDda da FlorcDoa, looilei dites de i3oS, i3io , i3ii , tSil, 
lâijEt iI3o. — DiDi FdritnoiarK, d'Oriandiao Fansgcb» , qw rÏTiit attorivail 
au Uki'iièdc, 00 lit à l'article de* FoTmaleiderecaDnaiHaaDe ponr cchaDge, (|u'nii 
ÉcoUcr dei Borde», éludiint à Bologac l'engage enven deni marchiudi de cette 
ville , (<i/v«re tielart tU. . .caitum libnu Tunnuniium btmoruni d legelium in hubiEbU 
Prinini praximU apud Pravinam. 

(i) Aa XI 1* liCcle, le pape lanacent \\\{tp. 91 , 91 et iiG, tii. ht] , fait men- 
tion de la mODDue de Proiio* daat le> arrangementi qoi euient lien h Rome avec 
lei cberalien du Honl-ATentÎD. 

(1) Vofei DtmaïutultiiMiKtiarioriitnUtiiitrivmviroriim cGiMHalÏMN quaruinfart 
niinE ^n'inam in lacun prodil, PhUippui Argtt^ai AMcniauti telltgit, rttttltuH , 
■axîf, t. II , p. iS3, — DÏMertatiou lurlei monnaie* du Frioul. 

(3) Qui lumc dutidum PreatKUntet ultm pro Mtcc PranêBitniitut tl Jimidia mmo- 
tm tamUMnlur. 

(4) & ^ood dtnariut Papkiuii ueandum ilgtaUm fornuan ajudicibat tt nwrMali- 
tai ariit duodecim tleniirii pro uigadi Praviaiwni» ytlB-ibia nam rBmpatuUar, 



-,yGoogIe 



MomiAtB DE »ovias. 77 

unique (l). Oiibe t^inioa se trouve confinnée par le passage tuivant de: 
Gritnaldi : Solidus Provenientiam tenatui argenteus erat valant Bal. la 
ternit , tolltbu ProvUiitomm tenatut valorit erat quatuor gaadranium. 

On a frappé à Provins ^ au moyen âge , des tnéreaux destinés an cha- 
pitre de Saiot-Quîriace. Us ne paraissent pas remonter à une très haute 
antiquité. Qaelqaes-uiis portent d'un câté trais croix avec le nom du saint 
et celui de ProTins, et de l'antre un A entouré de quatre rangées de points, 
et de mots si mal copiés dans les dessins que nous en connaisssons , que 
nous n'osons les reproduire (a). 

F. BouaQUELOT. 

(■) OiucHtiiqii précitée d>Di le racocil de Filipp9 ArgeUti. 

(i) M. Opoii (Il!it. de PrOTÏni , p. ii5) parle de moDuaîci de cnirre trooiéet 
i Danoc- Marie , pr^i PniTiiu , rcprèaeatiDt un Uon couronné, 1> Ungue lion \» 
gueule et la queue retrontiée , et ane tour crénelée qui compuieDl le> arme* de 
P)OfiB«,elrarle(qneDesSlilCmi;Mi>ûnii, Preu'aia ei aao Dà iSiLEaribieBce 
de la pièce oa powrail dtjt iSmer qu'il y* ima eirear diailadata dooniepat 
H. Opcia , pauqae les uoQoaies d'odI tommeocd k Ctre daté» qa't la Go do >*• 
tiècle , nom aaTooi de plm que ce qu'on ■ pris ponr PnvinB, u\ le mot provintia , 
tXfO'oiCatRpttiùaita leimotadeCaaûuia.C'est (oui liaiplementane pitce de Guienc, 
datant de 1816. 
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MONNAIES INEDITES 

DE EUDES II. COMTE DE CHAMPAGNE, 

ET 4* COMTB DE BLOIS DE Ct BOa. 



Lbs monnaies purement baronnales frappées en France , avaat le xii* 
siècle, sont toutes extrêmement rares. Aussi , je m'estime fort heureux 
d'avoir à faire connaître auT amis de la numismatique française', un pré- 
deux monument que le hasard a Tait tomber entre mes mains , et qui con- 
state que les comtes de Cliampagnc jouissaient du droit de monnaie, anté- 
rienrement a 1037. 

La pièce dont il va être question , a été trouvée entre Tout et Bar-le- 
Duc(i)^ elle est d'argent assez pur; au droit parait une tétc de&oeMi- 
toorée de la légende f ODO COMES , comprises entre deux grenctis ; au 
Revers on lit f REMIS CIVITA , autour d'une croix semblable à celle que 
l'on voit sur les deniers carlovingiens. 

Cette monnaie, dont malheureusement les bords sont mutilés, pèse en- 
core 34 gr. 

En 1019 , Etienne , comte de Champagne et de Brie , mourut sans en- 
fants , et Robert , roi de France, s'empressa d'élever des prétentions sur 
l'hériLige du comte. Mais Eudes IV , comte de Blois , qui réellement était 
le plus proche parent d'Etienne, fit valoir des droits tellement patents , 
que Robert se vit obligé de renoncer à ses espérances , et , qni {tins est , 
d'accorder à son compétiteur l'investiture de ses comtés de Champagne 
et de Brie. Eudes de Blois était , sans contredît , de tous les hauts barons 
français vivant à cette époque, le plus ambitieux et le plus guoroyeur. 
Mourait-il un prince ? Eudes revendiquait ses états comme lui revenant de 
droit. Ne trouvail-il point d'héritage à disputer 7 le comte de Blois passait 

(1) Je la doi* à la proeienne imitit de M. A. do Freme, zélé 
pDHCweor d'une riche luite imptriilB romune. 
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son teltt|is â chercher nobe à ses voisins pour faite naître t'occasioii de 
leur enlever quelqnes terres par la force des armes. 

Le roi Robert , qui se repentit bimtAt d'avoir abandonné ses vues sur 
le beau comté de Champagne, révoqoa vainement l'investiture qu'Eudes 
de Blois HvBÎt obtenue. Il eut beau le déclarer imtigue de tenir de lui un 
bénéCce quelconque : Eudej ne prit aucun souci de cette disgrâce ; il ne 
lit que riredes protestations de Robert, et se maintint en possession pleine 
et entière des comtés de Champagne et de Brie. Robert mourut, et la que- 
relle mourut avec lui. 

' Eudes, qui avait eu constamment de sérieus démêlés avec ses voisins , 
Richard It, de Normandie , Foniqaes-Nera , d'Anjou , et Bouchard , comte 
de Paris , de Melun , de Corbed et de Vendôme , se hûla de profiler de la 
mort de Robert , pour arracher it son successeur , Henri 1" , la ville de 
Sens , qu'il convoitait depuis qu'il était maître de la Champagne. 

A lumoil de Rodolphe ni, roi de Bourjjngne, Eudes de Blois prétendit 
aussitôt qu'il devait hériter de sa couronne , et il soutint à la tête d'une ar- 
mée les droits ù peu prés imaginaires qu'il invoquait contre Conrad lu Sn- 
lique. N'ayant pu réussir de ce côté, Eudes chercha à se dédommager sur 
le royaume de Lorraine. Il nccounit donc â la tête de ses troupes , et rail 
le siège devant Toul, la veille de la Toussaint de l'année io3;. Bientôt 
obligé de renoncer à s'emparer de la ville, Eudes saccajjca tout le pays 
environnant, et alla prendre sa revanche sur le château de Bar-Ic-Duc 
qu'il emporta de vive force. Après cet exploit, il résolut de marcher sur 
Aix-la 'Chapelle , et de s'y &ire couronuer pendant les solennités de Noël. 
Mais on ne hii laissa pas le temps d'exécuter ce projet. Gothelon , duc de 
Lochier, ayant appelé à son aide les évéques de Liège et de Metz , le 
comte de Namur , et nombre d'autres puissants seigneurs mosellans , eut 
bientôt une armée puissante k opposer au couquérant. Une fois en mesure 
de résister , Gothelon courut au-devant du comte de Champagne , et les 
deux armées se rencontrèrent dans le Barrois, vers le i5 novembre 1037. 

La bataille Tut terrible, et la victoire chèrement disputée. Haïs enfin le' 
patriotisme des Lorrains l'emporta, et l'armée envahissante fut mise en 
déroute. 

La chronique de Conrad d'Usperg rapporte qu'un soldat poursuivit 
Eudes , sans le connaître , le tua et lui coupa la tète. Ce prince avait alors 
55 ans. Sa femme, voulant lui rendre les derniers devoirs, fut obligée de 
venir sur le champ de bataille, chercher son corps mutilé, qu'elle reconnut 
parmi les cadavres , à une verrue, cachée d'ordinaire. Ce corps fut trans~ 
porté dans l'abbaye de Harmoutier dont le comte avait été le bienfaiteur; 
et il y reçut les honneurs dus au rang du défunt. 
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Tel« sont les làiu priiici|)atix <iai se rattachent ù l'hisUiire du person- 
nage auquel il faut nécessairameot attribuer la précieuse monnaie que j'ai 
décrite plus hauL N'est-il pas singulî» qpe le sol qui fut arroié du sang 
d'odes de BloîS) restitue une pièce signée du nom de ce prince, et cela au 
moment précis od huit &iècle» »e sont accomplis depuis cette grande dé- 
faite. 

Le savant J. Lelewel a publié ( tome ll,f- i S i , pi. xvn , n° 7) , la fi- 
gure d'une autre monnaie qui m'aiipartieDt également et qu'il (aut aujour- 
d'hui restituer au même Eudes de Blois , bien que ses légendes soient plu- 
tàt devinables que lisibles. Elle a été oertainement trouvée eo Lomûoe, 
et comme je l'ai acquise d'un de ce* Israélites brocanteurs qui courent les 
campagnes pour acheter les matières d'or et d'argent, il est fort possible 
que cette seconde pièce provienne également dii Barrois. Celle-ci est en- 
tière, et pèse aussi a^ gr. 

J'ai pensé devoir en reproduire la figure pour réunir les àeax seules 
monnaies connues du comte de Champagne, Eudes de Blois (i). 

F. J>E Saulct. 

(1) Ua^ri la b>nt« «t in4ril£« répaUti|>D dont jouit d«Di la moade icicQtiilque 
le Dom de H. d«S*illc]r. aoiu ne pouToni ooat décider fc pirifger lur ces d«nx 
inoiinai«* l'apinioa de cet habile DoniiiDiRte. Stai entrer d>ai tootei Ui nîiana 
qui nom foDt laipecter l'autlicaticilè de cci reatîlutioDi . noua noai komerodc 
ï dire qu'attribuer k Endei, comte de Chsinpigne , nne mODnaie frappée * 
Reimt. c'ett, it aoaiienihlv, bleMer tontei les (radîtioiif btdoriqnai. — Ltt 
oonttei de Chunpifna n'ont (amui rien ponédé à Heim> : cette ville tonltcUficale 
n« faÎMit point partis de lenr domaioa, iTiat gio , ipoqne da |a denalim par le 
wi Uwii IV d'Ontre-nordacoiiitÉ de Rdcnt àr>rche*£que Artaud, il a'élaii frappé 
ijc la mODiiaic à Beimi , mai) eicIoiiTement au coin du roi. Artaud en receTanl le 
comté hérit* du droit de hatlre monnaie, droit préclcui dont lei Prélati lei lucoc»- 
•eanic monlrirent en tuut tempi fort falonx. On connaît un «mce grand nombre de 
plécM frappée* a Relmiaacirin dei An^erCqneaet ntiUa{uaqu't ee)oaraaoatnde« 
cMatti de Cbaspagne.— La rcatUntiotu da H. de Saaloj, pour tronrer crédit, dc- 
maadoraieat dune ^clqoM wlide* aigameMi %ae le M'aBl noiBiamalc n'apai longé 
k dciwcr. L, I>, 
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MÉZIÈRES. 



tloat arona reçu àe nalre b)en*àll«iit et ictircarreipoiidMit H. Hnberl {de Ckar- 
ItBiBt), cumiaBmicRtna d'gn ciuînz mèmuirs du noge de Méùi(«*p>l«i toMpea 
de Cburlea-Quiat eu iSii. C'eit uoe pièce i jeludre an réoit du aitme ëTÉDemeot 
qac faille naïfautcDf de Ulr4tji>yt«uplMtantect rieréaliM liiiloire du bon chcoalîer 
êani pseurtt nnt raprudM, U gentil ttîgntur de Bayard. — Chap-7icl;S. — M. A. 
LiTuine , dans l'excellente notice qu'il a publiée lur Méiitrei (boj, PAnnatdrù tta- 
tiiliiiucdu dépurtemtntdet Ardaaia, année iSSj), a doooé cet iDléreuaatr4clt:ii<nil 
jrcnv(ijoa« lï lectear.— îtoiu réaDiuoni au mimoire ifae nod* adreMe H. Hobeit 
qaelqaM pitee* ini{H)rluila* et peii cenlnta , lai Ici antiquité* biatoriqnea de Ué~ 
lière* : iJlea prorteuBCHt en pvUe du lecDeil de Lmi^m Laranalliire , dont noiu 
a«D>« eu déjt occanua de mellie à profit le* prfcietues rechercbai. 

Flobo»kd lait mendon mi ''Jupitre XVI du Uvre IV de sod Histoire de 
lUûns d'uB comte de Cufttnce, nommé Herkbade, ija'Eervée , ardievâ- 
que de Reims, excomannia en l'an 91 1 , parce igs'iJ avait usurpé tes terres 
de BOD église sur lesqueUes le comte avait &it bàtir une forteresse vers la 
rivière de Meuse, à laquelle il avûl donné le nom de MéiiÉres. <■ Voyant 
donc Hervée que pour l'avoir excommunié, il ne se déportoit point, il 
s'achemina avec ses gens en délibération de prendre le fort que ledit 
comte avoit bit, et l'appelkiit Maiaîèr^, o^ il le tint assiégé euviroo tm 
mois , et enfin le contraignit de le quitter. Ayant donc pris le fort , il y 
mit gamisos et revint à Reims >. Vmlà l'origine de ta ville de Hé/ièri's. 
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ptomb, etc. La siUuuoD de 11 ville, entourée de b m îèi-c<le Meuse, la 
bonté de ses eanx et des ccorces qii'oa tire des bois Toisias , y amenèrent 
im nombre coosidérable de tanneurs ; la proximité des forges , des mar- 
chands de fer , des aimuriers , etc. , rendirent cette ville très florissante et 
fort riche. Ce commerce n'eut qu'une prospérité passagère. H dut sa raine 
i diverses drconstances, d'abord au siège de Méziàres, ikia ligu edont cette 
ville éprouva les fureurs; plus tard, à la construction de Charleville qui 
fut exemptée des impôts excessif établis pari es difierents princes aux- 
<]nels apperteoait la rivière de Meuse, de Méâères à liége. Cest \ l'épo- 
que de In prospérité de Ménères qu'est rapporté le siège de cette ville par 
les Impériaux que Bayard sut éloigner. 

L'empereur Haximilien d'Autriche venait de mourir, le irône qu'il lais- 
sait vacant devait <ître occupé par celui qui serait élu \ la diète de Franc- 
fort. Charles- Quint qui l'eniporta avait eu pour concurrent François 1", 
et cette préférence ne devait pas manquer d'amener entre les deux prin- 
ces rivaux un refroidissement qui fut bientôt suivi d'hostilités. Un procès 
qui s'éleva entre les maisons de Croy et de Bouillon (ij, pour un pelil ter- 
ritoire dans les Ardennes , servit de prétexte pour commencer une guerre 
qui dura 37 ans entre les deux monarques régnants, et laissa encore à 
leurs successeurs des germes de dissensions. Les princes de Croy voulaient 
porter l'affaire pardcvant l'empereur; Robert de la Marck, prince de Bouil- 
lon et de Sedan , récuse son tribunal , et non content de faire il Charles- 
Quint cet affront, il envoie le déhcr en pleine diète, lève des troupes et 
fait des excursions dans les Pays-Bas. L'empereur se persuada qu'un si 
petit prince n'aurait pas une pareille audace s'il n'était assuré de la pro- 
tection du roi de France et même excité par lui. François I" nia toujours 
cette participation ; mais Charles, ferme dans son opinion, et sans autre 
explication , entre en France par la Flandre , à la tcle d'une armée , et j 
lève des contributions. Le comte de Nassau, son général, avait assiégé et 
pris Uouzon; il se présente ensuite devant Héuères. 

Le chevalier Bayard était entre dans Hézières le ao aoilt , et ce (ul le a 
septembre que l'armée allemande prit ses quartien devant la place. Pen- 
dant ce court espace de temps , Bayard trouva moyen de mettre en état 
de défense la ville qui ne pouvait soutenir un siège. Elle était peu munie, 
fermée de simples murailles et flanquée de tours avec fossé au-devant. Il 
mit en oeuvre les ressources de son esprit et de son courage, rassembla le 
plus de manitions de bouche et de guerre qu'il lui fut possible, fit élever 
ciuq cavaliers dont quatre autour de le ville et le cinquième au milieu Mr 

(i) &a^«lil,Hwt.^« AvtM», Puis, iUi,p*fc si, tome VI. 
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UDe ancteuDe butte du chiteau. De là il (técouvrait et battait tout ce qui 
■pprochail au dehors. H fut d'ailleurs parfaitement secondé par les bour- 
geoi* qui étaient en grand nombre. Les enuerois formèrent leurs attaques 
et firent un très grand feu auquel la ville répoadii vîvemeuL Hezeray re- 
marque que ce fut 1 ce siège que les bombes furent emplojrées pour la pre- 
mière fois. Leurs efforts faisaient grands dommages à ta place , surtout du 
oàté de l'attaque du seigneur Francisque , ou Françob de Sickenghem , oii 
les mura n'ofiraat que peu de résistance au canou de l'ennemi, une tour et 
un pan de muraille s'écroulèrent : ce qui étonna tellement un régiment du 
Périgord , qui composait plus de la moitié de la garnison , au rapport de 
H. de Chatillon , qu'il s'enfuit par la brèche : mais la diminution du nombre 
ne fit qu'accroître le courage de ceux qui restaient Cependant le roi Fran- 
çois I" envoya à Bayard , avec un convoi de quelques munitions , un ren- 
fort de mille hommes commandés par le capitaine Honigomtry-Lorges 
qui, à la faveur du bois de Prix, se glissa fort besKUsement dans la place 
par tm pont que les assiégés lui firent jeter de la presqu'île de St-Jidien, 
au grand étouuemoit de François de Sickenghem. 

Les habitants de Mézières conservent avec une sorte de religion le sou- 
venir de cet évcoement, et chaque année, le ay septembie, on célèbre l'an- 
niversaire de l'heureuse délivrance de la ville. Les autorités, avec la garde 
nationale et la garnison sous les armes, se rendent en pompe à l'église où 
un ecclésiastique prononce en chaire le panégyrique du liéros. Avant la 
révolulioQ de 1 7S9 , cet honneur était exclusivement réservé à un récollet 
de Bethléem. On promène procession nellement dans les rues l'étendard de 
Bayard; ce drapeau qui porte l'efhgie du chevalier sans peur et sans re- 
proche, a conservé la couleur sous laquelle ce guerrier combattait. La ville 
a fondé, pour ce jour, deux prix que les gardes nationaux se disputent à 
la cible, dans l'après-midi, et la journée se termine par des danses. Un bal 
des plus brillants , auquel soiU invitées tes notabilités des villes vobincs , 
a lieu à rfadiel de ville. 

L'inscription suivante, qu'on lit sur le mur de l'une des chapelles de l'é- 
glise, est destinée à rappeler cette époque. 

jib exereitn nu/nerosissimo Caroli 5 Rom. imp. obiidiorte cinciafait arbt 
Maeerlensh , an, iSai , die penullinid Aug. et magnanimo astittoque la- 
bore Pétri Duterrail libcratd. Me 37 srptembris. 

En iSsi , l'aTant-dernier jour d'aoiït, la ville de Mézières fut assiégée 
par une armée très nombreuse de l'empereur Charles-Quint, et, le 37 sep- 
tembre , elle dut sa délivrance au courage et au stratagème de Pierre l)i<- 

TOHE IV. .6 
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Que aog veadredi , penulriéme Jour àa moys d'aoast en l'an mil tAoq 
cens vingt et mg , Cbarles , archiduc , soy disant empereur et roy d*E>~ 
paigne fit venir melire le siège devant ceste ville de Maisières, et estoit son 
lieutenant Monseigneur le conte de Nassau, accompaignié de Monsieur àa 
Buby , grabt maistre dudit Empereur , le conte F£Iix , Monsieur de Méris 
et autres grans seigrrênrs qui avoient avec euls grant ti6mbre de jens tant 
Allemands , Hesnoix , Brebacons , tieiguoijsqne , Namnroys , jusquCs an 
nombre, cotnmese fut récité par ledict grant mabtre, bien Uc railles: et 
estoient du costé de Benhocourt logiez etcampeK, environ le Moulinet aa- 
dévantHoncy Notre-Dame, en tirant jasques àWautrinœurtetRommery. 
Et de l'aultre part du costé de Mohom estoit le conte Francisques , accotn- 
paignié de xv à xvi milles Allemans logîés et campés devant ung petit isle 
devant le mouliu de Mohom en tirant au moalîn Leblanc. 

L'artiHerie dudit Francisques estoyt assise lèzia brassine, pi^ de Sainct- 
Lsdre, qnibattoitlepont de pierres et jusques ik ta tour de Mofaom. 

Et l'artiDene do costé de Nassau estoit au dessoubs du troux la Bonds 
en venknt jusqutn au dessous du vivier au Tanner ijin droit et batoit ev- 
tic la tonr de Mohom et ta tour d'Arches et on y avoit audit Keu xlviu 
pièces; la plus grosse avoit le contour xxxu pouces de rondeur et de pesan- 
tear imccxii livres. 

Aussy 7 avoit de ladite artillerie volant au dessus de la maison du boys 
-à Vaulx qui batoit du long des toumeHes et maison de Honseigneor et 
pardessus la ville, vni pièces. 

I^ ville fiit sommée de se rendre ; mais le capitaine Bayart <Ut an Irotb- 
pelte : ■ Devant qu'on m'aye parle de sortir d'une ville que le roy in'a 
commise en charge, j'espère me dresser ung pont de corps norts de ses 
ennemis , par dessus lesquels je poorray sortir >. 

Item ledit Francisques et les gens sor(ireatdulieuoàilsestoie&t,eBvirQn 
le XV* jour dudit si^e et retoumèreat avec lesaatMs, anltrelarivito, 
vers Berthocourt. 

Et pendant ledit siège battant et canonuant ung mois durant, tellement 
qa% en sortirent par ung matin avant le jour en brusiant leur camp et 
inaiswi, a ung aultre VéSdredy xxVn jour du moys de Septembre, audit an 
mil cinq centxxi (le jour delafesteSL-Cosmeet St-Damîeb); letiict conte 
«t SCS gens battirent fort ung pan de murailles, entre la tour de Mohom et 
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la tour Jolie, ensemble lesditet deia taun Sfdûn, hiéàlt tour Mm, ftvac la 
porte 8. — nuis n'y fiasmt aulwixwentbnsche pour 7 ^ire f>»igx ant; 
hoonne et ne fiissent sy bardy ijue de eulx essayer de bailler ung aaïuilt- 

Et estait ledit conte de Nassau logé auprès dv mqulia le gntnt ouistre 

Monsieur de K«ity , Monsieur Daudry et les AllemsDds de 

la montaif ne. 

Et les Namurois brabaçons estoieni a loing du rt>scé du trou la 'Sowh 
hors la porte ardenoise- 

Et ùiilt savoir qu'ils y avgit dedans ladite ville le capitaioe Qayart lifm- - 
tenant du roy avec cent homiaes d'armes ; 

Les capitaines Montpesat et Flamerant avec les cent hQp«i«s d'anoei 
de Monseigneur notre prince, Uonseigneor le conte di: Retbel et D'Qrvalj 

Anne de Montmorency, et le capitaine Rocbepot qui y arriva le jendy 
avant ledit siège, avec cinquante hommes d'armes ; 

Le capitaine et escuy^ Bouquart qu'il avoit cbargé de mil bommes de 
pieds et estoient soubs lui Hnnlhurie et Quincy ; et y arrivèrent le jour 
Sainct Laurent j 

Le capitaine Montmorain qui avoit charge de mil iHHnmes de pieds et 
soubs lui estoit. 

Et le limdy xxm Septembre , le cspit^iM Lorge avec mil hommes de 
pieds entrèrent dedans ladite ville avec desdits ennemis. 

Et le mardy en suivant , le capitaine Rochcpot issit bon ladite ville et 

bailla ung coup delance au conte de lequel estoit accompaigné de 

plus de vc personnes; et ledit Rocbepot n'en avoil que xv oy zvi; et fiit 
à une vespres euvirou atÀàl couchant, dedans Ifllberdara dndît Haisière*. 

Et ledict mardy, après kdict cop de lance baîUé > todict c||^taine Lorge 
baillaungcopdepicquesparidaifanceà ting nnouM, U bwil Vauldré, de 
la part de bourguignons , et auldû lieu pv leifuel , comme a» dict , ledit 
VauMré ausitost après s'y en fut de vie k Impat. 

Et avoient promis ledict boui^uigiMn y relAorner xn hommes de che- 
val, contre audit XII francoisetxii hommes de pieds pour lapicque, con- 
tre audit xu. Mais il n'y retournèrent point et le tendeinain commencèrent 
à eulx retirer petit à petit tellement que ledit vendredi n'en demoura nuly. 

Il fault savoir que pour canonniers y avoit dedans ladict ville, Jacqoea 
Closset commissaire accompaigné de plusieurs aultres ouvriers esquels y 
avoit ung homme Niare lequel faiaoît taerrùlle de tirer et y oq perdit inea 
de monde, devant ladicte ville, la quantité de troys mille- 

Et de ceulx de ladicte ville tant de gens de guerre qw bourgeois ny en 
demoura au moyen de ladict artillerie que <v fomevt^ Upt grans que 
petits. 
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En marge de la troisième page oit lit : 

VtMMjet Bouquart, le capitaine HoatmoraD ayant charge , dMcnn de 
mille hoEames de pieds dont la pluspart print l'espouvante lors que l'artil- 
lerie des assiegeans fut en baterie,Ie3 uns par la porte les aultres pardessus 
les murailles. 

H 7 eust dans ce siège moult saillies esquelles les assièges remportoienl 
le plus souvent proufGt et honueur. 

Le capitaine Bayart, Anne de Montmorency, le sire de Lot^e, oaltre 
les sieun d'Annebault , de Luire, de Tillersain, lean de la Tour, vicomte 
de Bremont, Jean de Duras, Ticomte delà Barbe, Nicolas deTonare, vi- 
comte de Sailly , Uathurin et Charles deCIèves, gentilhommes volonUï- 
res , ont voulu deffendre ladite ville pendant le siège. 

CHANSON 

Des regrets du conte de Nasso d'avoir Tailly à son entreprise 
et se chante sur le chant : 

Au BOIS M. Feaille de t'Ombre, 
Ifyfault aller poiff passer ma triiteue. 



Ungvendrcdj , qa*trehcnreiaprt«midy, 
Poor asneger Haîuerei G« mon approche : 
El A eatoà d'triîllene fonniy 
Pow la bien bain et v prendre ma pn^e. 
IMi nng Bajart qui dedans y ««toit 
Va bien gardd de l'approcher il prêt. 

Dans m* tristeue 

L'emj fiait que Iûjh 

En grande angoisie 

Ce qae jaToji entreprîn). 

Etneponrrou 



Ponr entrer dedans Hiiaîtret. 
Di^ mcôi je fus deTint ladite ville 
Avec moi bien lxti mille 
DontdcUercj avoitnne partie; 
.Filis eitmt auprès de h rititre 
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MteU tODk L'aiSTOlftX 1» Mini* RI. 

Qtd rcgudoît bnunièrc c<«Mnt 
Conte Fnuciiqae* «t se* Allemutf 

PoTTOîent entrer 

Sun recoller 

Et approcher le TÎlle que tant deairtHi. 

Ueii nn bcracquart 

ner dn Een part 

Tenant «on dard 

De ce» mnn a Uea garde. 

Et le dimaDche qoe fitt l'artillerie 
Tirer aprËa nne tour n jolje 
Fromia aïoyi et jaré mr ma laj 

Que le mard; irob à. 

Dedan* Haidtoee ponr j prendre nng banquet 

La Molca e«KÙt et aimi le bronet 

Tout apreaté pour mes homme* 

Et moi et a toiu met gêna : 

Haitkfnmee 

Ettoitamère 

Etr«i^rocher 

Ne la Tonlo* Bucnnememt, 

O Rocbepot cheialier de rMiom 
Err«At de la lance ta baillai la rencontra 

A ta poorfendii lefroot 

Ifîeni loi Tanlnst demeurer h *a tente 
Le bean Vanldié qù »e tenoit û fier 
Eitre tembloit nng Roland pour campier : 

Mai* tronTB Lorge 

Qni lonbi la goi^e 

De bonne «orte 

Dng conp de picqnei laj donna : 

Tant qae de deoil 

Parcereratôl 

Et a mal henr 

De bref il a fini m» jonr*. 

Lors llontpeaat, Monlhenrie et Qoincy 
Ne dormoient pu, maù eatoient k la breiche 
Sur la mnraille , ponr Teoir ù auùUir 
Dn deni iroît , faîtant leur appaieîl. 
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La TÏUe de Mézières fui cboitie pour Im célébratk» du mariage du roi 
Chartes IX avec Elisabeth d'Antriebe , filte puînée de l'empereur Hui- 
railien U. II eut lieu le aS novembre 1 570 , dam Téglise paroiuîale, et 
une inscriptiaii qui 7 est placée en conucre la mémoire en ces tennei : 

Hâc in ecclesid nuptiarum solemnia inter Caniam IX Franco, itegem 
et Elhabetham Maximiliani Rom. Imp.filiam eetebrata fuere féliciter , 
anno i57o, die a6 novembris. 

C'est dans cette église que furent célébrées , te 36 novembre de l'année 
1570 , sous d'heureux auspices, les solennités du mariage de Charies IX, 
roi de France , avec Elisabeth, fille de Masimilien , empereur de Home. 



Cérémoniet du 'Mariage de Ckariet IX avec EUtabetk, deuxième fille 
de V empereur Maximilien second, célébré en ta ville de Maitière*, 
le afi novembre 1570. 

Charles IX aiant envoie le comte de Rets , premier gentilhomme de la 
chambre, avec pouvoir, à Ferdinand, archiduc, frère de l'empereur Maxi- 
milien second, d'épouser en son nom Elisabeth, deuxième fille dudît tua- 
pereur , et la cérémonie du mariage s'étant fiûtt à ^lif* ofl les Etats d'Al- 
lemagne étoient assemblés. X^a princesBo se imt en chemin le a4* jour 
d'octobre, pour venir en France ; elle étoit accompagnée de l'électeur ar- 
chevêque de Trêves , de l'évéque [de Strasbourg , du marquis de Baden , du 
comte de Zolera et de qudqnes compagnies de reistres. Comme la saison 
étoit fâcheuse, le roy pour procurer moiins de peine et de fatigue à la prin- 
cesse et à sa suite, s'avança jusqu'à Mezières pour la recevoir et envoi* jus- 
qu'à une lieue au-ddà de Sedan au devant d'elle pour lui fuire compagnie, 
le duc d'Anjou , le duc d'Alençon , ses frères et d'autres seigneurs et gen- 
tilhommes, qui vinrent avec la nouvelle reine coucher à Sedan , d'oCi ils 
partirent te samedi a5 novembre et arrivèrent à Mezières le même jour. A 
l'entrée de la reine,àMézîères, il se Gt unedécharge de tous les canons :les 
dix compagnies de lagardedurojbordoient Us murailles et ne ce&soientde 
faire feu. Lorsqu'elle fut arrivée au logb du roy, on Pintroduiût dana une 
grande salle où étoit la reine-mère avec les princesses, et après les pre- 
miers compliments, la reine-mère la conduisit dan» tine satle haute où le 
roy l'atlendoit. Après que le roy l'eut saluée et entretenue quelque peu de 
temps, elle fut menée en sa chambre pour se reposer en attendant te 
souper auquel elle assista. Le dimanche matin , les seigneurs allemands 
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enlrefent ilaM U dumbre dm roj j Ss Majesté 7 anivi toraat ds ton 
c*biiKtacoompagiMedelareiiuuiiiàra,«t(spriiKef, piiaceM» «l gaw, 
de ton coDsefl, peu afrès y arviva te aouT^la reine, au devant de la- 
qsdlc allèrent les seigoson allonsiDd», ^ retenant ladite dasie près de 
l'ékcteor, on commença à lire les accords et traités de muriage, lesquels 
le loj apprauTa et ratiBa ; et alors l'électenr présenta la reine au roy et 
à la reine-mère. La rdne-mère l'embrassa, ta prit par la main et la 
idsça entre le roy et elle : après quelques discours entre le ro j et l'élec- 
ter , la reine aHa a'habitter et parer. 

Heax bent«9 «près, en partit poor faire les épousailles à l'église, et 
d'abord marcfaoient dix-sept rangs de lansquenets de la rdae , trois à 
dutqae rang. Ensuite les suisses du roy, ceux de H. et cenx de H. le duc 
loivoïent les tambours , trompettes , hautbois et violons. Suivoient les 
gentiUiommes en grand nombre, ensuite les chevaKera de l'ordre, pub 
les gens du consdl dn roy et les ambassadeurs ; les quatre hérauhs d'armes : 
le marqais de Bade entre HH. d'Anmale et de Montmorency , t'évéque de 
Strasbourg entre le prince danpfahi et H. de LongneTilte, le cardinal de 
Guise et M. de Hontpensïer , le cardinal de Lorraine et le duc de Lorraine , 
les deux huissiers de la chambre , au milien M. de Gnise portant le bftton 
de grand-maltre. Le roy aiant à la main gauche l'électeur de Trêves et ie 
grand diambellan. La reine menée et soutenue par Messieurs frères du roy, 
la reine-mère et les princesses. Le pavé étoit couvert de drap qui fnk donné 
aux pauvres après la cérémonie. Le cardinal de Booibon , ardieTéqae de 
Roaoi, reçut ft l'entrée de l'église le roi et la reiiM, et après les épou- 
Milles ils entrèrent dans le cbceur de l'église, où le cardinal dit la messe : 
le roy et ta reine l'entendirent à genoux, à côté l'un de l'autre, sous un 
dais très riche ; it y avmt k gauche nn antre dais pour la reine-mèret 

La messe dite, on s'en retourna dans le même ordre que l'on étoit venu 
à la saRe da festÎD rmal. Le lendemain qni étoit le lundi et le mardi sui- 
vant furent continués les festins et réjouissances. Leurs Majestés firent de 
grands présents aux seigneurs allemands qui s'en retournèrent , puis le 
roi et toute la cour se rendit k Paris , o& le roy fit une superbe entrée. ■ 
fMns. de Lévéqae LaravallièreJ. 

• Le palais des Toumelles n'était point en état de loger le roi et la 
reîqei on y suppléa par deux maisons qu'on joignit i l'hAtel-de- ville au 
moyen d'une galerie en charpente qui aboutissait k ta chapelle de l'HA- 
lel-pie». Dans |a chambre nuptiale de l'une de ces deux maisons , on a lu 
1on^ten^>4 cette inscription gravée sur une table de marbre : 

Héc in auld, Caroli IX Frantorum regii invielimmi et EUtabetha «k 
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Justriâ Rtgine MaximHiani II Ramànorum Iniperatom fitia cotinahla 
féliciter absolBebantur , anno Domini 1570. 

• Daas cette chambre s'était coDMHnmé, sous d'heureux auspiœs, le 
mariage de l'invincible Charles IX, roi des Français , avec Elisabeth d'Au- 
triche, fille de Haximilïen II , empereur des Romains. ■ 

Au-dessous , se trouvaient ces mots : Pietate et Jattitiâ, devise quç le 
chancelier de l'Hôpital avait donnée au roi. 

On mangea, à ces noces, le premier dindon Apporté du Mexique. Cto or- 
donna des fêtes et des tournois où se distingua Henri, duc d'Anjou, liére 
du roi. 

Dans les temps malheureux qui Buitirent , Uézières eut aussi sod râle A 
remplir. En 1S75, Henri III, après avoir obtenu une trêve de sept mois, du 
duc d'AlencoD , son frère, et du prince de Condé , s'engagea à livrer aux 
religîonnaires et catholiques unis six villes, savoir : Angoulème, Niort, 
La Charité, Bourges, Saumur et Méricres. Cette dernit^re était particulier 
rement destinée au prince de Condé. Les huguenots devaient avoir la liberté 
d'y exercer librement leur religion et d'y étaUir des prêches. Les babitaots 
de Héù^vs en ayant été informés par le sieur Nicolas Fag non, l'un de leurs 
compatriotes , alors écheviu , supplièrent le roi de Ëùre une exception eo 
faveur de leur ville. Les calvinistes ne tinrent pas compte de cette répu- 
gnance, el entrèrent dans Mézière^ mus ils y forent tellement insultés par 
la populace attroupée qu'ils furent contraints de se retirer. On dit que l'é- 
pîtaphe de Fagnon, gravée sur im pilier de l'église, fait mention de cet 
événement; nous l'avons vainement ch«cliée. Dans lemoisdejuiai583, 
Uenri III vint tenir sa cour à Uézières, afin, dit D. Leiong, de prendre Ut 
ceux de Spa. Il logeait an palais des Toumelles, et, l'exerdce lui étant 
recommandé , il jouait journellement au mail dans la prairie d'Arches. A 
son départ, il fit présent des matériaux du jeu de mail aux cordeliers de 
Bethléem ; ceux-ci les utilisèrent en ajoutant de nouvelles constructions à 
leur couvent. 

En i585, les princes et chefs de la ligue s'emparèrent de Mériéres pour 
place d'assurance ; quatre ans plus tard , le gouvernement de cette ville 
fut donné à Antoine comte de St.-Paul , maréchal de France, créé par la 
ligue, et par elle pourvu de la licutenance générale du gouvernement des 
provinces de Brie et Champagne. Comme Uézières était pour la ligue une 
place importante à conserver, il résdat de la faire fortifier. Il reçut, à cet 
effet, de l'argent du roi d'Espagne , el avec ce qu'il tira du pays , il cons- 
truisit (a cîladelle(i); ces travaux commencèrent le 33 mai 1S90. Il fallut 

(I) D. Ld..ng. 
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raser, prusqu'en eniier, le faubourg de Bertbocourt, et, en mitre, le comte 
de SL-Paal pour fxire place aux troupes, chassa les habitants des maisons 
qui purent être consenées. Les jours brillants de Héùères avaient cessé, 
et c'est ici l'époque de sa décadence. 

CepcDdant le courage des habitants de cette ville sut encore se montrer 
1 l'occasion. En «flet , la ligue fit sortir de Mézières huit pièces de canon, 
pour le siège d'OmouL On y fit marcher aussi la compagnie de la jeu- 
oease qui donna des preuves de valeur. Elle força la brèche ; mais il en 
coàta cher, car soixante-cinq jeunes gens et le sieur Gérard MarteaD) leur 
cafHiaine, restèrent sur la place. En iSga , un vicomte de Turenne qiû 
suivait le parti do roi Henri IV , voulut s'emparer, par snrprbe, <le Hé- 
àères qui était toujours le boulevart le plus ioip(»rtant, pour la ligne , sur 
cette frontière ; mais il ne réusut pas. Enfin le maréchal de St-Paul ayant 
été tué à Reims , de la main même da duc de Guise qtn s'était emporté 
contre lui, Hésières se soumit au roi. On voit par une lettre de Henri IV, 
k Antoine Fremyn, secrétaire Mtlinaire des commandements et finances 
de la reine Marie de Hédids , qu'il consent à conserver le gouvernement 
de Héiières an nom du fils de la comtesse de St-Paul , et h loi accorder 
jusqu'à 80,000 écus pour compenser les frais faits par son mari, tant à 
l'égard de la fortification de Mézières que en aiOres endnltt et oecasioitt 
qui méritent considération. 

Le 38 mars 1606 , Henri IV allant mettre le siège devant Sedan , passa 
& Héiières, les habitants lui demandèrent la démolition de ta citadelle; ils 
enobtinrent l'ordre le 11 mai suivanL Cependant il nefnt pas exécuté, les 
grands t«gnenrs étaient encore animés de l'esprit qui avait poussé les li- 
gueurs il en faûv la c<Mistruction; et Charies de Gonzagne, fondateur 
de la ville de Cbarleville , sut empêcher l'exécution de cet ordre. Cette de- 
mande fut renouvelée par la suite, mais toujours sans succès. ■ 

CA. LavoiaeJ. 

Voici ane pi4ce Ii4* importinie pour lliiitoiie et qui Tient à l'appui de ce qu'on 
vient de lire 1 cegout leicouditioiuaniciuellealimBrechiUSl.-Pinl, iprèitemeur. 
tre d« MD m*ri , remit le cittdelle de Hèùèrei la roi Heur]' IV. Cette pièce noui 
eit fcnroie pu le recueil Ltoi^ut Larai/atHirt, Et eat rcuieigaie , t li fiu , cammR 
■ppartenut, eu original, à H. Frémia, chan. de Beimi. 

Articlef présentés au Soi Henri IF par madame de Sl.-Paul. 

Pour donner contentement à madame de St-Pau] et occasion de rendre 
obéissance au commandement du roi, il plaira h Sa Majesté lui accorder 
les articles suivans : 
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u CMiOHiQas Dm CKAnrAoïts. 



De conserver et maiairair la reUgioo catbolique apMtoiiqDe M rooMÙM 
ea celte ville et fauboui^ de Hésièm sans janiaù y pennettre d'j rcdm 
ancuD d'autre religion , ni faire aucun exercice que de ladite religion ca- 
dMtiiqiie, apostolique et romaine. 

Le gouventemeiit de la ville et cîtaddle de Hénèraa sera donné aa fila 
dudil sieur de St.-Paul, à la charge que durant sa minorité, ladite dame dfl 
Sk-Paul rép<wdra k Sa Majesté qu'il ne roesaviendra de ladite place. 

Une validation et abolition générale de tout ce que ledit seigneur de 
St^-Panl son mari, et ceox qui l'ont assisté, suivi et accompagné divrat 
ces tnniblei , oat entrepris , fait et eiécuté , que aussi de toot ce que la- 
dite dame pourra avoir fait jusques aujourd'hui , tant es fitit de gneiTa 
qu'en matière de finances et tout autre acte quelconque dépendant du fait 
des troubles et en conaéqnence d'iceuz , en matière dvile et criminelle , 
réservé l'assassinat commis en la personne du feu raj, avec les clauses 
générales et particalières qui seront nécessaires pour n'en être jamais 
inquiétée ni recherdiée , soiu quelque cause et prétexte que ce soiL 

En laquelle validation et abolition seront aussi confirmés les habitants 
de la ville et bubourg de Héaières, suivant les articles qui en seront 
présentés. A quoi sera q'outée une validation ou le rétabUssonent des 
parties tenues en sonfiirance en la Chambre des Crnuptes, comme auaaî 
des quittances et mandements que le sieur de St-Paul pourroit avcnr faits 
jusques an jour de sa mort aoi receveurs généraux ou particuliers ai 
France, aussi ceux de ladite dame jusques i cejourd'hui. 

La dame de St-PauI et son fils jouiroat des privilèges seiotibirie* à 
eeux que peuvent avoir les veuves et enfans de Hesaieurs les maréchaux 
de France. 

Sa Majesté accordera à ladite dame la somme de quatre-vingt milla 
écns pour remboursement des frais et dépens faits par feu son mari en la 
MHiatruction et fortification de la citadelle dudit Héiiéres. 

Sa Majesté déchaînera ladite dame et ses enfans et qu'ils n'en puissent 
étrerecberchéspar messieurs et madame duc et duchesse de Kivernois, pour 
raison de ce que ledit feu seigneur de St.~-Paul et ses receveurs et rom- 
mis poorroient avoir pris de leur revenu du duché de Acthelob et autres 
tant en argent comptant , grain que coupes de bob , comme aussi de phi* 
sieurs autres particuliers, attendu que la plus grande et sûre partie ont 
été employées à la fortification du château de Rethel et partie des grains 
et boif employée pour les magasins de ladite citaddie qui y demeureront 
pour servir i icelle. 

Que les gens d'église, nobles et bourgeois de ladite ville et faubourg de 
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nie» KM» l'HtiTOiXK « iciiitaBs. gS 

Héùèm reotreront et jouiront de lean privilé^* et franchiMs qk'ils ont 
accoutumé fiure attpararant les tronbles et seront remis en ptùoe joois- 
tance de leurs biens et revenus avec révocatioa, des dons qoe Sa Majesté, 
cour de Parlement, gouverneurs généraux et particuliers pourroient avoir 
bit sans que l'on puisse rechercher aucune chose du passé. 

SaHajesté entretiendra en ladite citadelle de Méûères ponr U garde d'i- 
celle tous ceux hommes de pied qui seront commandés par le capitaine La 
Rivière conune lieutenant dudit sieur de St-Paul dans ladite citadelle, le- 
quel fera payer sur les deniers des tailles dudit pays et autres appartesant 
i Sa Majesté. 

Sa Majesté donnera s'il lui plaisL ime compagnie de cinquante hommes 
d'armes audit sieur de St.-Paal qtii sera commandée par le lîem: de Pcn- 
naull cc.nnie fientenant Judït sieur de SL-Paul dans la ville oûdle demeti- 
rai en ganùson, comme aussi noe compagnie de chevanz-légert au sieur 
de VlUonae, nne antre au sieur Sai^y, toutes lesquelles compagnies se- 
ront aitretesues et payées des deniers des tailles et antres appartenant À 
SaMajesté,qui daneiirenRit en garnison dans tcelle. 

Ne sera ladite dame ni ses enfans recherchés ni inquiétés, pour raison 
de ce qui est dupasse, tant pour surprise de ville, bourgs, cfaiteanx, 
abMcanflit et Iwusiement de chlteaux et maisons. 

et généralement de toutes choses quelconques faite» durant les trouUes , 
même aussi pour le fiùt des maisons et bàtûnents abattus en la coostruc- 
Uon de ladite citadelle de Hézières et autres enclos en iceux , ni pour les 
maiseos abattues pour les fortifications du chiteau de Retfael et autres 
lieux, et déchargera Sa Majesté, ladite dame et ses enfans des promesses 
et obligations que ledit feu sieur son mari, pouiroit avoir faites aux pro- 
priétaires pour le regard de ladite récompense des maisons abattues. 

Toutes les munitions de gur;rre demeureront dans ladite citadelle pour 
la gude d'icelle, sans qu'elles puissent être transportées ailleurs, pour quel- 
que raison que ce soit. 

Tous les articles mentionnés, accordés par Sa Majesté à ladite dame et 
ses enfans, vérifiés par Messieurs de la Conr de Parlement, Chambre des 
Comptes et tout ce qui sera nécesiairs pour la décharge de ladite dame et 
seseo&ns. 

Ladite dame promettra à SaHajesté lui faire serment de fidélité et obéis- 
sance , qu'il n'y viendra faute en la place, qu'il sera reconnu et obéi dans 
ladite ville et citadelle, tant par les gens de guerre que par les hoUtaBs 
d'icelle, ainsi que bons , fidèles sujets doivent faire à leur roi souverain. 

Ladite dame reconnoîlra M. le duc de Nevers pour gouverneur de Sa 
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96 LA. CBKOHIQUK BK CHUirÂOHK. 

Majesté , au gouvernement de Champagne et Brie, ainsi et coa 
accoutumé les gouverneurs d'îcelle ville auparavant les troubles. 



Le mSme recneil LiaSqu» LaravaltUn nourooniit mr qaelqoei gontemeande 
Héiitrei lu izutrameDli qui loiveut, 

lS49- UlUAM BEUCNT, GOUVESHEDS DB MAIZIÈHES, 

Quatre quittances d'Adrian de Ligny, seigneur de Ravay , capitaine et 
gouverneur de la ville de Haizières-sur-Mense, au gouvernement de- 
Champagne , commis par monseigneur le duc de Hivemois , lieutenant gé- 
néral pour le roy en les pais de Champagne et Brie , pour ordonner des 
deniers emploies pmr la fortification de ladite ville, de la somme de 40 
livres tournois pour les taxations du mois d'avril, d'une pareille somme 
pour chacun des mois de mai, etc., qu'il a reçu de H* Pierre Rich», tré- 
sorier général des paiemens des fortifications des pais de Champagne et 
Brie. Fait l'an iS^g, es-mois dessusdit. 

1567. — B«BKKT Va.1I. DE HOHTtAnKEITT. 

Montre de la compagnie de H. de la VienvilIe,goavemeardeHaizîères, 
pour laquelle qiùttance de Hubert Ferd , commissaire à ce député de la 
somme de 60 livres tournois, qu'il a reçu de H. Odel de Bâillon, trésorier 
de l'extraordinaîre des guerres. Le a5 décembre 1S67. 

1S96. — JEaiianOT, dtt delà aiviiaa, GonVBKirBua na u crrA>EU.E dk 



Qmttance de Jean Guiot, dit de la Rivière , sieur de Richecourt , gou- 
verneur pour le roy, en la citadelle de Haizières , de la somme de 66 écus 
deux tiers , pour ses états et appointements , reçue de H. Pierre le Char- 
ron, trésorier général de l'extraordinaire des guerres, par les maîns de 
H. Pierre le Ronx , trésorier provincial en (Campagne. 

Fait le dernier décembre iSgS. 

16II. — CHAai.ES DE LA VIEDTILLE, OOnTEaHEDE DK HAlZlàKIS. 

Quittance de Charles de la Vieuvïlle , marquis dudit lien , gouvernenr 
pour le roy de la ville el citadelle de Maûdères , de la somme de 3oo liv. 
pour son état de gouverneur, année 1611 , pour les trois premiers mois 
de 36 jours chacun , reçue de M. Jean Charon , trésorier général de l'ex- 
traordinaire des j;ucrres , par les mains de M. Louis Le Coq , trésorier 
provincial d'icellcs en Champagne. Fait le 33 septembre 1611. 
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— AHTOIHK FBARCOl* DBLIIIIS, tlEdM DB BDSST , COUTKMlfEUtt D 



Qnittaiice d'Antoine-FniBçob Delames, sieur de Bussy, gouverneur 
pour le roy de la ville de Haizières, de la somme de 4o3 livres i5 sous, 
pour le remplacement des hommes tirés des sept compagnies franches, 
étant en garnison en la ville de Haizières, envoies dans l'année de Sa Ma- 
jesté en AUemagne. Fait le 9* jour d'ocL i644- 



En i8i5 la ville de Héâéres fiit assiégée par un corps d'armée de 
Prussiens. 

L'église et son haut clocher avec sa flèche telle qu'eUe existait alors , 
fiit pour eux un point de mire. Une bombe perça le toit , puis la voAte, 
et y resta suspendue par les anneaiii: ; elle n'éclata point, et on a eu soin 
de ta conserver dans cette position. 

De ce petit événement, on a pris occasion de consacrer le souvenir de 
cette époque par l'inicription suivante qu'on lit dans l'église, sur le mur 
1 gaodte du miùtre-atitel , pvte de l'endroit oîi la bombe reste suspendue : 

Btec Batiliea, amto i8i5, dum à Borussis Maeetice t^tidebantur, fiât 
innumeris tormentontm bellUorum iclibus impetita , gulhusfacta est nti- 
nee pnxima. 

Lector, leva oraloi ad fomieem et vide qaasl quaddam divinte manét 
indicium. 

« Cette église , eniSiS, pendant le siège de Mézièrcs par les Prussiens, 
a été assaillie d'une grêle de projectiles qui ont failli la détruire. 

1 Lecteur , levez les yeux à la voàte , vous y verrez comme un certain 
indice du doigt de Dieu. > 

On conserve avec enthousiasme le souvenir du siège de i8i5, et dans 
la solennité du a? septembre, on l'associe i la mémoire du chevalier 
Baj'ard et du généreux concours qu'il trouva parmi les habitants de Mè- 
nerez. 
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VARIETES. 



L'ANATOMIE CLASTIQUE 



ET M. AUZOUX. 



PstT à peu le génie des arts pénètre ilans notre ville de Reinu. Que d* 
cbngenienis ('y sont o^rés depnis dix ans! Autrefois les cartes et qnel- 
que» réuoioDB d'apparat formaient les seuls délassemenis de la vie active 
de DOS négociants, et nudo tenant des eonélés musicales fondées par de* 
amateurs dont beaucoup ont un véritable talent, une exposition de ta- 
bleaux souteone par uu nombre considérable de souscriptions, témoigRent 
de la part faite aux arts, dans les nouvelles habitudes de la population 
rémoise. Il y a cependant encore beaucoup à faire pour arriver au point 
où sont parvenues des villes voisines, cjui n'avaient pas autant que notre 
métropole , des motifs sérieux de persister dans cette voie. 

Des fonds ont été votés par le conseil municipal pour un cours de dessin 
appliqué à la fabrique^ mais le cours n'est pas encore ouvert, et le pro- 
fesseur qui devait y présider, a reculé, dit-on, devant des exigences trop 
grandes, comparées avec son traitement. Cependant si l'on doit arriver 
à des perfecboonements dans la fabrication, il est incontestable qu'ils seront 
bien plus fréquents etbien mieux entendus, lorsque les ouvriers et les chefs 
de fabrique eux-mêmes, auront acquis l'habitude du dessin linéaire appliqué 
aux. machines , et surtout du dessin de l'ornement ; car par cela seul que ce 
dernier embrasse presque tous les genres, il donne le mieux l'inielligencc de 
la forme et de la couleur. Les résultats des cours de diimie ont été assex 
féconds pour encourager à l'essai d'un cours de dessin. 
Au surplus, si les progrès de la ville de Reims paraissent lents aux personnes 
qui la comparent avec quelques villes voisines, il faut leur faire remarquer 
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qu'il a hltu ch« elle un nombre d'annéesphisgrutdpeut-étivqoe partout 
ailleurs, pour qge lei manuracturiers les plus éclairés, et les amateurs 
des science» et îles arts fbssrat en majorité à l*HAtel-(ie- Ville. — Jiu- 
t}ae-4i, et il devait en être ainsi dans une ville d'aAàires , les hommes d'af- 
faires y domiiuiest presque exdnsivemenL Disons aussi , pour être justes , 
que te* itispositions personneliee du cbef de l'administration dans l'arron- 
dissement de Reims, ont été sin^lièrement favorables à la modification 
des esprits par mu te de laquelle sont survenus ces changements dans l'aspett 
^néral de la représentation urbaine. Ik claient d'autant plus néces- 
saires, qu'outre îles moQDineuU magnifiques, une bibliothèque nombreose 
«t bien adaùnistrée, Reims possède ausû mie école de médecine, éccrie 
d'mte impoitaiice réeUe par le (aient des professeurs qui la dirigent , et que 
les soieBces , les artt et l'industrie , ont des affinités si grandes , qu'on ne 
peHt ni les aider, ni les aimer séparément; le moment est venu, il faut 
reapérer, où tout poorra marcher de frouL 

II est probable que dans l'origine , Reims a regardé la fondation de cette 
école de médecine dans ses murs, comme un grand avantage. Concentration 
de lamines de tout genre, afflux de jranes gens anx cours professés , tk- 
ciUté pour les pères de familles des pays vonint, de faire surveiller leurs 
enfants, écosomie dans leur éducation, tout cela dérivait de cet établisse- 
ment II semblait donc aujourd'hui qu'il devait toujours en être aiusi, et 
que la ville de Reims serait facile dans l'allocation des fonds destinés à 
sontenir, il améliorer, k faciliter rinstniction médicale donnée par les pro- 
fesseurs de son école. L'an dernier, le «mseil d'arrondissement croyant 
entrer dans les vnes du conseil municipal de la ville , demanda au conseil 
g^>éral de faire les fonds nécessaires pour l'acquisition d'un modèle ana- 
tomiqne, qui est en grande vogue , oan-senlemeut à Paris et dans les dé- 
partements , mais encore dans toute l'Europe , et au-delà des mers. Ce 
modèle, également propre à servir les étndes médicales et les études ar- 
tistiqties , et partout en usage pour ces deux objets , sembla , an conseil 
d'arrondissement, être de première utilité pour la ville, surtout au moment 
oà le conseil municipal, semblait vouloir donner k l'étude du dessin, une nou- 
velle et piùssante impulsion. Le codmïI général partageant ces vnes, pensa 
cependuit qne la ville devait entrer pour quelque chose dans cette acqui- 
sition, puisqu'elle en retirait les premiers et les plus grands avantages , et 
'fit des fonds pour la moitié du prix de ce modèle, environ 1 5oo fr.A l'époque 
de la discusaon do budget de .i83g , le conseil municipal de Ram* ne 
vota peint l'allocatioa de l'antre moitié, et l'ajottma es se fondant siu> b 
situation des finances de la ville, qui ne lui permettait pas de faire «ae 
dtpente qu'elle regardait oorame étant d'une utilité douteuse. Phisinirs 
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villes voisines en ont jugé autrement, et ont (ait cette acijuiùtîon uns Ité- 
siter. LeconKilgcnéralduTarn vient de voter des fonds pour doter chacun 
de ses arrondissements d'un de ces modèles, dan* l'iotérét, 'dit-il, des 

■ médecins et des ctiirurgiens qui y sont domidliés , pour leur donner les 
> moyens de renouveler leurs souvenirs aoatomiques , si fugitlb et si pi^ 
>cieux,cependant,soit dfens la direction des cures médicaks, soit dans U 

■ pratique des opérations importantes de la chirurgie. > Les départements de 
la Seîne-Inferieure et de l'Eure, viennent de prendre la mente mesure. En 
outre,Rouen va en acquérir dnq;un pour son Ecole secondaire de Médecine, 
un pour sou collège, le troisième pour son cercle médical, un quatrième 
pour être placé à l'Hâtel-de- Ville , i l'usage des gens dn monde et des ar- 
tistes, enfin, le cinquième est destiné k l'institudon polytechnique de 
M. Levy. Cette énumération peut paraître longue, cependant l'opinion ne 
se forme que d'après les faits accomplis , et lorsqu'il s'sigit d'un intérêt 
local assez éviden t , pour que les conseils d'arrandissemenls et les conseils 
généraujL de plusieurs départements , aient cru devoir s'en occuper ; d'un 
intérêt général assez puissant, pour qne la cbamive des Députés ait cru 
devoir tout récemment donander & l'inventeur de vouloir bien lui (ait« la 
démonstration de son invention dans la salle de la bibliothèque du Palais- 
Bourbon , et cela plusieurs jours de suite , tant la curiosité de chacun était 
exdtée ; lorsque lu Faculté et l'Académie de Médedue de Paris , ont donné 
leur approbation à cette découverte par plusieurs rapports au Ministre, 
et par l'emploi journalier qu'elles en fout; on trouv«a convenaUe, peut- 
être même indispensable que, dans la circonstance, des détails et des rensd- 
gnements précb sur ce sujet, soient donnés de nouveau an puUic rémois? 
L'époque de l'année est arrivée où les représentations locales s'occupent 
plus spécialement des aHaires du pays qui leur a donné mandat , et si /a 
Chronique sort un peu en cette occasion, de ses habitudes liltcraires, es- 
pérons, qu'on ne le lui reprochera pas. 

Dans cette question administntive, il ya de l'art, il y a du progrès : et 
la Chronique , bien qu'on en dise, a déjà tant fait sous ce rapport, qu'elle 
ne peut y rester étrangère. 

On trouve dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, un rapport 
de M. Percy, sur les inventions de H. Ameline, de Caeu, dans leqnel it 
donne le nom de tons ceux qui, dans les temps précédents, ont exécuté avec 
plus on moins de snccès des travaux du genre de cctix qui ont ^t la ré^ 
puiaiion de M. Anzoux. Tous ces nombreux essais prouvent bien évidem- 
ment que depuis longtemps on sentait généralement le besoin de repro- 
duire en relief tous les détails anatomiques. Dans les monastères on s'en 
était occupé, et il n'y a pas encore bien longtemps qu'ù l'Ecok de Médecine 
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de Pari*, on trouTa un vieil ia-Uio loD^mpsuuUié suiu ua moDceau d« 
boaqnÎBs, ouvraf;* de quelque moine , et que la patienoe aeule d'un imiiie 
pouvait «xécMter. Il «ontenait de belles planches, où lei ntrfg, les muscles, 
les Tttisteaui, leurs contours , leurs insertions, sont nprésentés en relief 
au mo3reD de bandes de papier collées et aiçkerposées. Quel travail! 

Le» momies desséchées, injectées, prouvent le talent des préparateurs; 
mais elles se déforment , se racornissent , et ne pennetlent point le dépla- 
cement des parties : dles sont horriblemeut co&teuses , et en définitive , 
présentent les détails de forme et surtout de couleur, de manière à ne pou- 
voir les Mconnabre sur le corps humain. 

La cire avait été jusqu'ici apfHiQavée généralement, parla &càlité qu'elle 
a d'être modelée et de prendre la cooleur ; on ne peut nier qu'on ne Mit 
*rn\é fort loin so«u le rapport de la représentation exacte; mais ce* mer- 
veilles se dé&Hment vite à une température pea élevée; on ne peut les 
loocfao: qa'avec les jeuic , dés-lors, l'étude est impossible. 

On a tenté de &ire des modèles en plâtre, en terre, en mastic. Des 
hiMnmes d'une rare patience , ont étaUi sur la charpente d'un squelette , 
des fils , des oovdes , des bandes de papier, et ont rendu avec une certaine 
vérité la position , la direction , les rapports, etc. Ils oqt fait des modèles 
doat quelque* parties peuvent s'isoler ; mais il était réservé an célètM« aaa- 
«omiste fontana, vers la fin du xviti* siècle, de résoudre le problème et 
d'obtenir un sujet, dont tooies les parties taillées en bois blanc par les 
plus habiles sculpteurs de l'éjwqae , pouvaient se dém^mter et se replacer. 
Un jour après la bataille de Harengo, le vieux Fontana vivant à Florence, 
enfoncé dans ses livres , loin de la gnerre e t di s commotions politiques , . 
reçoit l'ordre de paraître sur- le- champ devant le premier Consul, et de se 
'trunponer au palais avec sa poupée de bois. Le voilà parti ; il entre trem- 
bluit , éperdu. ■ C'est donc vous , Monsieur, qui faites des choses si snr- 
■ prenantes. Voyons, tine leçon d'anatomie, j'écoute-. Le savant n'y était 
pins. Ses vieilles mains , aussi sèches que celles de la poupée , erraient sur 
4e chef-d'cauvre , enfin, le terrible auditeur adoucit sa voix , rassu>-e Fon- 
Uan, le cmnble de louanges , lui commande pour la France une pièce 
semblable, etluitiiit compter 5o,ooofr. Fontana, nommé en outre membre 
du Corps-Législatir,de la HépubliqueCisalpine, mourut avant queson tra- 
vail Sa camplètemeot achevé. La pièce fut apportée en France , <lq>osée 
k l'Ecole de Médecine, liée avec des cordes , jetée dans un cc»n du grenier, 
oid>tiée,et retrouvée enfin dans un bon état de conservation. Travail admi- 
rable en effet , mais que d'iirgent I 

Mns tard, le docteor Ameline , de Cara , se mit aussi à faire des poupées 
avec des squelettes pour base, dont les diitéren tes parties étalent entourées 

Tous IT. 7 
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de carton, de ga«e,(le coton,de parcbeiiiin,qiie sais-je? Pour limitation des 
nMiàes , niant la posiibilité àjy moulage, et n'ayant d'autre moule ctMninc 
Il le disait lui-même que ses dis doigts. Vint enfin M. Auiouz, qui ût 
«xécuter par de petits gardiens de bestiaux, ce que les savants avaient 
déclaré impossible. Ainsi , ce que les plus habiles ouvriers en stnerieavBÎeDt 
aussi regardé comme impossible daos la fabricatioa des oi^ansins , Vau- 
canson le fit esécuter par un âne. 

11 7 a quarante ans environ, que naqukau hameau de Saint-Aubin d'Es- 
cràville, département de l'Eure, d'honnêtes cul tivateurt peu fortunés, un 
enfant qui devait transformer son hameau en un village florissant, et créer 
«ne des |dus belles inventions des temps modernes. Ce petit garçon ne 
voulut pas devenir curé ou notaire de son village, ni être huissier ou avoué 
dans la ville voiiiine; il s'obsiîna à vouloir éire médedii. C'était bien de U 
Itesogne pour la fomille. Comment faire? Il faut tant d'argent pour devenir 
savant à Paris , disait le père, et même pour n'y rien apprendre du tout , 
répliquait un voisin. Le père, l'excellent père, emprunta. Plus tard, il 
Mlut d'autres fonds pour commenrer les essais ; ce père , avec un courage 
de père, hypothéqua tout ce qu'il avait. Plus lard, pour achever tes tra- 
vaux , nouvel appel de fonds ; une sœur refiise de se marier pour fodlitCT 
Il son &êre l'accomplissement du chef-d'auvre.Ctmrs généreux et dévoués! 
admirable fiimillel Enfin les amis prêtèreat ; on vida les bourses ; arrivêreat 
100,000 fr. par petits envois successils. 

Pendant ce temps, notre étudiant en médecine était, an dire de ses 
camarades, atteint de monamanie. Toujours rêveur, toujours agité, se 
levant dans U nuit pour prendre note d'une idée , et regardé en pitié 
par tout le monde. Atteint et convaincu d 'extra vagance, le jeune homme 
ne dit plus rien, garde le silence sur son projet et travaille secrètement. 
Point de joyeuses parties, de bal d'étudiants, l'hâpital et les cours lematiu; 
le soir, l'atelier des fabricants de cartotmage , de poupées, de masques, de 
joaetsd'enEants,oùil&ut prendre le tablier, mouler, enluminer le carton, 
-et entrer U comme apprcntL Dépense, dix sousparjourl tandis qu'il don- 
.aait 5 ft. par heure à un peintre dont il recevait des leçons. Les premières 
fiièces étaient assez défectueuses, quant à la forme, et assez grossière- 
meut moulées ; mais cela ressemblait déjà à quelque chose. Hais la couleur 
des chairs, main les veines, les artères qui ne pouvaient se mouler, com- 
ment faire? Il 7 rêvait en se promenant, lorsque des déchets de gros fil 
d'archal jetés dans la rue, attirent ses regards; il les emporte, les tord, 
les place et les peinL Voilà qui est bien. 5oo fr. lui arrivent d'un onde, 
de je ne sais qui , il court rhez les peintres , les marchands de couleur 
■ Prenei un morceau de viande de bceiif, et trouvez-moi ses teintes, ces 
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■ 5oo fr. NHit à vous. ■ On cherche , impossible, 11 cherche de soa cdté et 
trouve son af&ire après des milliers d'euais. 

En i8aa , il avait déjà fait de si belles choses, que ses camarades viennent 
le voir à la file et ne se moquent plus. 

Hs l'encouragent , le soutiennent de leur approbation, de leurs élises, 
critiquent avec bienveillance, et donnent parfois de bons conseils , de bons 
avis dont il profile. Eiifin,en i8i3 , le ministre de l'Inlérieur consulte t' Aca- 
démie royale de Médecine sur le mérite de l'inveutioo dont on lui a parlé. Le 
jeune homme porte son travail aux commissaires choisis par l'Académie, les- 
quels s'expriment en ces termes dans leur rapport : • Lesjsavants , les arbstes 

■ portent beaucoup d'intérêt à ces travaux c'est an jeune homme qui 

■ présente ses vues avec une rare modestie. Nous nous sommes assurés qu'il 

• a fait des dépenses au-dessaa de sa fortune, et qu'il a déployé une cous- 
> tanrc et une opiniâtreté dignes de vos éloges pour arriver à ce résultat.... 

• Si ces travaux étaient continués, ils ne pourraient manquer d'être utiles 
«à ceux qui se livrent à l'étude des sciences médicales, et plus spéciale- 

■ ment ik ceux qni exercent loin des grandes villes , la médecine et la chi- 

■ nirgie. — 'Signé Beclard, Duméril, Hyppolile Qoquet, Brescbet, Des - 

■ genettes, Pariset. ■ Quelle sensation délicieuse ne dut pas produire ce 
rapport dans le cœur de ce jeune homme, dans cette respectable famille qui 
ncueillait enfin te fmit de tant de sacrifices déclarés perdus par les envieux 
qui ne manquent jamais au mérite, et qui lui sont même nécessaires. 

Depuis lors, M. Auzoux , par le conseil de ses maîtres, a travaillé sans 
reUdie & perfectionner son ouvrage; il y travaille encore et fera ainsi 
jnsqa'à son dernier sonpir, car ces hommes-U ne s'arréteot pas et ne com- 
prennenl pas le repos. Le moulage est donc le procédé employé par M. Ja- 
loux. Les premières difficultés qu'il eut k surmonter pour arriver à le 
pratiquer dans un temps donné, afin que les parties diverses du cadavre 
fussent moulées dans un même état de flaccidité, ces difficultés furent im- 
menses. Elles furent telles, la fatigue et les dangers qu'il éprouva furent 
ai grands, qu'un jour, malgré la vigueur de l'opérateur, une conges- 
lioa cérébrale s'en suivit; sans une ouverture à la veine qu'il se fit lui- 
même, la noit, en l'absence de tout secours, un instant de plus, et deux 
cadavres l'an près de l'autre , restaient seuls poar témoigner du courage 
et de TopinUttreté de ce nouveau martyr de la sdence. — On comprend l'im- 
portance de ce procédé, de ce polytypage, qui permet de multiplier sans 
limites et i bon mardié toutes les pièces, donne toute facilité aux amélio- 
rations continuelles qu'on peut vouloir y apporter, et permet de les rem- 
placer en cas d'accident. Au surplus, ils sont rares; l'élasticité, la solidité 
de la matière sont triles, que j'ai vu un élève du docteur, prendre je ne 
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sais (jud muscle de forme aHoog«e, et 'frap(>er sur k planciier à tour de 
bras, sans qu'il en résultat la Bioindre altération} de pluS) elle n'est pas 
hygrométrique. 

M. Auzoux a donné à son invention le nom d'anatomie clastkjue, dn 
grec x^\affTOÇ , brisé, roiopa. Cette nonveUe et curietue branche d'in- 
dustrie prend chaque jour plus d'importance. Plus d'une centaine de su- 
jets, ont déji été expédiés pour tes pays étrangers. On en a fait de* présents 
diplomatiques, en Russie, en Suède, en Egypte, dans l'Inde et en Amérique. 
M. Auzoux n'a pu en fabriquer jusqu'à présent que vingt pièces environ 
par an. It faut du temps ponr former les ouvriers ; s'il en existait davan- 
tage, on en vendrait plus de deux cents chaque aimée. C'est k conseil gé- 
néral du département de l'Eure, qui, k premier, a voté les fonds pour 
Tacquisition du grand modèle, dont la htutenr est de 5 pieds et demi en- 
viron ; le petit modèle représente un enfant de dix à douze ans, et coûte 
les deux tiei^ de moins. 

Le village de Saint-Aubîii n L-hangé loUlement de face ; c'est li, c'est 
dans son pays que le docteur Auzonx a établi sa fabrication. Plus de deux 
cents ouvriers, horrintes, femmes et enfants y sont occupés, les plus petits 
garçons savent l'analomie , le nom des organes , des muscles , lenr posi- 
tion , tout. C'est nn jeune tisserand de vingt ans , qui est le chef de l'atelier 
de peinture, vraie pépinière d'artistes à qui on lait des cours, qni s'ins- 
truisent de toutes choses, chérissent leur ami Anxoux, et lui font fête quand 
il arrive, heureux de son bonheur. C'est que l'industrie bien faite , l'iodus- 
trie entre les mains de gens de cœur, a une puissance immense de mo- 
ralisalion , avantage qu'elle perd completeraenc quand elle est maniée par 
des mains inintelligentes ou trop avidw. 

L'un de ces jeunes gens , petit pAtre nommé Bouché , montra de telles 
dispositions, que M. Auzonx le fit venir à Pans , où il reçut de qudques 
étudiants en médecine toute l'instruction qni précède ordinairement les 
éludes médicales, et en échange leur enseignait l'anatomie. En i833,»ur 
la demande du médecin français Clot-Bey, Bouché fut appelé au Caire , k 
l'école de médecine d'Abou-Zabel , en qualité de dcmonstratenr d'anato- 
mie , avec le titre de chimrgien- major. Dans ce climat si duud , chargé 
d'un cours dans lequel entrait , comme élément nécessaire le modèle ans- 
tomique, entouré de quairecents élèves, et chargé en même temps d'en- 
seigner cette science dans la grande ^fosquée du Caire, avec rang de chi- 
rurgien de première clause, il remplit toutes les espérances qu'il avait fait 
concevoir. Malheureusement il fiit atteint d'une petite vérole à laqnetk il 
succomba après quatre jours de nialadic, emportant avec loi les regrels les 
plus profonds et les mieux mérités des «lèves, des professeurs de l'école. 
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et surtout de M. Ctet-Ber. Sa mort lut un deuil géucral et une perte irré- 
parable pouf l'école d'Abou-ZabeL — Il avait viogt «u. 

On conn^ l'histoire de VJMatomy-bUl, eo Angleterre. L't^inioo do- 
minante s'opposait à ta vents des cadavres. Il y avait bien là des gens qui 
déterraient les cadavres dans les cimetières, volaient déjeunes savoyards, 
s'attaquaient même aux personnes qui cirruUieut tm peu Uop tard dans 
les immenses rues de Londres , les étoufTaieot avec une erapldt» de poix 
mr la bom^ et les vendaient ensuite aux chirurgiens. Hais il faUait «n 
finir avec de semblables atrocités , anéantir rborriUe industrie des reair- 
reetioa-men , et réhabiliter enfin l'étude de ranatonie. John Bull est opi- 
niâtre, on désespérait presque de lui sous ce rapport quand sur l'avis de 
H. Bowring, en i83a, le gonreroeRieDt anglais fit aa, docteur Auxouz des 
offres assez brillantes pour te décider i se rendre à I>>iidres> A son arrivée, 
le Oerlière aux cent têtes de h douane les abaissa devant lui , lui accorda 
ses frascbes entrées dans les trois Royaumes , et employa ses bons olfices 
pour £ùre transporter gratuitement ju&qu'au logis olfert au docteur , tout 
soo bagage anatomique. Le lendemain , le rut Guillamoe l'envoya com- 
plimentM- et le combla ensuite de ptjiitesses. Quelques jours aprè^ , le duc 
de S^saex réonit un grand nombre de pairs et de membres des comivs- 
■es, invita H Amoux à cfiner, et le pria ensuite de vouloir bùo leur fittre 
de raaatomie. QmBie jours après l'Aiiatomy-bill fut présenté et passa de 
suite, après avoir été si longtemps et si souvent repouasc. A co(^> sAr la 
France retire quelque bowicar de ce résultat , et en sa laveur on voudra 
bicB me passer ces détails. A la suite de plusieurs autre» dénioaslratîans 
pidtliqiMs , «Btre autres k Westminster, et du concert de louanges dont 
releiillreiillesjaunianx anglais (i), plusieurs rolléges de médecine firent 
l'aoqniiitîon do modèle anatomique, et dans son admiration, le roi GuiJ- 
Unmc voalta en faire l'objet d'un cadeau au collège royal de LoDdr« (a). 

(l) Ço^r*l0r-Aa^aU, Aa ^^itiet iSïi. — ManÛLg - Bératé , AthcDinpi ilu ii 

(aj T*Kte de la donation. — Don de Sa Miyetti au collège royal dt Londrti. — Vue 
pièce tdiuiriible d'anatomie humaine et de grindeur nature lie , a été réccramenl 
■DODirte k Loaàm, par le docletir Adioqi. Elle peut èlre drmenlée pitre k pifcce. 
Chaqoe portion reprùente un mnicte aTcc lei attacbei eiactemenl fîgartei , avec 
les TiÏMsam, les atrb «o reliai mu chaeuae de* partiel «l dan* leur ordre natnRi. 
lia mstiluç doDt le msflUe eil focini teuemble 4 du cartooni^ , et peut Cire ton- 
cb< rudemeat moi recCToir d'iltérilioD , en H>rte qu'il prétealc uoe cuiienie réa- 
nioo de pitce* d'ânalomie , et eit capable d'ttre ■TanlagenaemeDt ni* en otage 
dan* let dimonstralioni de cette leicnce. Sir Henri Halfort a «onm» t Sa Majeitt 
det cDoiIdiralIont mr l'utilité praiiqne d'un le) modèle oomioe mvjen acceaaoire 
t l'inatructfoa dani noa école* de médecine, et Sa Uajenté , aver la libéralité 
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100 L* ciaoniQOB db cMuttioae. 

Comme on a pu en juger par ce qui précède , U. Aiuoux est us homnM 
modeste, patieol, que la médiocrité eu vogue s'est loQgtemps eflbrcé de 
rejeter dans l'obscurilé, et que le charlatanisme a toujours trouvé rebelle 
h ses roueries habituelles ; ses œuvres, son noble caractère ont tout &iL 
Depuis bientôt vingt-deux ans qu'il s'occupe de sa découveite, outre des 
encouragements particuliers , voira ce que le gouveroemenl français, le- 
quel comme on sait ne prodigue pas ses marques d'intérêt aux inventeurs, 
A cru devoir lui accorder: en i8aa, encouragements; en iS33, décoration 
delaLégion-d'Honneur;en i834, la grande médaille d'or de l'exposition 
des produits d'industrie. 

Je terminerai cet article déjà un peu trop long , peut-être, par des con- 
sidérations résultant des rapports faits à l'Académie de Médecine en i83o, 
par MM. Richeraud, Alard et De^enettes, commissaires. 

' Votre commission pense qu'il est de l'honneur de la oHiipagnîe de 

> soutenir le zèle de M. Auioux et d'encourager la louable entreprise qu'il 
i> poursuit avec une activité si bien soutenue, aGn de faire profiter notre 

■ patrie du fruit de cette heureuse découverte. En conséquence , elle a 

■ l'honneur de proposer à l'Académie, d'écrire à S. Ex. le Ministre di 

• l'Intérieur, qui d'ailleurs l'a précédemment consultée sur cet objet pour 

■ lui faire connaître le mérite du nouveau travail de notre jeune conlrére, 

> et lui exprimer le désir de voir placer un modèle semblaMe dans dw- 

> cune des villes où le gouvernement rassemble des collections de livra, 

• ainsi que d'objets d'anatomie et d'histoire naturelle. • 

D'autres commissaires de l'Académie ajoutèrent • Qne la France avait 

■ aujourd'hui l'honneur de surpasser tous les autres pays dans l'art des 

> imitations aoatomiques; que c'était une justice de proclamer que H. Aa- 

■ xoux avait porté cet art au plus haut degré de perfection , que si ces 

■ préparations ne pouvaient dans tous les cas remplacer les cadavres , 

■ elles pourraient y suppléer dans un grand nombre de circonstances. 

> Qu'elles rendaient faciles l'étude de l'anatomie , et abrégeaient bean- 
B coup le temps nécessaire h cette étude; 

■ Qu'elles rendaient mieux et plus promptement capable de profiter 

• des recherches auxquelles doivent se livrer les élèves dans les amphi- 

• tbéfttres; 

■ Que non-seulement ces préparations étaient utiles aux élèves , mais 

> qu'elles rendaient de très grands services aux praticiens éloignés des 

qu'elle met tuaioan en uisgE lonqa'U ■'sgil du progrèi 4e cei Ktience*, ■ ordonui 
ija'uQ pareil sojet Kr*il préparc pir le docteur Auioui , pour le collège rojsl àt 
mrdeeiiie. 
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> gnndea villes, en lear founiûsaDt les moyens de reroir sur les pièces 

■ ardGdelles , toutes les fois qu'ils le voudraieiit pt de manière k ne jamais 

■ les oublier , les détails anatomiqnes , qu'il est si important de coondtre 

> ad moment d'une opéradon ; 

> Qne ces préparadons seront d'un grand secours pour les démonstra- 

■ tions pnbliqnes, et qu'elles contribuerout à répandre les connaissances 

■ analonnques dans toutes les classes de la société». 

A la suite de ces condnsions , l'Académie de Médecine fit placer nu su- 
jet dans U salle ordinaire de ses séances , pour y avoir recours dans cer- 
taines discnsdons , où la précision des détails anatomiques était impor- 
tante. A Paris des établissements publics firent cette acquisition ; l'École 
de Marine, l'École Potylechnique en furent pourvues. Cette année le cours 
de physiologie de l'École de Médecine, à ta dciaande du professeur , sera 
bit sur ce sujet , et U Faculté tout entière consultée le mois dernier sur 
son adoption comme moyen accessoire d'instruction dans les écoles de 
médecine , a rép<Hidu aiSrmatirement. 

Au surplus, depuis quinze ans, l'instinct des igni^ants en médectne k 
prévenu cette décision, et les cours de M. Auzoux sont suivb avec nn 
empressement extraordinaire par des hommes de tous les âges, de toutes 
les conditions, de toutes les professions. Depuis quelque temps il est par- 
Tenu k préparer tm mo^le de femme, auquel s'adaptent difËrentes pièces 
représentant les époques diverses de la grossesse , et Ira cours auxquels 
il sert ne sont pas nwins fréquentés qne les autres par qui de droit. 

Comme le disent les difiërents rapports des commissaires dfe l'Académie, 
on a reconnu que l'anatomie artificielle ne suffisait pas pour l'instruction 
des jeunes élèves , mais elle les prépare à l'étude du cadavre et diminue le 
temps pendant lequel ils sont obligés d'être courbés sur la table de mar- 
bre, au grand détriment de leur santé et de leur bourse. J'ai^déjà en- 
tendu dire qne tout cela nous vaudrait une terrible recrndescence de mé- 
decins , qui déjà foisonnent ; on se trompe , selon moi. Les gens du monde 
en acquérant des connaissances anatomiques , des connaissances générales 
en médecine , deviendront plus diifidles eux-mêmes dans le choix d'an 
médecin , et ne donneront leur confiance qu'A des hommes dont le talent 
leur semblera hors de doute; dès lors, l'ignorance ou tes fausses vocations 
devront se retirer. Car commrat beaucoup de nos jeunes gens se fbnt-ib 
■Dédecus? comme on se Eût négociant , huissier, avoué , ou autre chose , 
pour avoir an éUL Vienne la diasecdoa ; cela fatigue , dégoAte et coûte 
cher ; alors aa apprend la médecine , comme d'autres apprennent le droit 
onla-banquei ■<> théâtre, à la tabagie, ou i Tivoli. Cependant les parents 
insistent, se ftcbenl, et l'on finit par se faire recevoir tant bien que mal. 
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Illft I.A CHtOHIQdK DE C»«Mt>&CirE. 

D'aiitres regardcM la clkise du cÂlé fiMBcier et ta mitent coMme me af- 
feire. Je sais ub médeciD de camftagne , oorwand , qui «tant jeune hùttme, 
vint à Paris pour foire des socques articulés; le nétier ne valant plus rien 
depuis l'invention des omnibus, il se fit raédecia. U J a loin de ce na- 
iMeuvre de la science, à l'admirable médecin de campagne que nou» a peint 
Balzac, il 7 a quelques années, et doal l'origiBal n'est pas întraurdile. 
On n'oubliera pas qu'il j a aussi parfois des vocations fimsses , en méde- 
eine romme dans les arts , comme dam la littérature. Cbapetoin refiisa une 
pbce de i3,ttoo écns dans une ambassade, ponr pouroir (eraiBer plus i 
son aise son poème de la Pncelle. 

Si l'analomie artiGcidle peut bvoriaer quelques vocations fidbles, elle 
aura pour compensation d'éveiller beaucoup de vocations réelles , et de 
plut, de populariser l'étude de l'oDatomie. En venant à l'appui d'an cours 
d'hygiène, fUt dans les collèges aox élèves de philosophie, die rendra 
chacnn jnge plus compétent qu'on ne l'était généraleineat jusqu'ici de sa 
santé, de sa constitution physique, et enfin de son-médecin. Il arrivera 
pour la médecine ce qui arrive pour les mUa ; à mesmre que le goAt et la 
«■onnaissance de leurs éléments se propagent , les marcbandt d'images et 
d'ignobles gravures ont moins de chmice de les vendre. A ce pnpot, il 
n'est pas besoin d'insister sur l'utilité de l'anatoinie artificidle pour ks 
artistes ; l'anatomie cadavérique est inabordable p o ui le plus grand nonr- 
bre, par les répugnances invinciUes qu'elle suscite et les frais qu'elle ^»- 
trdne. Aussi chaque année , ceux dont b vocation n'« pu été josqa'â 
surmonter ces obstacles , nous fbnt-ila voir, dans leun pki beHca toiles , 
dans leurs phis beaux marbres , des butes asaiomiques que FigiMpratm 
des artistes n'a pas pu prévenir, et que l'ignorance du public ne peut pas 
censurer. Encore quelques années , et tout le monde étant pliia instruit , 
il faut l'espérer, les artistes seront en état d'étra sévères ponr em-mémes) 
et le puUic, devenu juge compétent, sera en état d'être sévère po«r les 
iirtistcs. 

J'ai déjï parlé de ce que cette étude aurait d'avantageux ponr les gem 
du monde, comme moyen sanitaire. Le gouvernement et plusieurs villes 
ont compris cette vérité , en mettant k la disposiboB du public , an sujet 
sur lequel on lui fait un cours d'anatumie. Chactm de nous sait que la 
plupart de nos maux dérivent d'impmdences que les plus ùnples ■odons 
analomiques ou d'hygiène auraient pu prévenir ; appeloai ces sciences 
en aide h k morale. Le Roi Louis - Philippe, le type de Tbonmie com- 
plet de notre époque, n'a [wh dédaigné de manier la lancette, et j« 
ne sache pas qu'on fiisie mieux que lui en regardai av«c dédain, une 
science que l'on peut considérer au (-onlruirc comme le complément de 
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tout6S in mtres : mscc icipstun. Qtimt h ranatomrc consnlercc sovift m 
point de vue phikHophii^ue , je »ais que beaucoup de personnes craigneut 
qn'en se propageant , elle ne provoque des tendances au matérialisme. 
Qu'on se rassure , s> plusiemn médecins ont donné lien à ces craintes , il 
Eiut se rappeler aussi que Bossuet, que Montesquieu aimaient cette 
science avec ardeur, et qu'après avoir terminé une dissection, le savant 
Galien s'écriait : 1 J'ai chante un hymne ii l'Eternel •■ 

LR DAHOir Cb. HéMAKT. 
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LA BOURSE VERTE. 



NOUVELLE ESPAGNOLE. 



Il était une heure après midi , heure de la ùeste. Barcelone dormait Ç» 
et là quelques manteaux assez affairés pour se hasarder sous le soleil du 
milieu du Jour , s'agitaient dans le repos de la ville. Mais dans la CalU- 
Bfal, quartier riche et oisif, après les pieuw: figures qui ornent de haut 
en bas l'estérieur des maisons, et qui, frappées par le soleil, brillaient 
comme les vitraux de la cathédrale, aucune autre n'apparaissait, que celle 
d'un jeune homme placé au balcon d'un premier étage et immobile i cette 
place. 

Malgré la température torride , ou plutdt selon le proverbe espagnol , 
pour cela même, il était enveloppé d'un vaste manteau brun qui intercep- 
tait l'âpreté de celte chaleur rayonnante. Un sombrero aux larges bords 
protégeait aussi son visage qu'il cachait presqu'entiirement. A examiner 
minutieusement la dalle du balcon placée au-dessous , impréguée de la 
trace humide de quelques gouttes de sueur tombées de son front, et qu'on 
e&t pu prendre pour des gouttes d'une pluie légère qui aurait rafrdiJii 
peu d'instants auparavant cette atmosphère de feu, on était en droit de 
juger que ce jeune cavalier était là depub longtemps , et cependant il ne 
paraissait pas disposé à abandonner ce poste intolérable. Il attendait Son 
regard fixé sur la maison vis-à-vis , et allant sans cesse de la porte d'en- 
trée aux fenêtres du premier étage , cherchait vainement à percer des ja - 
lousies fermées et des rideaux épais. Tantôt, impatient et harassé, il 
ébranlait la rampe du balcon , levant les yeux au ciel et se mordant les 
lèvres ; puis , il redevenait silencieux , résigné et plongé dans ses ré- 
ftexions. 

Enfin la porte s'entr'ouvrit. Une femme sortit. 

— Gitana ! cria-t-il, et il lui Ht signe de monter. 

Au ntillo qui renfermait ses cheveux noirs , à sa jupe courte, à ses 
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esparditlm [ souliers de corde) , et au corton que portait son bras passé 
ijans un mouchoir , on recoanaissait en eflet une de ces gitanas dont le 
métier est de parcourir les riches maisons de la ville pour vendre aux se- 
. noras des parures , des blondes d'AImagro , des soieries de Grenade , des 
bijouK , des dianuns , des choses rares et du plus haut prix. Cette femme 
avait dA être belle, bienbellel mais la jeunesse est chose qui passe vite 
aux Espagnoles; et & l'âge où elle était arrivée, vingt-cinq ans à peu près, 
ses traits avaient perdu leur délicatesse et leur fraicheur premières. Il ne 
lui restait guère plus que des formes gracieuses et bien dessinées, de longs 
cheveux, de beaux yeux, une main et un pied mignons; ce qui, joint à 
son costume piquant et coquet, ne laissait pas de foire, comme vous voyez, 
une grisette fort avenante. 

Après avoir levé les yeux au balcon d'où lui venait ce brusque appel, 
elle répondit en les baissant : 

— Jve Maria l je ue vais pas seule chei les cavaliers. 

— J'ai besoin d'une parure , et pour preuve voici ud Jk-compte. 

Il lui jeta qndques pièces d'or. La prude marchande hésita, mais la 
contemplation de l'or qu'elle faisait sauter dans ses mains , comme pour 
en constater la valeur et le poids, vainquit ses scrupules, et le Jeune 
homme rentra dans l'appartement pour lui ouvrir la porte. 

Il se débarrassa de son manteau et de son chapeau, ce qui permit alors 
de le voir tout entier. Sa mise était française , Jk quelque étrangeté près , 
élégante et soignée, nuis noire et de deuil. Ses traits étaient fins , pdies et 
mélancoliques, mais si juvéniles, que, joints à sa taille frêle et peu éle- 
vée , si n'eût été le mince bouquet noir qui mouchetait son menton , on 
aurait pu croire, en le voyant & c6té de cette femme assez grande et forte, 
qu'il venait de se faire un double travestissement bien séant h tous deux. 

— A-t-on acheté la parure? demanda-t~il i la gitana dès qu'elle fut 

— Tfon , senor , et si c'est elle que vous voulez voir... 

— Ah ! tant mieux ! je craignais que le comte n'eût encore la faiblesse 
de céder à ce nouveau caprice de sa femme. 

— Vraiment, senor, vous aveï tort devons réjouir ainsi, car j'aurais 
pu en trouver pour vous une autre aussi belle, et ce double marché eût 
fait une heureuse journée pour la gitana Hariquita , et plus encore , je 
crois, pour la senora comtesse. 

— Elle y tenait beaucoup, dis, gitana? 

— Certes , elle avait encore plus envie d'acheter que moi de vendre. 

— Et elle a longtemps prié son mari ponr qn'il lui donnlt celte riche 
parure? n'est-ce pas? 
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— EUe m'a fait veair hîtm a.Tant U sieste , <t ses ii 
nas pendant près de deux, heuses que j'y sub restée. 

— Je les ai comptées ; je t'aiteadais. 

— La pauvre seDora! je cuù sûre qu'elle pleure à chaudes larmes, 
iMÎntenaat qu'elle est seule, car j'ai vu son cceur bien gros lorsque son 
mari l'a quitlée. ^ve Maria ! cela »t-il d'un honuâte mari ! — Hais , par- 
den, seuor, j'oublie que voua désiiei voir cette parure... 

— Quel ea est le |wix^ 

— Ûhl moD IMai, jenc vous la ferai pas chère, et cependant j'avais 
Uen envie d'en accMMnoder la senara. 

— Qud en est le prix) 

— Deux cents quadruples. 

— Deux cent vingt si tu (m accepter la parure i ta comtesse, de U 
part de Maria Luyz, et obtieas en échange un quart-d'heure d'eotrevue. 

La gitana n'aimait point à prendre le parti d'un homme aussi peu gé- 
néreux que le comte, et elle fiit enchantée de Ini jouer un plaisant tour. 
Elle pensa donc qu'elle lui apprendrait que lorsqu'on avait jeune et jolie 
femme , il fallait être un pe» plus soigneux de ses désirs, et qu'elle gagne- 
rait en même temps une magnifique récompense. Pour réponse, elle sou- 
rit malicieusement. 

— raltmds , Marîqoita , dit le jeune honme. 

Hariquita se hica , laissant son carton et marmottant une oraison à u 
patronne pomr qu'dle vcilliU au soccès de cette importante négociation. 

II. 

Pauvre Maria Luyz ! 

Pas encore vingt ans, et il avait tant sonilert déjàl Citait une de ces 
draes mélancoliques, où ta première passion reste gravée jusqu'à U 

Il y a six mois environ qu'un jour il se trouva seul, seul au monde. Son 
père était mort , et il n'aimait encore que son père. Donc , il était afUgé 
comme quelqu'un qui a tout perdu, et il en était déji arrivé au désespoir. 
Le comte Efano d'EËuias, grand ami da défunt, voyant le fils si do- 
lent et si accablé , jugea qu'il ne fallait pas le laisser ainsi seul et livré à 
lui-même, parce qu'il pourrait en arriver malheur. Il l'emmena chez lui , 
quoique sa femme fût belle , qti'il l'Idolâtrât et ea f&t jaloux. Hais Maria 
Luyz était si enlanti — Hélas! c'est parce qu'il élût si enfant qu'il s'éprit 
aussitôt d'amour pour la comtesse , le pauvre petit ! et que la comtesse 
sourit de ret amour si naïf, la coquette ! — Ce fiit une liaison rhaste ; — 
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mais une lettre, un mot, un regard, quelque chose cnfiu la porra à la con~ 
naisiance du comte. Il la trouva pen de son goât. Cependant, soit qu'il 
fftt bien convaincu que dans ce toidre échange son honneur était resté 
iotact , soit 4 cause de la jeunesse de Maria Luyz , toujours est~il qu'il ne 
se porta point à son égard h des moyens aussi brataux qn'on aurait po le 
supposer. Seulemient sa porte fut nlose désormais. 

De ce jour, irrité par l'obstacle, l'amour du jrane homme changea de 
fyfx ; né du hasard et de la jeunesse , il devint irrésistible et brAlant ; lé- 
ger et irréfléchi , il se fit profond et calculé. Et d'abord tout ce qui était 
moyen de s'approcher de la comtesse, il le prit et le tenfo. Hais s'il crai- 
gnait peu le poignard du comte , lui , amant de bonne foi , il n'en était 
pas de même de la comtesse , qui voyait les yen.Y de son mari oaverts 
maintenant, et n'avait point au coeur assez d'amour pour courir de si gros 
risqnes. Ainsi messages, démardies, soins , tout resta inutile. Maria Luyz 
crut que cette femme ne le jugeait peut-être pas assez fort et assez brave 
pour la protéger. Il combattît dans qndques combats de taureaux et fiK 
renommé un toréador intrépide et adroit. Mats chaque fois qu'après la 
victoire , blessé quelquefois et haletant , il tournait la tête vers le lieu où 
il espérait trouver dans un conp d'ceil quelque triomphe et quelque joie ft 
partager, son regard ne rencontrait qu'un regard fixe et froid , relui du 
comte. Rien , rien de la comtesse ; rien poar le souvenir , rien pour l'es- 
poir. 

Ce que voyant, il se mit à réfléchir. Par cette méthode , il découvrit que 
cette femme ne l'avait jamais aimé. Ceci ne le guérit point de sa fatale 
passion. Mais, pour la satisfaire, par une seconde opération intellectuelle, 
se remémorant tout ce qu'il avait pu connaître des mœurs et du caractère 
de la comtesse , il chercha quri était dans son égoimie le trait dominant. 
B espérait d'aventnre y trouver place A enter son amcmr. Elle poussait 
bien la passion du hnce et de la toilette , si commune chez les Espagnoles 
de hant rang , A un point étrange et ridicule pour son tge et sa beanté , 
mais son mari l'adorait, et ses regards étaient devinés , ses désirs prév^ 
nus. Maria Luys commençait à désespérer en voyant tant de folles et dis- 
pendieuses fantaisies toujours satisfaites. Cependant il pouvait bien arri- 
ver qu'im jour , par hasard , le comte vînt à songer à ta décroissance de 
son patrimoine et & sa ruine prochaine , autant et plus qu'à son amour : 
Maria Lnya avait vécu dans cet espoir. Son père lui avait laissé une 
grande fortune, et d'ailleurs, comme Faust : • Un pareil fbu, nmonreux, 
> aurait été capaUe de tirer le soleil , la lune et les étoiles en feu d'arti- 
' fice, pour pen que cela eût amosc sa faeHe>. Ce jonr si attendu était 
arrivé. Qui l'emportera chez cette femme ainsi faite : la peurviu )b panireT 
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— Eb bieo, Hariqiiita? 

— ScDOr, la comtesse craindrait qu'en lui voyant la parure, »oa mari 
ne soupçonnât 

— Damnation ! elle refuse ? 

— Elle accepte; mais, pour prévenir ceci, elle aime mieux que tous 
lui remetliez le prix des bijoux qu'elle montrera à son tnan comme ses 
économies , ou emprunté à quelqu'une de ses amies. Le comte sort dans 
mie heure et ne revient que ce soir. La comtesse éloignera les domestiques. 

Allons , bien joué , jeune bommel bien joué ! tu sais tout juste c« qu'il 
y a de caprice et d'honneur flexible dans un cœur de rerame 1 

Avec quel bonheur il doubla la récompense de la gilona , aussi contente 
que lui , en vérité. Avec quel bonheur , quel avant-go&l de volupté , je ne 
sai^ quelle manie puérile et d'amant, il choisit des pièces d'or toutes neu- 
ves , toutes immaculées, toutes luisantes, et les enferma dans une bourse 
de velours d'un charmant travail, brodée , parfumée ; elle était verte. Ce tra- 
vail iàit, il se mit à sou balcon , épiant le moment wï le mari s'éloignerait. 

Combien le comte parut lent à sortir l 

Combien Maria Luyz fut impatient d'attendre I 

Enfin , l'un sortit. 

Enfin , l'autre entra. 



IV. 



La comtesseétaitdaas&adiambre. Dans cette pièce décorée avee richesse 
et soin , se montraient toutes les attentions et la galanlene du comte pour 
sa femme. Le luxe gothique et espagnol s'y carrait encore cependant à oAté 
d'une élégance moderne et toute française. Un lit haut et large, avec ses 
arabesques ciselées, une cheminée plus haute et plus lai^e de marbre blanc 
précieusement sculpté , des rideaux dont les draperies massives et soyeu- 
ses étalaient leurs couleurs dévotes et barriolées, se mêlaient A des meu- 
bles d'un travail nouveau , délicat et exquis , à des porcelaines , des bron- 
ses, des glaces , des écrans , des albums, aux colifichets de la mode, venus 
li de nos magasins en vogue , â toutes ces petites choses jolies et inutiles , 
mais sans lesqudles , pour une personne de goût , il n'y a point de con- 
fortable. 

La reine de ce séjour et sa toilette s'accordaient assez bien avec le pit- 
toresque de cet ameublement. Dca yeux , des cheveux d'un noir andalous ; 
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bbnehe «t naét comine dm parisienne, elle était jolie de taille et île visage, 
d'abord , puis ravissante comine va rêve d'amour , ainsi vue i la clarté si 
dmîde qui laissait passer à grand'peine à travers les rideaux peints, ses 
ombres vaporeuses et de couleurs variées, ainsi vue nonchalante et molle- 
nient étendue dans une atmospbâre du midi, tiède et énervante de fleurs 
et de parfums. 

Haria ïmjx , après avoir jeté la bourse dans le tiroir ouvert d'une mki- 
.sole , avec précipitation et comme houleux pour la comtesse et pour lui , 
resta îminobile, muet et étonné , à cause de tant de beauté. Une sensation 
désagréable vint lui frobser le cœur en songeant h quel prix il luiétait per- 
mis de la contempler. 

Fût-ce la même pensée qui colora légèrement le visage de la comtesse 
lorsqu'elle le vit entrer, ou bien le plaisir de voir son plus ardent dcsir da 
moment accompli, et de savoir qu'elle ne serait pas plus surpassée en luxe 
et en coquetterie , qu'en grAce et en beauté? Qui le sait, qui peut savoir, 
dans cette foute de sentiments vaniteux qui trâuent au coeur des femmes, 
qael est celui qui a l'empire du moment 7 

— Vous avez vu sortir le comte, n'est-ce pas, senor? demanda-t-dle 
d'abord. 

— Son cheval est parti au galop. 

Elle le salua alors d'un sourire , et l'invita de la main i s'asseoir. 

— O Julia I dît Maria Luyi avec un soupir quelque peu onpreint de 
reproche. 

— Vraiment, je suis ravie de vous voir, senor.-.. Mais, avez-vous donc 
été malade? Vos traits sont piles et amaigris. 

— Piles et amaigris, parce que le coeur est malade et saignant. Vous êtes 
belle, bien belle, vous. Je prie Dieu que vous ne connaissiea jamais cette 
«troce souffrance de l'ime , car elle aurait bientôt flétri et desséché cette 
Inâchenr que n'a ternie encore pas un regret , pas même une pitié depuis 
le jour où vous m'avez éloigné de vous. 

— Vous êtes injuste. Maria Luyi, c'est mon époux... 

— Eh ! qu'importe votre époux ? Cétait son droit à lui, et ç'ebt été te 
■lien de braver sa défense et sa colère, si une seule fois votre regard eût 
rencontré le mien. 

— Ce regard eAt donné la mort à tous deux, senor Haria Luyi. Oh! von* 
ne MVd pas vous , quelle (eroce haine peut être l'amour de cet homme , 
lorsqu'il se nomme jalousie ? Vous n'avez pas entendu les terribles mena- 
ces qui retentirent à mes oreilles. 

— Un mot, onsignede vous, Jnlia, et vous deviei bien savoir que cet 
e ne vous eAt plus fait trembler. 
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— Muis, M n'clMt pM pour moi (jue je tremblais , c'ottit |)(>Mr («lui (jai 
avnit mon ammir C*«ttiit pour tous , Mariii Layz. 

~^Ton amour! ne me trompes pas, JulU! Ohl non, non, je te rrois ,il 
y a tant de bonheur! 

Ditns cette difficile position pour une Jemme, la eomteftse n'avait point 
éprouve d'embarras , car elle connaissait tout son pouvoir «ht l'amoureux 
enfant. Eh ! voyez, ime parole lai avait déjjifiiit to«t oublier, tout, même 
(iw'il l'avait payée, cette femme! Et il était it ses genoiiK, demandatit par- 
don! Il fut bientôt sceHé dans un baiser de jeunesse et d'amour, buser bHt- 
lantetlong 

— K'est-cepas, mon ami, dit la comtesse api-ès un mom«rt de sileBce, 
<]tie tu me bvuves bien cocjuette de mettre tant d'argent k «ne parure? 

— Pourquoi, mon ange? c'est aux belles de «e parer, non mw autres, 
dont le (use et l'éclat ne font que mettre en relief la laideur. 

— C'est ce que tu devrais bien dire k tady Ditdtfîdd... 

— Quoi! oette marquise anglaise m longne, si raide,'si fiide?... 

— Tout ce que tu voudras, mais dont le luxe aie force i dépenser tant 
d'argent pour cette fête. 

— Oh! j'y aurai ma place aussi, moi, Julîa, el je veux que tu applau- 
disses aux coups hardis du toréador. 

— Taisez-vous, senor, dit gravement la comtesse, «i liri fomant la Lou- 
che hvec sa jolie main ; je ne veux plus que vous me fassiez ainsi trembler 
par vos extravagances pour votre vie; ne savez-vous pas qu'elle m'est 
pins chère que la mienne , et que... 

Elle s'arrêta et tressaillit. 

— Qn'as-tu, ange? dit Maria Luyz. 

Elle prêta l'oreille et essaya en vain de se le dissimuler: elle avait entendu 
tm bruit de pas bien connu. 

—Mon mari! s'écria-t-elle. 

Incident romanestjue et commun; mais la comtesse avait prétexté une 
indisposition subite pour ne point accompagner son mari Si une campa- 
gne très voisine. Le comte tte fut pas plus idi arrivé , que l'absence de sa 
femme lui rappela leur petite brouille dn matin. Comme nous l'avons dit, 
il l'aimait beaucoup. Donc , ce souvenir le chajjrina , et il i'e\'enait faire sa 
pais, lui promettre; quisaitPcti ma foi, la parure, ppit-élre? Un mari 
prend si bien son temps d'ordinaire pour faire acte de complaisance. 

Il frappa jt la porte. 

— Mon Dieu! dit-elle d'une voix sourde et entrecoupée, mon Dieu! je 
«tri» perdiief 11 va nons tuer tons deux , c'est sAr ! Sauve-mur , Maria Luyz ! 
Sauve- moi. 
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— Pai une armel paa uneiiaiM! <Ut-ilddM>ut«tdi««lMBt ée.touaoMés. 

— Julia! ciia le comte «n drfiore. 

Maria Luyi la lenait k demi-morte dans se% bras. Peul-^e, u dinllt-il, 
qu'après tant de bonheur , mourir , et ensembk , n'était pat ohoM ù ef- 
trxyante. Cependant , voyant la «wuesie leHeveat ^Mwlue , il tongtait k 
la sauver. 

— La fenêtre! dit-il. 

— Oui! oui! oui! la fe*èlfe1 il n'y a qu'un étage, et il p«ut être aisé- 
ment bwicbi , s'écïia Jolia ranimée. 

Maria Luy z était déjà iur 1« bord de la Seaètte, et ae retournait ven elle 
pour lui envoyer un dsTBter baiser d'adMu. 

— JuUa , n'eafeeBdec-vous pas 7 dît le nomte d'une voix ha«tc et in^- 

tlme. 

EllepMUsa la (enétre avec prùcipitMioii. Hariia Lnyxjetà.uncni qu'elle 
ii'i ■!! mlil pas , et die ouvrit à son iHtri. 



he oointe Efaoo d'Efuoas était un homme d'une quarantaine d'aooées, 
petit, noir, maigre, austère, plus austère encore ù cause du vieux et soqi- 
bre costume espagnol qu'il portait. Bon hidalgo, qui, avec sena, ne vou- 
lait point se défaire de sa natitmalité. Il avait dans le regard la finesse et 
la pénétration d'un sourd-muet. 

La Gonteise dit quelque chose pour s'excuser de l'avoir fait attendre. 
Ce qu'elle balbutia accrut les premiers soupçons qui lui étaient venus à 
la porte. 

— Mais vraiment, ajouta-t-elle en lui siiuriant, c'est bien aimable k 
voDS d'avoir devancé l'heure de votre retour et de ni'ô|re ainsi venu sur- 

■ Aucun mari ne reçoit uo accueil aussi cordial qpc les honuues rendus 
■ dignes du ciel par leurs femmes. ■ Je doute que le noble espagnol efU 
puisé dans Byrou sa conaaissance du cœur féminin j mais tantAt il avait 
quitté sa femme de itiauviiisc humeur et indisposée, disait-ellej il la re- 
trouvait prévenanle et sereine, Qeci lui donnait k penser; un moins soup- 
çonneux en eût fait autant. 

Julia, mal à l'aise de son embwras même , comprit ce qui se panait 
dans l'âme de son mari. N'osant donc lui parler à cette heure de l'argent 
destiné k ta parure, elle s'e^orça de renfoncer et de vacher la bourse de 
la console de peur qu'il ne l'aperçût. Ue mouvement n'écha^ia point à 
son œil attentif et méliant. 

Tome iv. 8 
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Alors, dans la rue qtri dq>im longtemps s'était réveillée, s'éleva nue 
rumeur subite, tumultueuse et prcxrhe. Le comte «e pencha à la fenêtre, 
puis descendit pour voir mieux. 11 revint peu après. 

— Quel est ce bruit, mon ami? 

— Un jeune homme est tombé d'une maison. 

— Ah! bah! fit-elle. 

— Oui. Il s'est cassé les deux cuisses. 

La comtesse avait poussé la fenêtre si brusquement 

— J'ai reconnu le fils de mon vieil ami, don AtolphoLayz.On dit qn'it 
n'a pu être poussé que de cette maison ou de la maison voisine. 

L'affaire commençait à s'éclaircir siuguUèreroenL 

Un domestique entra et annonça des visites. La comtesse, pâle et treot- 
blanle , passa avec son mari dans le salon voisin. Au bout de quelques 
instants celui-ci rentra, fouilla dans le tiroir de la console el y trouva la 
boiu^e qu'y avait déposée lUaria Luyz. — Il alla en faire faire une sem- 
blableà s'y méprendre. 

Le soir vint. 

— Senora , dit-il h sa femme , ne vous habiltez-vous donc pas puur la fêle 
que donne ce soir le corrégidor , et où nous avons promb de nous rendre ? 

La comtesse ne sut que penser de cette invitation , et l'espoir lui revinL 
Craignant donc d'ajouter â tant de soupçons qui avaient dft se grouper 
dans le cceur de son mari , toute brisée qu'elle étail par les émotions de la 
journée, elle alla au bal ! 

La fête était dans le jardin , un jardin d'Espagne ! Fête délicieuse pour 
ceux qui comme la comtesse n'avaient point un ver rongeur dans l'âme ! 
Cependant sa toilette était aussi assortie qu'il convenait , et je ne pense pas 
qu'à travers son visage riant et composé , aucun eût pu découvrir cette 
plaie. Mais elle ne se sentit point assez de force et de feinte pour se mêler 
aux danses joyeuses. Elle se hâta de fuir le voluptueux boléro , la rapide 
segaidilla , la gaîté et les adulations des jeunes cavaliers , pour se réfugier 
dans la salle où le jeu tenait sa cour au milieu de ses graves familiers. 

'Depuis quelques minutes elle jouait pour avoir maintien. Son mari vint 
et se plaça derrière la table où elle était assise; il y déposa de l'argent. 

— Est-ce que tu veuX parier pour moi? dit la comtesse d'une voix ca- 
ressante et en se tournant vers lui. 

Elle rejeta les yeux sur la bourse verte. 

Elle pâlit comme si elle cât entrevu une lueur de l'enfer. 

S'il pouvait rester un doute au comte, cette émotion le fit disparaître. 

— Senora , dit-il , craignant qu'elle ne se trouvSt mal , vous n'êtes pas 
bien ; partons! 
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— C'est vrai... Oui... Ces bals en plein air sont dangereux et mal inven- 
tés; on a chaud et froid en même temps.. 

A peine arrivée, la comtesse court à sa chambre, à la console, pour 

s'assurer de sa perte et prier Dieu La bourse de Maria Luyz n'a point 

rbangé de place '. L'autre n'est-el)e qu'un hasard ? 

En même temps, le comte entré posa la faouT« verte sur la table de 
nmL 

— Est*ce que tu veux me donner la parure de ce matin ? se hasanla-t- 
elle à demander. 

— Oui , c'est cela, la parure! se dit le comte , tes dents rougies du sang 
de ses lèvres. Il sortit sans proférer une parole , malgré quelques coquet- 
teries conjogale» que tenta Julia pour le retenir. 

— C'est étrange ! dit-elle , tes yeux fixés sur la fatale bourse. Elle ne les 
ienna point 'de la nuit. 

Le lendemain matin, ils étaient assis tous deux h déjeuner. Le comte 
' toujours grave ; la comtesse inquiète, ne sachant à quelle idée s'arrêter, 
tremblant pour un' mot, on geste, un signe de son mari. Le comte rom- 
pit le Ml«ice : 

— Je suis de ronvoi aujourd'hui. 

— Ahi 

— Oui, l«lîls de mon ami est mort de ses blessures. Pauvre Maria Luys! 

— Ak! 

— Prendre»- vous le deuil, senora? 

— Le déni), senor!... Mais on ne le prend que pour un proche parent, 
et celui-ci n'est... 

— Qu'un étranger, n'est-ce pas? 

Il plaça la bourse verte devant elle. 
■ — Je suis perdue! pensa-t-ellc. Elle s'évanouit, 

VI. 

Dcmse jours ont passé depuis la dernière entrevue de la comtesse et de 
Maria Luyz. Il est une heure du matin. Julia est dans cette même chambre 
où ce pauvre jeune homme a trouvé un si court bonheur. 

Mais ce n'est phis ce rédmt st coquet, ai gracieux , se pavanant de sa 
parure riche et saignée et de sa jolie femme. Aujourd'hui , il est triste, hu- 
milié , honteux de ses meubles en desordre , de son atmosphère fiévreuse 
et renfermée , honteux surtout de sa maîtresse ! C'est bien elle aussi qui a 
le plus changé, la panvre femme! O Maria Luyz! à cette heure, tu ne lui 
donnerais pas ta vie, paa même les quadruples dans ta bourte verte. 
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Ob '. le comte e»t un boouRe qui wit bair , et sa vo^ea^w va droit an 
coeur, aiguë comme »on p<ùgnaid! De l'haïe oà il »'a. pu dpiitfir d'une 
IRÛme tntMtw ; sa iuùie n'a paft fuUi un iufiUDl. fantttfoa ^ala cmst at- 
taché aux pas<lesa feniine coupable, du matlu au soir, la suit dan» ses 
rêves , à son réveil, partout, toujours', toujours la bourse vertC] toiyouis 
pet aident »ouiUé du dcshocoeur d'un homme et du sang d'un autre, tou- 
jours un souvenir qui est un remords I... Et la peur! oh, la peur!.^ EUe 
coitnait ion mari , cette fequne, elle ne peut plus douter qu'il n'ait appris 
son crime, et tdie songe que chaque jour va être son dernier, et 'elle se dit 
Quel affreux su[^ce cfaercbe-t-il donc, puisqu'il ne l'a poiot trouvé et 
que je vis encore 7 Elle est prête à te traîner 1 ses pieds et à crier : Ayea 
pitié et tuez-moi ! Puis revient quelqu 'espoir- Quelle preuve certaine qqe 
le comte scût instruit ? Qui dît qu'il ne peut point pardonner 7 Sur ces rê- 
ves retombe une pensée sérieuse qui creuse à fond et vous apporte l'hor- 
riUe toarmei^ de la déception. — J« crob fermement que ù j'élqb con- 
«laowé i utort je ne formerais ni pourvoi en cassation ni recours en gi{ke. 

— Mais J4 crains que ta baine ne soit allée trop loin . cwnte ; toute cri- 
minelle qu'elle est , je suppose que Dieu l'a prise en pitié et qu'il v«ut a» 
moius qu'elle meure en paix. 

Auprès d'elle est un prêtre ù l'air vénérable et consolant. La comtesse 
est daos un tel état d'épuisement , qu'elle a fait de vains «ffiorts pour 8rtî~ 
culer un mot de confession. A l'aspect de cette femme jeune, ridée et vieil- 
lie par la souf&anne, le vieux |irêtre a pensé que s'il y avait là une grande 
pécheresse, il 7 avait aussi un grand repentir. La miséricorde de Dieu est 
inépuisable, dit-il , et il lui donne sa bénédiction. Il y avait bien longtemps 
que Julia n'avait senti tant de fraîcheur tomber sur le feu 4e la fièvre qui 
la dévorait. Elle fait un effort et toufne la tète vers lui pour le lemeider 
d'un regard. — Ohl son oeil rencontre la bourse verte sur une table à cAté! 

— Il se contracte et se fmne k demi comme frappé d'une lumière trop 

Le bon prêtre avait achevé son pieux ministère. Il sortit. La comtesse 
remercia Dieu qui avait permis que son àme fAt raffermie et oonsolée avant 
d'arriver à l'éternité. 

Vain espoir 1 

Le comte entra. — U s'arrêta devant te Ut. Là, immobile, il posa son 
regard fixe , satis&it et railleur , sur le regard souffrant et vitré de sa 

Ua far ohaud sur une plaie vive I — Pour te soustraire à cette atroce 
torture, la comtesse tenta un effort désespéré. Peut-être pensa-t-die ainsi 
obtenir un pardon si cUmnent acheté et qui lui rendrait la mort plus tk- 
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c3é. die dra hors du Kt deux bras de squekiie , et réussit Jh joindre deux 
mains aussi décharnées. De grosses gouttes de sueur perlèrent sur aon 
Iront Elnfin , elle s'y prit à deux fois et arracha de sa poitrine ce cri pé- 
nible et étoufTé comme un soupir : grice!... 

Le comte rit amèrement. — Il alla au tiroir de la console et y trouva 
encore la bourse de Maria Luje. — Cir la comtesse, hélas ! n'avait point 
acheté ]a parure. — Il la prit avec celle qu'il avait placée sur la table de 
nuit. Les yeux de Julia se fermèrent de nouveau à moitié. 

— Senora, dit-il à son oreille d'une voix éclatante et grincée, voilà le 
prix de votre trahison , voilà le prix de ma vengeance ! Frenei-Ies tous 
deux et qu'ils vous suivent dans la tombe ! Puissent-ils vous racheter là 
haut des supplices réservés au meurtrier, à l'adultère ! 

Disant cela, il mit une bourse dans chaque main de cette misérable créa- 
ture , et les croisa violemment sur la poitrine. — Le son métallique que 
raidit l'or empédia qu'on entendît le dernier soupir de /nlia épuisée par 
cette dernière commotion. 

Le comte s'agenouilla et dît les prières des tnorts. 

Ce même jour eut lieu le combat de taureaux, qui fut en vérité des phis 
beaux, oomme l'avait annoncé Mariquita. Même il s'y passa une dloac 
mervdlleuse que je vous dirai quelque joue 

L» BAKOKNK WiLBEuinii na 9tahlbx (i).. 

(i) Cette naiiTelle, qn'ane noble et ipiTihiclle ètnagire ■ bien Toula extniw de 
■>D portefeoillei notre inteDtiDii,ntécrî(e dEpattpIurieiinaiiDéei. On j'en iper- 
foit facilement i la forme an peu tonrmantée du ityle et «M tOeU titgtiit de U 
narration. C'tit an peiliche de Hir«n^ hit pv nue main lUanaDde , mai* qui , 
aniTant bom, ne manque ni de dw» ut da eoioni. 
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LE BOIS. 



L*. non loin d'une TÏriOu lour, 
A l'heure où l'iioe rat recacilUe . 
C'est U qu'an tomber d'un beau îouc , 
Jlrai aouTenl i^ver d'amour , 
De femmes et de puèùe. 

J'aime h mâler ma faible voix 
Au lague tremblement des cbf no ; 
J'aime à dite mes tendres peinai 
A l'Acbo ditcret de ce boii. 

J'aime son ombre et son ùlencc 
Qui font rêrer , qui font penser; 
Sons ce bois j'aime ï m'enfoncer ; 
C'e«t U que je téie et je pense. 

U je suis homme , je suis roi! 
Je n'u qu'un trfine de verdore ; 
Mon empire , c'est la nature ; 
Et je n'ai qu'une Ijre, moi 1 

Je n'û ponr sceptre qu'une lyre , 
Et je la mouille de mes pleurs. 
Hra lèrrra n'ont pas un sourire ; 
Et je suis enfant des neuf HBors. 

Je suis seul... î'aTais tant de charme* 
A pleurer quand nous étions deux ; 
Mon Ters coulait facile, lienreni , 
Lm vers sont si beaux dans les lanues. 
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Je mù Malm^tenant.., leioir, 
Qutmd je m'udedt mr la montagne . 
Son» la fenillée , une compagne 
Près de moi ne lient plui s'asseoir. 

Oh 1 anr ce «ol oii tont s'efiace , 
Daoe cet sentien deaù-injéi , 
Si je tioaTaii an moin» U traee , 
L'empreinte de aes jolii pieda ! 

Car ili ont Coolé la bnijËre 
Qne le< miens loolent Buioardlmi ; 
Ici ta timide paupière 
S'catleTJe... elle m'a aonii. 

Je la Tois.... oh! qu'elle est puiuante 
Llnflaence des souTenire 1 
Nons mtlon* encoi nos sonpin ; 
Sa main piesse ma main brûlante. 

Elle était U.... )'ai soupiré , 
Là , sous cet arbre... et je soupire 
Encor... J'air qu'elle a respiré 
Ici, ma bouche le respire. 

lA , non loin d'nne ncille tour , 
A l'heure oh l'tme ett recueillie , 
C'eat U qn'an tomber d'un beau jonr , 
Jlraî BOUTent rëier d'amonr , 
Defemme* et de poédel 

Uon Ttsn. 



MON HISTOIRE 

IT LA VOTRE PEUl^-ÉTRE! 

An temps de ma jeuuewe , 
An tempa hemeai oti let premier* soupirs 
On. cœur liennent trahir lltrease , 
Ob tont n'eit qu'eipéruice et que *aguea déùra « 
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J'aft» formé cent projet* mk^iifiqnea, 
Totu les eiploiU , lom 1m hanti-fùti 

Deg oëcle* béroiijues 
Allaient être é(4ifMé< , du moini je le crajA ; 

Je Tonbù puconnr U terre , 
V<Mr les Beux où r^lM r*aikpe PtiaNM , 
Cenx qnliibitûettt 1m ^taai et t|iie eb«tl»l Honâre . 
Cenx oii fat Rome ^i£u I pw je Tonlaîi an nam , 
JeTonlaiadem* gltàte ttlHùi: toa 1m lg«« 

Et Ait ht premier! pas . 
He mettre an rang de* httM et dM Mgei. 
A dù-hidt an* , o'ert le a o Mie eubami ) 
Ali I je Tonlaia «nrtout , je mtiù» tfcw ma tie 

Toute entière fltt Emi amoan , 
' Aimer Tant mieai qu'être toajoan , 
Et lei lanrien «ont moins doux qa'ane amiç. 
Hais hélu I tandis que mon crenr 

S'abandonnaît h cette ÎTreue , 
Lm ans marchaient Ion jonn , et malgré leur lenteur. 
M'eurent bientdt dtnbA ma jeuDeHe ; 
J'axais compté sur la glaire et l'amour. 
L'amour m'abandonna , je n'ai p«nt tu la ^oire 

Et je me troniai féal nu jonr. 

Voilà ma trop fidik htstcnre. 

CnMKM ,JiùlUl 1838. 
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aa GEisoii. 



., qoî enfra il bien diM k cadre de BoIre pn- 
rili pénodlqoca de la prans paiHeame (i). 

L'AcadésÛB f noçaiae aiak propoaâ TdogA de Jtma Genon pMir le ooncoon 
d'éloqaotc* di 1836; le prix Tient d'Mre déctnrit il a été partagé entre H. Fau 
gt|iH.,j)rofeHMMr ta coUége Head IV, et H. Dapk Laialle. lie dbcoan do ce 
dernier noai » para bdlkr avrtMtt parl'abaeMe de*f«nnea aMdémiquHi il 
«t écrit d^iartfk aMMpur tpMMmple, et uvatam pAwtorii «pi'appUtdir au 
wlliaiiih derét ^"U rér^ dane Km jaaae rateor. 

» Obb -a gra^é ,i teMta, entifawmnt coatattie à 1» délaMi.de la Térilé «t 1 
l'ancdce de* wrtn* k* plna aaiKtM , Aé grands tratanx, de grandctdoilleara, 
anViéâgnatios h toDtaépiema, klcalle tableaa, tnli lent fci mur JgiimrMtii 
<|ae préeeata ce dlteonM. Dliu na iitele qni jowit de i'&érilage da paaaé avec 
DB inpeibe aépn* , ii e*t roniohiit 4a icdr la méaolre d'tf» de oee hoaune» 
dériaipiii , protégie pKi le ««tcbît de let verliu. Ceai t^MotreitéafidklMii 
noire an&pie foi , ilntéreueront à un docteur qui a.'contribité i noui la com- 
■crrer daoa Km intégrité ; le* antre* adnûreroqt tui gtwid carac(éi« ; car le* 
qiKretlea qui diriMot le monde changent et l'apaiwnt, le* opinioni l'écoaleal 
avec le* génératioiB i nuir lea paBna» reitent, et lealionmwdetaknt({aiant 
*« lai vabure «ont rwret duu tow lei àbdm. 

• An tem de l'ancienne Vnhenité de Paria, la pitié de gn e ly m prébU aiait 
élné de chaiitablai retraitai pow 1h panne* Aadianli de leni* dM>B i« ei. U., 
«M ynnet hnmmw «'i^ËqtMÎMt , «i «lance , i l'étode dei «ùencta re^iMat»; 
•t lortqaé, k fcrce da ttavau et de cowage , il* étùenl monté» an ranf JUadea 
tevn, Maneage teoehwt lanr iniait prendre le non de loai Uen natal ««■■•£ 
q« t o m i r m tt dt kw pecMùfera fertnna, eamne nne nan|ae de Uor a cn itwi t 
M*ee;l<nir|^în adoptât ce* villetobteofe*, <(■■ «niMt d'abMd adopté lev 

(i) n«MM tt Surèf, ivrn ]iu B liq e« et HtfAnAc. Prîi de ['ahé a neMcnl i ia fr. 
OMt'abeaoeà F«>, nie Jaceb, 46; et deMlc* dèptrtCMMU, ebetlu prioelpai"' 
ÏUttmm et deâteoafc* dinctéon» dei parier 
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jeaticasu etlcnr pauvrcM. C'est ainsi que leiiUige de Genon, prf» Hethd, qui 
irail vu naître Joan Charlicr. auquel ce digcoon est consaoré, lui doDDi io« 
uont daiis la suite. Lci pareul) de Gereoa étaioDl pauTres, luais leurs seatimenU . 
plua baula que leur fortune ; il n'en reçut qne cet hérit<igc qu'un pire pourrait 
lonjours laisacr i fes enfanta , l'eiemple du ses vertus cl le désir de les imiter. 
Envojé, Hu sortir de l'enfunce, i l'académie dd Paris, où le collège de Nayarre 
lui offrit nu asilcv sa ite commença comme clic devait Cuir, par de grandes 
prÏTalions cl une patience encore plus grande. Son travail opiuiStre le fit Ineu- 
tAt remarquer; la douccnrde «on caractère luiacqnit rufrcctiondesesinaltTV», 
et l'on vit dbi lors se former entre lui et le famEiti Pierre d'Aillj, depuis ëvêqoe 
et carditml, cette forte amilîi^ qui let unit plus lard dansla défenic dsla TëriU. 

• Cependant le grand Echiame d'Occident -venait de naître; ilonTraitderant 
Gcrion une longue carriirc , où aes talents brillèrent dn plua vif éclat. Déjllll- 
niveridtè, émue des dangers qui menaçaient l'Eglise, s'agitait pour leur trouver 
an remède. Des délibéra lions qui deraient se reconvder soment et sans suc- 
cès , des priirci publiques qui n'étaient pas eiaucËes , ëTrillaient le lèle da 
jeune tliëulogien . et dirigeaient ses méditations sur cette plaie dn siècle. Il put 
àbé lors , dans le spectacle afBigeant que lui offrait la France , surprendre le 
secret dei cboics de ce monde. Le r6gnc de Cbariet VI commençant .au militm 
des sections et des supplices , l'élise et l'Etat pleins de divisions et de tron- 
bles, les opinions les plus injustes et les chefs les plus coupables trouTant det 
drfenicurs qui manquaient à la cause seule de la vérité, en fallait-il davantage 
pour le frapper cl llnslmlre, et, k l'aide de tristes mds salutaires réflexions, 
lui donner cette cipérieticc précoce qui disliiigaa ses premitoes annéMÎ Lo 
ddgoftl de tant dlntrîgues fortifiait ses nobles inclinations. Dès ce moment «ur- 
lout, comme il l'a dit dans sa vieillesse, il s'attacha sans reloor li cette sagesae 
ihéologique , qull avait chtùsie pour être la campagne de b« vie , et qui en fot 
le guide et la consolatrice. 

• Tandis que les malheurs de sa patrie mârissaient son esprit pour de grands 
Iraviiui, ea science, déjà remarquable, l'avait placé ï la tète de ses condisciple*, 
où de rapides honneurs vinrent le chercher. Deux foi* )a charge de proeureuT 
de la nation de France lui fut confiée , et il était encore simple bachelier qu'on 
l'adjoignait i une ambassade de docleure, qui allait solliciter auprès dn p*pe 
la condamnation des erreurs dcMontcaaon. se préparait ainsi ani difficulté* 
de la vie publique, montrant déji dans ces fonctions délicates tout ce qu'on 
pouvait (Itendre do lui. Le> discours qu'il prononça lorsqull fut .deretoar, 
achevèrent de lo faire connaître , et rfJnivermté put se réjouir de la nonvdie 
Inimère qui sortait de son sein. Aussi,, i peine eât-il reçu le bonnet de doc- 
teur, mérité par dix années d'études difficiles , qu'elle se pressa de «o l'attacher 
en lui confiant la charge de chancelier. Le savant d'AiUj venait de quitter cette 
dignité et désirùt la remettre en de à dignes mains. Gcrson, qui se voyait ainû 
appelé i présider la faculté de ihéolo^e , le corps le plus »avant.de l'Europe , 
ne resta pas au-desaotu d'un tel honnetu'- M&lé à tontes les grandes affaire» de 
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(on .tenifMt il j porta toujours cette rectitude de jugemenl, cetie «agcuae de 
TUM que l'on nomme raitou «upérienre chci lesbommesi^miDenti, etbonieiu 
ehci le lulgaîre, qualité précîenMi préférable mCme an talent, qui ne urt 
trop souTent qn'i embellir deg KifJiÙiiies. 

■ Le nouTean chancelier a 'appliqua d'abord k corriger on prérenir le* erreon 
de MB aitcle. C'eit le pnTÏlége de la Terin d'avoir k me nette et pénétraule : 
dan* le dtenccdei passions, bien des léritts k déconTrcnt d'cllus-mAoïei, qui 
M déroberaient ï de» recherchei.moini purei. On peut dire que Genon donna, 
an nioyen-Sge, le premier aignal de ces sages ami^lioralious dont les mallieur» 
et Im Téralulionsqni suivirent srrËlÈreot ou précipitèrent sans meoure le pn>- 
grè*. Ueoreai, d, en imitant ton lËle, on eiit également imita «a modération 
et «a prudence, «eula caracttres des réformateurs éclairésl Hais telles sont nos 
paMÎoni, qn'ellet abiueut de ce qu'il 7 ■ de meilleur, etnons font trop soo- 
Tcnl acbeter d'nlile» réformes par d'affceai boulGTersementa. Arrêtons donc 
nos regards sur ces commeucemenbi paiûbles de Gerson, apprenons de loi 
(»)inment on détruit des abus lans ruines et«ans échsfauds. 

> La méthode théologiqne , que la barbarie de l'époqne iTait introduite dans 
lea écoles , s'offrait nalnrelleaient i ses censures. 

• L'élude des Tentés de la religion dégénérait en nne sorte d'escrime pliilo- 
sofdiique , ofa les raisonnementa les plus biurres étaient les plus admirés ; la 
majealé de* écriture* diaparaît»«it an milien des snbtiBlé* et de* réioties , et, à 
force de creuser autour de cet auguste édiSee, on ébranlait tous ses fonde- 
ments. C'était le rtgbe des scolastiquei , ces sophisti^s du christianiime ; mu* 
Genou, queson génie pratique et sage guidait hors de ce nouveau labjrinlhe 
de la pensée humaine , Gerson fut le premier i secouer le pug. A peine l'est-il 
|dftcé i la tête de* théologiens , qall CMaie de les ramener i la simplicité de* 
andens temps, et qu'il Teut bamùr de l'école ces question* inutiles, cette vaine 
GurionLé qui rendait presque frivole l'étude la plus grave et la plus sainte. A sa 
Toir les docteurs abandonnent les fausses routes d'une métaph^ sii^e stérile ; 
ila reviennent , sur ses pas, à l'étude des écritures et de* tradilkms, aux armes 
nalurelles de l'Eglise , à la connaissance des faits cbré tiens. Ainsi la théologie, 
avant le* antres sciences, adoptait cette méthode qui a fait ton* leur* succès; 
elle ne cbeictuit plu* la vérité que dans les faits. Qulmporte que ces nouveaux 
prin^ie* te cachent encore confusément sous un style barbare ; lente à percer 
les premières ténèbres, la lumière étendra partout ses rayon*. Déji Gerson an- 
nonce Bouuet; déji lEglise gallicane est fondée, cette église, h phis noble 
des églises modernes, si sage dans.sa doctrine, û pure dans ses mœurs. 



Le temps peut seul changer les mceurs d'une nation , 

ImmUs que les eBbrt* k« plus louables , a'ils sont prématurés , ne sauraient que 
tnodiGor les insUlnlions présentes , ou préparer les voies de l'avenir ; al (cl fut 
le pivmier mérite du chancelier de Paris. Une coutume bariiarc s'était maiiir 
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I^nmiatmim (tibnnani, maigrelet ceiinrei de l'Ëglbe; od refasihdn coD' 
f«ÉM«i« UK eoncUiiinés i Bort, camma dl'on eAlfouIn [H^longerletirpHiio 
m-dtli «le celle rie ; Qenom (1d£^u qae léonine vint m mettre entfe te ttn- 
pible et DîeD, et, par wi éncrgîqon remontriBcei , il obtînt d« rd on i£t 
(foireKdalt àcMiiiaUiearenileicoaHiIaUoiucleUfni;liiompha prMe«t, mr- 
toat «D CM lEBjw da tranblet oii l'éebafaiid Toit paru plu d'inaocenU qtn de 
cavpabki. • 

KoiU terminer*** nM cititionB par le fragmeaf qm itilt t 

L'enl , ^ tÙMÙt k Oertèn de tristes loisirs , Ini insph* «et conpodSoiU ttrf- 
mmï Uttérûres ; M «•! œ berna dîibgne sur les Cnuolafim* A U ikMegît , qti 
hù ■ mfrîlé le loticliMt t*raon de doettur du coiuoUtiom. Va To js genr tient 
ncflnter h sa moiBa , to frire de Gerson , les seeonrs qne celnî-oi reçoit dmt k 
■uUiaar de Otts une d'enfance. Plu lolémte qae b philMopbie , elle n'a pi* 
dwtéé kemneade SB retnite.mùseQea DÙtdansleorboncbedenoUesclMSki 
Son pont uir et ses hunièiei eoMmencent où finissant les lonièrei de la pUI»- 
sogAie ; ok cdle-ci donio encore , elle aSnne , eUe «ppotle dea vérilét •éoEt- 
taires qu'on avait k peine entrenes mut elle , et ce qne l'antre contriHe teo- 
leaMnl . elle ordonne d'esptrcr. 

■Fortifié par ces doncta Irçona , ce fat alors sans dottte ^e Genon tmmftim 
Tiailalionda I.-C. qne qoelqnes-nni loi re fm e u t. cfne la |dnp>Ti ini «oeWf d e »! , 
mai* qu'il Alaîl bien digne d'éciire. Tovteffns, il coimnail i^'aii auteur qd 
ptaila û hioi de l'kamiUlé, n»ns en foontt le premier l'omople , en n'attaokaat 
pas son nom à son maTre. Cette obtcnrité donne k ce Une qulqw clnae de 
tacré ; il aemble qu'Émané du aiel dans nn jonr de ndièricarde , il ne dtnrc 
porter arec lui rien de ce qni annonce la main dei hommes. Qndle tendre 
|ntîé dans le tableau des misèrei faomainet ! (|ndle indnipnte niann dans la 
peintura «fa nos fafelewei ! Mah quelle élérafîon dans le* conseils! qaelcMthon- 
Mane poor le Târilé I C'est une fiamme céleste qui conaome ht toaiOnrea de 
l^aaa, l'Éclain d'un lajon Arin, Feml>rase dTun amonr Immeute. C'est •■ 
banaae secret qui descend peni peu dans lé« cœurs pour eu adondr toutes les 
pWcK Vous qtd Mes pleint d'afficlfens, de tronbles, de combali; Mut qui 
pArisaef sont la ifoleoce de t«» pataions et cherebes ptrloot le repot que von* 
ne troaiei nulle part , vdlt enSu on arile qui a'onTra pour toAs ; on j entend 
de dMcea paroles qoi laspendent les donleurs , on j go4Mc un calme keumn , 
on y TttfAre nue paii profonde, etce lirre admlrsble ressemble k ces temple» 
•impies et soUtaires où tous les bmils du monde Tiennent er[nrer , oA l'Mi ne 
pénMrc pas sans une émotion inconnue , mds «ne joie douce et pure. 

• Combien la TÎe de Gersou est conforme ■ tes préceptes! On voit qn^il a 
TOula noni laisser les maximes et les consolation! que l'eipérience lui avait 
apprise*. Depmi longtempii il errût dan* le« montagne» de [■ Bavière H dr 
IflelWHe , lonqu'unn riHe restée idète k ton sonveraîn , Lyon lui ofMt nu asfle. 
flattrf auprès de son Crère, dans le monastère dei> Célestlns , il v gnflla , }a9- 
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qn'L M mort, letchannei d'un* ne cacbïe. Sa pluRckiteo occupitian ^Ikilde 
r«M«mbter , d>n> une école de {«iibaurg , de peljU enfaBU do*l il aiMail le* 
grtcei el Ilnuocencc. Li , ce docluur illutlre , ret oracle de* concile* leur fal- 
lait ipeler leH premiers principe* de la foi, n'eûgeant d'aolie réconipuue 
qa'iine bamble prifere : • Seignetir, leur faiaait-il riipéter, preaei p\ùé àe Yime 
• de votre pauire GersoD. ■ 

• Le* peuple* ccpendaal Beioonaienl de ne plu» le loir à la leie de ItJniier- 
nté :> Que fait-il dan* cette «olilnde, s'écriail-on deloute* part*, u'y a-t-ilplu» 
id'kéréûci k combattre, de diicoidei ï calmer? alDgrali 1 iU onbliaicot déj^ 
qnll Ktoffrait pour eux l'eiil et l'indigence , el que , dans ce Paris rebelle , la 
proacriplion s'étendait jusqu'i se* disciples. Mai* Montpellier reconnaissait 1> 
Tigilance dn chanceUer dans l'écrit où il combattait le» folies astrologique! de 
fM docteur*. Du moDasItre des Célcatins parlaient chaque année de aouireauz 
traitiis de morale ou de théolope qui te répandaient par toule U France, et ra- 
nimaient «a foi el sa piété troublée* par tant de malheur*. Toujaurs lélé pour 
la patrie , le sage soljlatre composait des instructionB pour b ieoncsse du Dao- 
pUn. n défendait Jeanne d'Arc contre les calomnies des Anglau ; il justifiait i 
la foi* sa misûon et sa cause. Elle se releTait cette noble cause de la monarchie 
lég^liiiie et nationale, elle se relevait par la main d'une femme, Dîeu saoi doute 
voulant faire éclater ta puissance dans ce faible instrument. Les malheurs de U 
France fi mataient , comme ils avaient commencé, par un prodige. • 



— f oici ta liste des ouvrages acquis par la société des Ami* des Arts de 
fleim*, et qiu seront incessamment tiré» au sort , au profit des actionnaires. 

S* 3 (Ja Catalogut), Bomfiitl de lulipti el tU rotti, aquarelle de mademoiselle 
OljBipe Anon. 

V i. Le Boudoir, du M. BaAer. 

^* «5. L* Joatar, de H. Vict Cbabmet 

N* 49- ^ pttite Orphaline , dt madame Dehérùn. 

N*5o. La primUért Ufoit dt dtmu , àe M. Baeontet. 

K* 6o UtL VutdtDùppe, de H. L. Garneray. 

N* 63. MaJaait ttmn Staroii , de mademoiwUe Georgine Gérard. 

N* 6S. SUmeitattiiar,Ae M. Gigoua. 

N* 6a. Letjoveartdêcartt*, \ 

»•,„. &r,i.f.~C.m., I ■'■M.O«.ri«pé,.. 

N* 76. Mai d^amatr, de madem<ri*elle Henry. 

N*9i. Une chatte MB cerf , 1 

N* 9s. DetmtitàiiatMTeifiaietiCkmU, ( 

N* ii^. VaeianpontéeGremAU, \ 



' ii5. nage de DKidm^ue, 

144. BffttdeeoaeherdttieUih 

145. Ermitage deSle.yitime, 



de U. Lajojre. 
de M. Uercej. 
de U. nic<Hs. 
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>° 159. Chaiimiêrt du Grmtdi-Tenain (Toodc) , du H. Van-Dei^arch. 

I\* 167. \.n ittlUi, àv mndcmobclle Emma Laurent. 

L« Sociûii^ cit encore en pourparlers poar l'acquiùlioa du K° 79 , f ue prite 
àant Ut erairont de Ciermotit , ar|Darellc de M. Hubert 1 — 

Desdeux paytagra de AI. Lnpito, porlil'a soukles K" g3 et g^- — 

Du K° \t\%. La Joconde , d'après Liïoaard de Viiici, de iDadame de 
Rhuillier.— 

Et du N* 160, gr.ind lableaa de (Uur$ dam un vote tPalbàlrt, de M. Van- 
Spaendonck. 

I.a TÎlii^ a acquits le n° 49< ^1 paavre filU , de madcmobrlle Ductniean. 

Et des amiileui'A . le K° a8 , La chaîne de forçait , de M. Cibol. 

LeK* 59. Vae de Ut cathédrale de Paru, de M. Gagner^. 

Le K* 80. Charlet X enEcotte, f;raTure ii la manii^rc noire, d'âpre cnadame 
Constance Jacquet. 

JiC K° 1 98. La nuiitdi de Jean Couiiti, à Seacj' prêt Sent, aquarelle de M. VîcL 
Petit. 

El le K* 161. Boaqatt de fieart, de M. V'an-Spacndonck. 



— M. Puugial , de Trojc» , -vient d'adresser k Ylnttilal hittori^ue qoatorae 
pitcei manuscrites d'un asseï grand intérêt pour lliialoire gfn^rale. On dji- 
tingue parmi ces docomeula le plan d'ane des batailles de Torcnne ; une liste 
des gentilshommes de Boui^ognc appelés à marcbvr douB ses ordres, et lenr 
ilinéraire quand ils sont rennu» de l'armée dam leurs fojer», — M. Poogiat 
Bunoncc aussi l'enioi prochain de l'empreinte d'un sceau gaulois trouTé dam 
Il's décombres de l'antique forteresse de Montaigu , i deux lieue* de Troyea. 

— Lu FiDTEDiL Di MoLÙas. Pézeoas possédait un fauteuil qui lui lalait de- 
puis un siècle cj demi de nombreux pèlerinages. Quiconque a étudié lliîltoire 
littéraire , sait que Molière pendant son Kéjour dans celle ville du Languedoc , 
avait habitude d'aller le jonr dn marché, s^staller dans la boutitfue d'un bar- 
bier uommé Cél; , et vuïr les propos des habitons de la maison. Les bauliqucs 
des barbiers étaient à cette époque le lieu do réunion des nouTcUistes et des 
causeurs. Molière blotti dans un fauteuil , j Buivait . comme d'un obscrtaloirv, 
les gcatcB si animés cl écoutait les réparties si vites de cette population langue- 
docienne dont l'auteur de Pourccauguac se rappela plus tard le patois. — Ce 
précieui fauteuil, conservé religieusement depuis Ion, vient d'être expédié 1 
Paris , où il \a élre exposé pour aller ensuite sans doute prendre place dan* 
quelque opulenle collection d'antiquités. Il n'a point quitté. sa TÎllo natale sans 
se faire appuyer de délibérations du conseil municipal et d'actes de notoriété 
qui cnnstatent son authenticité et ses droits au litre de FaMteail de MolUr*. Il 
est en bois sculpté et d'une forme ti-È« siognlièrc. 
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— Le gofit Aet étodei hirioriquu, qa'on peal appeler la passion littéraire 
de l'ipoqnc, a r^Teillé le goût de la nnmùoMtiqae. Jamais pent-être In Bcîenre 
de* médaille! n'avait trouva parmi aoa» tant de TéUs parlisaos. H j a vingt ans 
le département de la Marne no comptait pas trois médailliers. — Aujourd'hui 
la ville de Reims >cale, en possède an moias dii : nous en connaissons Itou 
dans la petite ville d'Epemaj , et cinq i Clifilons : nom ne parlons pas de la 
magnifique colteclion de M. B. de Saip'peii , collection unique aujonrdiiai , et 
que les étrangers qni liiitent notre pays , ne doivent pas négliger d'aller voir , 
comme l'une des véritables curiosités du déparlemoDt. — Nulle publication ne 
seconde plus utilement les recherches des amateurs, que la Bevut namiimatî- 
qae (i), recueil mensuel que publient 1 Bltns MM. E. Cnrlier ctL. DelaSaïu- 
■aje, deuK hommes spéciaux, et dont les écrils témoignent d'une conscien- 
cieuse et véritable érudilion. — La Btvue nutnûmatûiue qui compte parmi ses 
collaborateurs tout ce que la science archéologique a d'hommes connus et à 
bon droit célËbres, en est 4 sa troisième année d-'ciistence. — Injustes envers le 
poblic à force de modestie et de défiance d'eni-mémes, MM. Cartier et De la 
Saussaje n'avaient tiré les ^'uII)éros de leur première année qn'ï un petit nom- 
bre d'exemplaires : — le succès quils ont depuis obtenu, les uict dans la né- 
cessité de réimprimer ce premier volume qui fait faate i nn grand nombre de 
iouscrip leurs. — Nous engageons donc ceui de nos leclears, abonnés retar- 
dataires ï \alievae numiiniari^ue, de «Inscrire au plus tôt comme souscripteurs 
au i" volume en ce moment sous presse. 

— Les deux arUcles de nnmismatiqne que contient ce N° de la Chronique 
de Cliampagoc , sont nitrails de la Revue que publient MM. E. Carder et L. De 
la Saussaje. 

— M. L. De la Sausaaje vient d'élre appelé h reconnaître, classer et cataloguer 
toutes les monnaies gauloises qui se trouvent an Cabine! du Roi. — Le savant 
numismate doit utiliser ce travail et j puiser les éléments d'un article intéres- 
sant pour la Raïae nuaiimaiiqut. 

— Tous les amateurs de médailles connaissent, au moins de réputation, la 
belle collection de pièces gauloises que posatde notre compatriote M. Liénard , 
peintre de Chûlons. Des monnaies de cette époque reculée, qui ont pu être 
frappées dans nos pajs, c'est le recnril le plus complet qu'on connaisse. 
M. Liénard, passionné pour cette partie intéressante, mais jusqu Ici peu étu- 
diée de notre numismatique, vient d'adresser aui directeurs de là Itevno que 
nous citons plus haut, une disserlation contenant une in Icrpré talion toute 

(i) Ascua nu ininna 117 uc, dirigée par E. Cartier el h. De la Saussaye :— elle pa- 
raît tous les deni moi) par livraisons de cinq feuîtlts , formant cbaqoe année un 
volume grand in-8° de Soo pages , orné de nombreuses planches. — Prix de lout- 
criplion ; l5 fr. par an. A Blois, ehei les direcleur^ j — à Paris, cbei Teclicncr, 
place du IjODiTe, 11. 
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nouvellede ces IjpMbiurrei et presque toni incoanMi, Dhu ion mouF pW 
lepaj* qui l'a tu uatlrc. Reims, H. liénniU ■ ùnagini un lydËme duqod il 
rénitie qae la civilùnlioii rémobo eit la plus ancîetuui de toutci lei ciTilùalions; 
^t dout lémoigneut, EDiTant lui, la plupart des mcdailleï dont il ofTre le t^ 
et l'eiplication. Pour occrMilcr sou. tjkUaae, M. liikoaid pc^are on ^oi 
grand onirage, dont noue dL-«irom d'anlapt plus Tivement la poblicaUoBet 
l'autorité, fjoTii rehausserait de beaucoup l'anliqne et glorieiiK ori^m de la 
cité Rémoiic. Son ajsIËine Irouieia sbds douto quelques inciéduks. Aioii, du 
moins le snppoBOiks-Dons, parcetmotsdela firaaa nantùnalifoa : • Ou *oit 

• que ù l'ouvrage doul M. Uénaid so propose la publicatioa , doit te rscoiB- 

• mander à Hateiét des antiquaires par le grand nombre de figures qui d^ 

> Tent ; Ctre données , )b pourront Cire surpris de la nomeauté des opinioai 

> do l'anlenr > . 



— Voici au sujet du tableau de JéréÊiu Mutiano, une lettre de U. le i 
d« risttraclîou publique, en réponse k cefle que consent k dernier 
Cimmi^M dt Cliamptgnt. 

Coxiri au Quans, CBaonoras, InscupTion. 



Honsiear, j'ai pris connaissance de la draaande que tous u'avei adressée, 
à l'effet d'obtenir b ictlauradon du tableau de JMnt» Uvtuim , ^ue poaside 
la cathédrale de Reims , représeulant le LastnuKt dt» pMê. 

Je soumettrai lotre demande aînû que les cuotidérations qui s'j nttaeliant, 
au Comité bistoiique des Arts et Monuments , dans le courant du m<At de no- 
vembre prochain, époque Siée pour sa convocation et sa rentrée en foneliona. 
Je TOUS ferai part immédiatement de la décision qui sera prise. 

Rccerei , Monsieur , l'assurance de ma considération Xrta dis&^oée , 
Le ministre de llnstniction publique , 

SaLTÂUDr. 



— Le ifi août , a eu lieu la bénédiction de la chapelle de la maison réccU' 
ment affectée au logement des FrËres des écoles chrétiennes. Pour cette consé- 
cration solennelle donnée par la religion i renseignement des classes pauTrcs, 
nn concours nombreux s'était réuni. L'autorité municipale y était entourée de 
toutes les notabilités , parmi lesquelles ou remarquait les membres de (xtlv pa- 
triotique et pieuse aséoctation, dont les bienfaits et le courage ont sa, dans des 
temps difEcilcs , consener intact à notre cité le plus utile comme le plus popu- 
laire de ses établissements dlustrucliou publique. M l'abbé Gros , TÎcùre gé- 
néral , a officié , et dans un discours remanjuablc par son élégante û>i|dicitc , 
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et timt f/kàn do cetto tendreuo dont l^rai^lfl «ntonn les dMiérilét de ce 
«tonde, H. l'abbé Nancfoette ■ rappdé qoe , depoi* lea ori^ne jntqa'i noi 
îotm, le cbrîatiuiùme,' relipoD de Imûira Hlaiit qn« de bÏHifaiuiice , n'a 
ceui de travailler à l'ûittniction du penple, et que , pour «onlager la mûir« 
intetlectuella de lltonuae, 9 ■ eEfaoté de» prodiges, aucité de noUei dé- 
Touementi , créé de cfadrilablra ioilitolioni aiec cette noéme poiuince et cette 
■atme f ertenr qui ont éleré dei refngei i U lirilleue , k U maladie , ini infir- 
milé* , à ]■ miaère enfin , «ooi cfaelqae forme qu'elle le produiie. — Une quSte 
abondante «n f iTCnr de l'cetme « tamdué cette tonchaute cérémonie. 



— H. Eugène Gémtei, profeuenr d*éIoqa«ice en Sorbonne, et notre com- 
patriote, en ce moment en notre ville , a bien Tooln notu remettre on impor- 
tant IraTiil littéraire pour notre ChrmUqut dt Champognt. Noua U publieront 
■Tec le prochaùi nnméro. 

— NoD» iTOBt auDoncé dans notre denùer uoraéro , qtie MH. lea miniatret 
de llnalmclian pnbliqne, delà Jnatice et dea Cnltea, l'étaient entendu pour 
faire tnrteoir à la Tente de l'égliae de Binion, prts Clbtillon-aur-Manie, qni 
derdt avoir lieu le aa du moii dernier. En conformité de leur* inslmctioni, 
l'adjadication « été effectiTcment ajournée au mois de janiier prochain; noua 
apprenona qae dlcî Q, H. Durand, architecte , auquel aont déjï couGéi lea dea- 
■ina delà atatialiqne monumentale du département de la Harne, eat également 
cba^éde faire la monograpbii.' de l'égliae de Binson ; il joindra i ce travail nn 
rapport aor l'état dei dégradationa , pliu un deti* exact des réparationa ï faire 
pour la mettre en élat d'être rendue au Cube, en la destinant dans ce caa, i 
BCTTir de paroisse à l'une des proches commonee qui n'ont pas d'égliae. 

— H. Varin , aecrétaire du Comité lûatoriqne des Chartes et lusciiptiaus , 
auneille avec ardeur l'ïmpreBaîon de ion grand ouvrage : Le» archiva aÀi»i»a- 
tTvtivet dt la vilU dt Rtim*. Cette publication , ta plus importante qui ait ja- 
maii été entrepiiie sur l'hiitoire de notre ville , offirira la réunion de tontes les 
^Ëcei oripnale» et inédites, restées enfouies on ignorée* dans les bibliothèques, 
cartnlairea et autres dépota littéraires. U. Varin , jiùnt aux documenta qu'il pa- 
blîe textuellement ou par analyse, deinotei et commentaires dn plna haut In* 
térét , et qui prouvent une connaiaaance approfondie de l'hiitoire , dei mœurs 
el dea inalitniions du mojeu Ige. Notu aurons plui d^lne fois l'occaàon de re- 
courir k ce beau travail , et d'en faire quelques extraits. — L'ouvrage imprimé 1 
l'imptimeiie rojale, aux frais des conûtéi hiitorîques, aura 5 vol. iu-4*. — Noua 
avons refu les trebe premièrea bonnes femUesdu premier volume. 

— H. OnéiHiie Lerov, que nous avons dé ji dit s'occnperd'unimportant tra- 
v^Uttérairesar JeanGersoi^ chancelier de llJaivenilé, chanoine de l'église de 
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ReiBuetiatenr préMiiBéde rirniValûm 4l«/^«M-CArù(, fient mfioâa nettretoB 
livre an joDr ; il lat iotilQlé : Etadei tar Ut Myttira, monMaimli hUtoriqua et Ut- 
téraîru, la plupart ôuoniiut , tt »ar diatri manatcriti de Genon (i). — H. Engine 
de HoDgIave ■ rendu compte de cette publication i llnatitut hîstoriqae. Nonii 
puiiiOB) dana l'arlicle de noire honorsble collègue, le piiuge nâianl , qui inté- 
rcMC esseotiellmieat lliutoire de notre p>ji. 

< Parmi 1m dramei mjitiquea dont H. Leroj fait l'objet de ter étade* , noof 
diidngunoiu, le finpfine (i« Cfovû , qui jette ^clqnelacursar plu d'une quei- 
titm qoe l'iiistoire n'a puréiolue. DaUo», dant «on Etabliuement de la Monar- 
chie franfaUe, demaude comment CloTia a nui attacha iaesdicui, que le montre 
Grégoire de Toon, a pu couieulir au baptfme de «e* deux fils. Noua lojoai 
ici que la cboae a'eat faite par l'asceudant que Clolilde exerçait *nr le chef de* 
Fraaclu ; et qnand noua entendona la jeiine reine au milieu du trioinpbe de u 
matemilé (car *on accoucbemeat a liau tur la accne), dire k U TCntiiëre (aage- 
femme) 

Ce Sli emporlerei 
El creatienner le ferei 
Que je le Tcnil I 

■ Ou comprend Â ce ton impératif mSléde careMea etdalarmei, que llieureni 
CloTii n'a rien ï répondre, et qnll cédera tout 1 Glotilde. Quand elle veut le 
décider lui-même il adorer «onDieaiUae récrie d'abord s 

Qne j'aoure (pria) corn creatien 
Voitre Dieu f je n'en fera; rien. 

mùa avec qnd art elle l'amène i la grande action qui doit clianger la face d« 
l'Enrope 1 

• Antre qveation. — Le bapt£n« de CloTia et da lei 3ooo guanien, a-t-il eu lien 
par aipenion ou par immenion ? — Une eipjnwon obscure de Grégaire de 
Toois et le feuillet qiD manqne ï aon mannscrit , lidiaBÎent anr ce point de l'io' 
déciûon. — TouB lea art* avaient adopté le bapUme par a^ienion , comme plus 
ùmple et plna décenti et l'on pouvait croire que la poéne dramatique aurait 
aniii cette marche : il n'en eat rîen. Noa premïen antenra de myiiru sxX 
exacts avatit tout, et ils ne »e penuettenE pas de d^oger aux faits icnui ï Icor 
connaissance. Or, voilà notre neaa dramatiate qui noua montre Gloni obligé 
de dépoiùUer le liàl homme , non pw figurément , maia au propre , et de dea* 
1. Sainl-Elemj lai dit : 

Or ta Toci lea Saiu* fons pria ; 
Despouillei-Toas. 



(i) I fort T<d. in-S-. Paris, Btdielle. 
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Tout CD l'etire , moa imi douli , 

Me dcvritiray de cnei lie, [tU ian arar). 

Qu'aj plui i r>ire t 
l'aicivimii». 
Pour TOH MMtTd bomne rcbire 
F*Dt que tihu mette e;-deduu |i). 

> Qouid il cit deicendu dont Ivb fonli bapUsmani, no dùlogne l'engifje int 
tout lu ■rticlci de foi entre le préUt et le roL La cfirémouie tsnninée , saint 
Rémi et lea chcT^ilien enTeloppent dotit de h tËte »m [ùedi , et le portent 
aùuî dans ion paUii , en chanlant le T* De4an. Si notre rieas dranutiila n'a- 
vait eu SOT ce fait deg renteiguements qgi nom manquent, m fùt-îl, outre Ifi 
dilCcult(> de celte mise en Bcèoe , pmi de l'avantage qnll a*ail de faire atMStrr 
Ctolilde i la cérémonie. • 



— BmAunnTioMMBDtiFFi. LaréouTerinrcdu tbéilredeReimtiieiit d'arinr 
]ieaMMud'beiiTeniaDi[»ceaiBoaiIïen afaittoailea fraia. La CAroMifue viendrait 
Iai4 i parler da talent de cet acteur , pniaque l'on «DDOoce ddjà mu prochain 
départ. Notre public a en beioin d'être rtûonlé par le bruit de la ranoDunée d« 
Bouffé, eldeaforlci émotioDi duea à un jeu, *i vrai, *i pathétique, pour '<•< 
nir combln- le* lidei latuiéi dani la Mlle aux troii premiém repréaentaâon». 
Anjourd'Lni l'enceinte ne déwmplit pan. MtcAii-Pcm'*, Cfn-mont, ia FilU dt 
VAmre, CiMor ou U Chitnda Cfiâleau, te Gamin dt Para, U Pawnt Jatifati , U 
Commit Voyagtar, tnittonrè lour égajé jniqu'aoi larmes, émn jasqu'ani san- 
glota les hrureumpectatenn. — Bonfféd'abordpeaiiùri, n'emportera pas, noiu 
l'e^roni, une idée trop ennemie de notre lille. Slla été plus applaudi, nulle 
part il n'a élu plub apprécié, plus goûté. — Le public de Heîms n'est pas clv- 
qneur, mais il juge, il apprécie , et son estime, équilablement répartie, paie 
chacun selon ses mérites et ses œutrcs : Bouffé restera dant 



— H. Jules Janin, dout noua aTonsIe plaisir d'apprendre ï noB lecteurs l'heu- 
reni retour de Milan , adresse, ï propos de Bouffé, les questions suiTanles i son 
ami M. Frédéric Sonlié : (Voir le Journal de» Débats da 1 1 aolil). 

(i) An aiii'sitcle, la Iraditioo générale était pour le baptême pu immersion. 
Vojet les sculptures do grand portail de la cathédrale de Beinu , an-desius de la 
rosace; GioTis est dans le baptistère ou Laiiaeriim, plongé jasqn'à la hauteur des 
rein*. —Ce n'est que par une fauine déticateiaedegoitt, que depuis le ifi'iiitcic, 
les arliale» ont adopté le baptême par aspcnion. 

r 1- ■■ (ri.A.R.1. 
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• Qn'ai-ta f*itde Bouffa , où as-tn l«iué partir Boofiéî.,.. N'e«t-ce pM qne 
celui-li mérite bien qo'on rappliudûae et qu'on l'eatoare d'éguâi ? Il «it parti 
on ne sait où ; il e>t allé en proTÎnce , le malhenreDi , se didoniinager un peu 
de cette exquise retenue , de cette modération excellente, qni eit le grand 
lecret de un art Entérite, tn n'aurais pasdQ le laÏMer partir ainm, «an) l'a- 
rertir de bien prendre garde 1 l'admiration de protincB. Cette proTince avec 
sa rage Uadalire, sea transports impétuGoi, tm liltérateon de café, *etpo6lea 
qui improiisent des vers , ses jetenn de couronnoi et de bonqHets, a àijk toé de 
ti grands talents ! Paris Ini enTojait des comédienB passionnés , énergîqoM , la 
province renTOjait à Paris des épilepiiqoes et des fous. Tel qui était en partant 
no comédien naïf , retenait tout ùmplementnnpolichinellede tréteaux... Puis 
quand son comédien est de retour, il faut que ce malheureni Paris se remette 
i r<enTre, et répare aon comédien dégradé. Mais maintenant, où prendre 
BonSé pour Itii dire toutes cet choses 7 ■ 

Nous sommes forces d'atouer que la protince mérite bien les gentillesses 
que débite d'elle l'auteur du Chemin de Irmerie et de tant d'antres pitujables 
rapsodie*. N'est-ce pas d'elle que M. Jules Janin tient l'étrange privilège de pou- 
toir, à la face du monde entier, im[Mimer les trivialités nauséabondes, les niai- 
series flatueoses qui rempllMcnt tons ses écrits ? de faire quotidiennement ef- 
frontée parade de ce pitoyable stjle qni a jeté dans la littérature tant de médiocres 
esprits ?atj)e alambiqué , grimafant, débraillé, aniai riche de mots ]tara*ites, 
d'épithtles oisenaes , que vide de cœur , d'Ame et de pensée î ■ — N'eit-ce pas la 
protince cpii , lonant outre mesure U lalenl inimitable du pUa iptritiul fevilU- 
loRittede France, a fait la gloire, la richesse et llmpndente fatuité de M. Jules 
Janin? — H. Janin, qui depuis longtemps n'est pins In que de la province , 
doit ums doute mieui que personne savoir apprécier le goAt et les capacités de 
la province : maii encore est-il tenu ii quelque reconnaisaance ! — Reprocher k 
une mère avengk' sa faiblesse, sou ignorance et ton peu d'eeprit, est le fait 
d'un enfant mal élevé. — M. Janin a-t-il besoin qu'on le lui di>e? 
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HISTOIRE. 



MONOGRAPHIE. 



L'ABBAYE U'HAUTVILLKRS. 



Li xvu* siècle qui eut en si grand bouienr jes études hbtoriques.ft'oc* 
cupa spécialement de rechercher et mettre en lumière les témoigiuges 
écrits sur lesquels se fondait l'histoire des étabUsseroents mooas tiques .en 
France. C'était une rude et longue tAcbe mais doat le succès devait avoir 
d'importants résultats, puisqu'il l'histoire de chaque communauté religietise 
W rattachait l'histmre civile , politique et morale des nombreuses popula- 
tiiHH^roupécs autour d'elle. 

Nous n'avons guère, p<Mir entreprendre l'histoire de l'abbaye d'Hautvil^ 
lers,qne les utiles travaux de Flodoard, deBoronius, des BoUandistet et des 
frères Sainle-Blarthe, c'est-à7dire les légendaires et le Galiia Chritiiana. 
Nous ne possédons plus aujourd'hui, des riches archives.de oe monastère 
que d'inptiles liasses de procès , quelques yidimu* ou copies modernes de 
titres anciens, et l'inventaire de tout ce qui restait an cartnlaire. de l'abbajrc 
en l'année ivSg.-Dom P. Saillet, moine d'Hautvillert, avait, au xnt* siècle, 
écrit une histoire fort détaillée de son monastère : & la .biographie de chaque 
abbé, Il avait pris le soin de joindre, en «atier.ou par extrait, les priiuà^ 
pales chnrtes de leur temps dont le texte avait pu être retrouvé. Son ma- 
nuscrit, si prédeus pour le pays d'Hautvillers et des environs , comme ce 
^Bi restait des andens titres, était encore aux archives du couvent, i l'é- 
TOHI IV. o 



-,yGoogIe 



l38 LA CRBONIQDB r 

poque delà révolution. Le tout a disparu quand, après la suppression des 
maisons convenIuelle&, on efTectua le transport du matériel de l'abbaye oï 
la ville d'Epemay , chef-lieu de dbtrict. Ce manuscrit peut fort bien n'être 
pas perdu pour tout le monde, et possible est-il qu'un jour à la vente mo- 
bilière de quelque gnnie notabilité de celle époiyie, on le retrouve, et 
avec lui tant d'autres objets curieux dont la dispamtion a été gratuitemeot 
imputée au vandalisme et à la brutale ignorance des bhUeurs révolution- 
naires. On a bien sauvé du feu le célèbre évangéliaire d'Ebbon , manus- 
crit bien autrement préckus q«e YBittoire chronologique du Père Baillet I 

Ce n'est point une statistique telle qu'en couronne la Société acadé- 
mique de Ch&lons-sur-Hame, que nous nous proposons d'écrire : c'est la 
chronique d'Hautvillers avec sa légende et aes niracles , ses fables pieuses 
et ses populaires traditions, c'est l'histoire de ton église et des monuments 
de 5onculie;la chronologie de ses abbés, avec le recueil de toutes les in- 
dications historiques que nous aurons pu tirer de la lecture des pièces au- 
thentiques qui restent éparses de cette illustre et antique abbaye. 

L'esprît positif de notre époque verra peut-être sans intérêt cette his- 
toire dans laqudle & si peu de &its d'importance réelle se trouvent mêlés 
tant de m^^eiUeuz et d'incroyables récits ; nous n'avons à ceci qu'une 
réponse : durant un long espace de temps l'histoire de la société toute 
entière est dans celle de l'église et des couvents , et comme l'a dit un bis- 
tMÎan e^bre , M. G«u>t , > là seulement on apprend i connaître l'étal da 
pwq^i, se» sentiments, ses idées, les in&oenees qui le dominaient, les ha- 
h itu d w de la «Ccwï^uMe, et tout ce qu'on cber ch er a ît vainement dans les 
ohroDÎqufls ooasaerées an récti des guerres et de la vie des rms(i)>. 

LV^* <*'HMiviH*» bt fondée vers le milieu Al VII* siècle pw l'AviqM 
de Reims, saint Nivard, vray portrait de toute xaintêté, UUiitrc propa^a- 
laur éa i'*rdf€ SiiirU-3»mott on oe di^eén, et le plus bel ornement de 
eÀm$irmii«. H «tait, iiàvanl les légendaires, d'une illustre origne, tb de 
lapnaoesseEauna, et frèr»4»iaini GoHibert et de BKdûlde qa'époosa 
GWUénc, Foi tt^Aostoasie. — Denx foisdéj&le saint évéque avait bnlé, 
BOB iwB àm bords de la Hante , une abbaye que deux ibis les bailtares 
«went nunée. Un jour qu'aceompagaé de Berchaire , â revenait d'E- 
pcrsay, vUta doaiHtDtReBiiaTaitaccru le domaine de l'égHsedeBeims, 
il Iw prit ^yi» da m reposer un peu après avoir passé la rivière. Lors 
tous 4e<ii s'ctaHt aiais, il mit sa t£te sur les genoux de Berchaire et 
s'nidoMBk. AwstlAl lui Tint une vision ; il lui sembla qu'une colombe 

(i) l(aikefwneAMr«.Kit.Affi)T&cAA«ÛM,p. i. 
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Ihiuit Al vobiii'le tour du bon, et qn'ayant bit son loiir elle était allée 
se poMT sur on hêtre; puii qu'après atoîr fait tron fois la même chose , 
dl^s'cnnilutdam )et airs. Cette colrnube était si lumineuse que la moi»- 
lagM était éfilairée de h aplendenr.^ — Or , la même Tiaion qu'il avait ainsi 
«D Mnge apparat en même temps à Berchaire éTeillé, et celui-d en fut 
idlemont ému qu'il fondit en lannes. A sou réveil, l'évéque trouvant son 
visage loBt monUé des pleurs de Tafabé) faii demanda la cause de sa tns- 
lesse, et eetui-ci lui répondit qu'il plearait la/n^jte demn ouvrage, faisant 
allusion au monastère construit ea cet endroit par saint Nirard , et deux 
fois déjà détruit. Lors tous deux «'étant raconté leur vision, l'évéqneen fit 
part ft un serviteur de Dieu nommé Savon , à qui appartenait le terrain et 
qui vivait en ce lieu dans un petit oratoire consacré en honneur de la 
sainte croix. Bavon, informé de la vision de l'évéque et de ses pieux déairs, 
lui uilrit et sa part du lieu et celle d'un de ses fibres nommé Baudouin. Puis il 
loiracontacomment son autrefi-èreThéoderammeétail en querelle avec le 
comte Réole, dont il avait tué tes fils pour venger la mort des siens que 
celui-ci avait fiiit pendre à cause de leurs brigandages : saint Hivard ré- 
concilia Théoderamme avec Réole qui avait épousé une de ses nièces, b fille 
duroiChiidéric:etThéodeiamme, en reconnaissance, lui céda moyemiant 
échange sa part, comme avaient fait ses frère*. Alors le pieux évéque 
fit abttttre la forêt et ctmstnûsit à la place une église en l'honneur de saint 
Pierre et de tous les apAtres , dont il plaça le grand autel à l'endroit oii il 
avait vu la colombe se poser ; réservant le tronc de l'arbre au milieu des 
pierres, par respect pour l'ange qui lui était apparu sous le symbole de 
cette même colombe; puis ayant rassemblé les serviteurs de Dieu, il ouvrit 
le monastère où Théoderamme se fit moine. Le comte Réole demanda aussi 
<|Deson fils Gédéon, petit neveu de saint Kivard, prit l'habit en ce couvent, 
et Gehù-ci donna ime partie de ses biens au monastère. Saint Nîvard aban- 
donna dans la suite à cette abbaye tous les biens qu'il avait avant d'être 
élevé à l'épiscopaL Puis après une si sainte vie, mourut en cette commu- 
nanté, et son corps fut mis dans une chapelle dédiée k la Viei^e Marie, 
qu'il avait bit construire , d'où il fut ensuite transporté en l'église de St- 
Remi de Reims, oA il fiit enterré (i). 

Suivant Alamanus, savant moine d'Hautvillers , qui deux cents ans 
après la mort de Nivard écrivit l'iùstoire de ce saint évéque, Nivard ol>- 
tiot du roi Clùldéric de grands privilèges et de nombreuses immunités 
ponr le monastère dont il était fondateur. 

Depuis cette époque , le monastère en souvenir de son saint fondattnr, 

(i)PlDd<Mnl,jHÙI. (hf^/iMAi^nw, p. i53, éditioii da H. Oniuit. 
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a conservé ta grande vénération une Toataine placée alors fOUS, l'autel 4* 
la chapelle Hotre-Dame , où le très pienz Nivard te nliniit.pour fai^ 
se* oraisons secrètes : cette chapelle dédiée depuis ii saint Nivard , devint 
l'objet d'un pèlerinage célèbre ; l'eau dvia (ootaine «Tait comme celle de 
saiole Berthe , d'Avenay , la propriété de guérir toute espèce de raaladie$. 
Aussi le joar de )a fêle de saint Hivord qui se célébrait, à BaatyiUers. le 
vingt* huitième jour de septembre, la foule des pèlerins était si grande , 
et les miracles qni s'opéraient en cette église , si nombreus , que le mo- 
nastère en acqoît une grande célébrité. 

CHRONOLOGIE DES ABBÉS. 

I. Suivant Flodoard et le fragment de charte qu'on lisait aa cartulaire 
d'Hautvillers , saint Berchaire fut nommé premier abbé par Nivard , lors 
de la fondation même de l'abbaye , vers 6 58. Tout eu investi^isant les moi- 
nes du droit d'élection, le saint fondateur s'étaiE réservé, sa vie durant, 
la prérogative d'appeler ù cette dignité qui lui paraîtrait réunir le plus 
de vertus et d'aptitude. 

Berchaire était né en Aquitaine, de parents nobles et riches : dés son jeune 
âge, il s'était retiré au monastère de Luxeuil en Bourgogne, que les glo- 
rieux saint Coloroban et Eustase avaient déjà rendu célèbre. 

Les vues du ciel sur saint Berchaire se signalèrent dés son entrée en 
«e lieu, par un miracle bien étrange. Comme il n'y avait pas dans la mai- 
son d'ofSce û bas qu'il ne s'en chargeât par humilité, va jour que disant 
l'office de cellerier, il tirait de quoi boire pour la communauté, se» abbé 
le manda soudainement près de lui : il (ut si prompt i obéir , qu'il laissa 
la cruche sous la fontaine, sans la fermer ; mais la liqueur ne se répandit 
pas pour cela , car après avoir rempli le vaisseau , elle s'éleva au-dessus 
en forme de pyramide sans avoir rien pour la soutenir. Chacun admira le 
prodige , et vit dés-lors les projets de Dieu sur le jeune Berchaire. 

Le très digne Berchaire, élu par saint Nivard, mena une vie fort régn- 
licre en la solitude d'Hautvillers : il était d'une humeur si douce et si at- 
trayante, qu'il gagnait le cœur de tous ceux- qui l'approchaient (i). Or, 
du vivant de saint Nivard et durant le séjour que venait faire en son mo- 
nastère le pieux evèque , Berchaire voyant sa communauté en fort bon 
chemin , la laissa pour un temps sous ta conduite de son saint fondateur, 
pour se retirer en la forêt de Der, où il fonda sur la rivière de Voyre an 
diocèse de QiAlons, l'abbaye de Puelle-Moustier, mînée dès le x* siècle, 
él celle de Houslier-en-Der (Moutîérender ) au même diocèse. Il obtint 

(i) HiiLcn. But. ée la nUt d» Btim; ImXa /rme. . 
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ensuite du roi Chîlpéric la ceuion d'an lieu appelé Louze , où il édifia nn 
«tatoire en l'honàenr de saint Martin : deli saint Berchain se rradit en 
la forêt Aè Vassy , oA il construUt quelques cdiloles. C'est alors que sui- 
vant quelque* auteurs , il fit le vovage de Jousalem : d'autres assurent 
qn'il revint & Hautvillers , et qu'il y reçut les dernien avis de saint Nï- 
vard, qui bientôt après moumi en ce mtuiaalère : mais qnelqu'obscuritc 
dansle texte des antcors ne permet pas' d'asseoir sur ce point une opi- 
■tou certaine : ce qui est hors de doute , c'est qu'il vint retrouver ses 
frères de Houtfier-en-Der, et qu'iMaissalCgouTemement de l'abbaye 
d'Hatitvîllers ' fc Réole, depuis successeur de saint Nivard, au si^e de 
Reims.— ^Mais qui le croiraJtPenl'abbaje même qu'il avait fondée, au milieu 
de tant d'imes saintement choisies , il se ' trouva nn Judas qui , ennuyé de 
h règle qu'on lui bisait obserrer,' Ata la vie aa si vmueox' fondateur. — 
L'époquedecettemortn'eslpas bien certaine. Quelques-uns la mettent au 
8 octobre 66i, mais la charte qu'il obtint de Childéric prouve qu'il vivait 
encore en 664. — Qande Robert estime qn'dle n'arriva qu'en 685 , et 
c'est l'opinion la plus généralement adoptée. 

MiatcLES. Le frère criminel qui te rendit le nieurtner du saint abbé, se 
nommait Dagôin : il avait été tenu sur les fonts par Berchaire, ce qui rend 
sonxrime encore plus odieux. Voici comme on raconte le &it. 

n arriva qu'il fit une faute cAnsidérsble , et que le saint abbé le reprit , 
selon son devoir. Daguinirrité, poussé d'une fureur diaboliqae, entra la- 
nuiE secîètemàit dans sa diambre et, tandis qu'il reposait, le frappa d'an ' 
coup de couteau , dont il le blessa mortellement : puis il alla jeter l'instru- 
inènt'de son crime, dans le vivier de l'abbaye , pensant ainsi cacher son : 
parricide : mais A mirack , les eaux innocentes ne voulurent point rester 
complices d'un si lidie attentat, et le eoutean nagea à la snr&ce sans ja- ' 
mais pouvoir enfoncer. Epouvanté lui-même de ce prodige, l'assassin per- 
dant la raison , courut Itn-méme à l'église, et se mit à sonner les cloche» 
avec ses mains encore tout ensanglantées. Tous les frères surpris se ren- 
dent en hâte prés de leur père qu'ils trouvent gisant , assassiné, prêt à 
rendre l'ftme. Daguin se Uvraat de lui-même , avoua son crime en présence 
de sa victime qui Ini pardonna , lui infligeant pour toute pénitence le pè- 
lerinage de Rome. ' 

Lès prodiges qui se sont faits sur son tombeau , rendirent sa mémoire 
édalante. — Une huile tout ïfaitmiraculense, disent les légendaires, sortait ' 
de son cercueil , laquelle était grandement salutaire pour toutes sortes dé ' 



iKsrauMXRTs, Le fragment de la charte de fondation de l'abbaye que nous 
avons dit avoir existé an cartulaire d'Hautviiters , se trouve dans Mar- 
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lot, d»H le Gaitia CkrUtiima, f* dwM la UHiales ifai P. Mabilkw (■). 

On -«oit en lalûint, qn'k l'exeeptûn du nànàe de lacolonbo, cette 
dtarte n'est guère que lo puaphnse du i^ck de Flodoard que noiu avons 
donné plmhaai : aussi iiiWaîlon»-noas pas kla regarder eomae i^iootyphei 
elde date tout il fut postérienv. 

M. CaiBoaat (9) rapporte une épîtve de saint Berchùre, par laquelle il 
dwme phisleors biens au nK»astâre de llouatiet^«n-Der : cette ^Ire d»- 
tée à Rôms du troisième jour des calendes de septentlHV , «i présence de 
CAiUérie, roi d'Aostrasio, l'an ir de son rèf ne , (ce qaî revient à fan- 
née 657) , est signée de l'ardievéque de Reims taâat Nivard , dé Léger, 
êvèque d'Autan, et de qadqaes autres. Si cette |nèee est digne de foi, et 
si sa date est exacte , l'abbaye de HonticreDder aurait été fondée en Même 
temps que celle d*HautvUers , ce qui est en contradiction aveo la légende 
et l'histoire écrite. 

n. Saikv RioLi. L'exemple des vertus de saint Itivardet de saint Ber- 
chaire avait, comme nousl'avouadit, porté le comte Kéolc à faire entrer 
son fils Gédéon dans le monastère d'H aut v ii le w ; fainitAt lai-mémeil y prit 
l'habit religieux , et se plia i la règle que les ft^vs y suivaient. L'Ustiàre , 
sans préciser l'époqne , ni de son élection comme ^ibé d'HauniBczs , ni 
de son élévation an siège épiscopal de Reims , comme sucoesseur <h oint 
Nivard , dit seulement qu'après saint Berchaire il fut appelé an gouver- 
nement du monastère d'Hautvillers. Noos racontons ^eora ( dans l'his- 
tmre de l'abbaye d'Avenay), le démêlé qu'il eut avec Gundiert, frère de 
saint Nivard , dont il avait épousé précédemment la nièce, an stget de 
l'héritage qn'avait laissé ee pieux évéqne. — ^Durant son «fwscoptf , Héole 
avec la permission du roi Tbôodoric et du oonsenteraent dn maire du p»- 
lais Efaroïn (3) , fonda le monastère dftrbais , en un tieu qu'il tenait de 

(iJInaonlo«Paln*c[ FiUielrpiriliiiitKicLl. ÂDiCB.BaDNiTa,icD NlvardosM ti 
peccator, EpUcopaii Dam odidm EpiKopi fritrct mei el Jun de tIHi chriatiiDii 
etdeboDÏi hunilalbiu iiionut«riaieCDadiiiii regoUiD SS. Fitnmi «dificare non en- 
tarent; petiitDO) Bmctaici, Houaclmifiinè Abbi} ; cnm ft-atriboi mil at abi >•■ 
lem locillnm cii perquirere deboremai io acntn praprietate , nbi Ipii McnBémi 
regnliiB SS. Pilrnai,WDcti Bcocdicli elianoti Colambuil nren dcbsreal... etc., 
*e<l cam mioime hic tilcm lacellam compendiotam io noitra prafOHltle inv — ha - 
miu, qaiipiû mouMbii ad iDDotatariam fMÛcndani placoUtet, repeitat Mt nobU 
com fpiii loocUni qui dicilnr AllÎTiUari* , in fioe femeoti lapei flnTiiim Haleima , 
prope TiUam DiiiiCDif , qaeni à Bironc, et TbeoderamQU de Tillla eccleu» noi- 
Ine Itemenns coDcambirimni , etc.. • 

(1) /Voin/ituariuiri laermum anfif dirai um TVwMnno tBoauU micter» NUvI, Cm- 
matai. — {p- 81). 

(5) FlodBard, Biit. di Btimt, p. ifiL 
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In itHiU obtint deraUia;«dfrll«)Mn^iaotfKx, pour vivre 
«MIS leur règle k Orhma , et l'eoseigiMr A ifftDtret. — RMk ee iléponilla de 
Mas se» Uev pinv en earichir l'égUw de Itenn», le làtnHtstère d'HantrUlers 
ai était soa fib , et qs'il avait gouvenié, conftme iin»i Pabbaye d'0i4>ais , 
doM il était le fijodateor. Cej oeuvres prêt n'ont point iUt otibSto un crime 
bistoriquc/ dont la gravité pèKencote sur leioùvenlrdeKéole. 

Toid le réôt qu'en &ît le continaatenr de Frédégaire, chroniqueur 
GoMeniporain. Après la mort dn roi Cfaildéric II , Cbmbi , homme cmel 
et perfide ^ qui pour sauver sa vie sous le règne de ce prince , s'èndt &it 
mcnneen Tabbaye de LuxeuH , reprit wm ancienne autorité de maire du 
palais , sous le fidble Thîerrf IH. Ce prince derùt réunir sor sa tête les 
couronnes de Netutrie et d'Anstraûe, mak les grands avaient refusé de 
se soumettre, et avaient confié l'autorité i Pépin d'Héristal et il Martin , 
son cousin : une guerre s'enstÙTÎt. ■ Les troupes s'élant donc avancées à un 
lieu nommé L(»sî, le combat s'engagea avec adtamement, et il pàit une 
gnnde partie des denx années. Hartin et Pépin Taintns, prirent la fuite 
avec lems partisans. Ebnfln les poursuivit et ravagea une partie de leur 
pays. Martin étant entré dans Laon, se retrancha dans les mura (te cette 
TÎlle.Sbroln qui élut à »a poursnîte arriva à Adiery dans le pays de Laon; 
il envoya en dépotttion JEgUbett et Héole, évéques de Reims , pour sé- 
dmre Martin par de umopenses promesses ; car ils prêtèrent sur des 
chAsses dont leardiqnesaTaieDtétéeulevéesTdea serments de nulle valeur. 
Martin y ayant ajouté foi , sortit de Laon avec ses compagnons et ses par- 
tisans ^ et vint à Acbery, o& il fut tué avec toute sa snite v (i). 

Ce fait adopté par le plus grand nombre de nos historiens a été rqeté 
pat les anteun de l'kBtoire gallicane , paroe qne disent-ils , Failtorité dn 
dmmiqnenr n'est pas assez grande pour tAbe soupçonne^ deux saints évé- 
ques d'une si nmre perfidie. QuoiquTI en soit , du monastère d'Orbais que 
fonda Réole existe encore une tourelle , dans laquelle la tradition dit qu'il 
se retira sur la fin de ses jours pour &ire pénitence de sa vie ntondaine (a). 
Les reïgieux d'Ori>aia reconnaissants envers lenr foodatenr, ont fait de 
Réoie nn lavt dont tenls ib célébraient la fête particulière ; son nom est 
R^ dans la Htanîes dn chocése de Reims. L'abbaye d'Hantvillers con- 
servait son nom en vétiératioo, mais sans lui rendre le culte public dont il 
était l'objet à Orbais. 

Cest vers ce temps, que saint Gumbert, frère de saint Nivard, fondait 
k Reims près la porte Basée , un monastère de filles sous l'invocation de 

(i) CSfcmqm de FMigùn, »• œatiBqMaar, p. 17S, édjt. de ■. GuÉMt. 

(>1 La Ctirmù^a* da Champagnt ■ donné nne jolii lilhographie de cette lonrelta 
dsM iM nanéie d'avril , p. »jj. 



-,yGoogIe 



>jl4 L« rHkomQOs dk cbaiuàuve. 

MÎot Piene , et qye Minie Berthe, M Eenune, Ibndait pafeilleiiieiit celui 

d'Avenay , doig&é de deiu- lieues d'HautTiHen. 

Imv^k^nTs.. Entre le petit nombre d'actes puUics, auxquels Réole 
n pris part, il &ut citer le tesutneut de saint Arnaud, évéqne de Hsës- 
Iricht, au baa duquel il apposa sa signature, le 17 avril de la seconde 
année du règne de Thierry IIl. — ^Dans un manuscrit de l'abboTC de Saint-' 
Amand , dont nous n'avcms pas la dote , mais qui, s'il n'esi pas coslen- 
porain , était-du moins fort ancien , -se lisait le testament en question : 
on -voyait une vignette représentant ce saint évâque la plume à la main, 
et près de lui les prélats dont les noms sont au bas du testament : saint 
Héol^, au lieu de crosse portait en main un biton pastoral , dont le haut 
te terminait en forme de petite potence , et tel qu'était la crosse de Saint- 
Remi qu'on montrait encore avant la révolution à l'abbaye de Saint-Remï 
de Reims (i). 

m. Vers figS^HabiUon présume qu'on religieux d'HautTÎIlers du nom 
de Leocadius eo a été le troisième abbé. — Berchaire , selon lui, ayant de- 
mandé à saint Réole alors evéque de Reims, ime métairie nommée Vec- 
queviUe , pour y construire un monastère de filles , ce Leocadius souscrivit 
à la donation en qualité d'abbé. — Le Gallia Ckriftiana ne dit rien de plu» 
à son sujet. Cette charte, nous en avons retrouvé une copie vidimée dans' 
une des liasses qui nous restent des archives d'Hautvillers ; elb est ainsi 
renseignée ; 

■ Le i3* du règne du Roy Thierry qui est l'an 733 : copie du titn de la 
donation d'Evequeville par St-Réole, Archevesque de Reims, dont l'ori-' 
giiial est \ Hontierender. ■• Elle commence ainsi : 

• la Chritti DOmiae, BmIi» ao li Jiid%B)u et pcccstot et epiioopin, taaa odibbi 
opoiiet pio Mlute toiniB cogitace t«I pam pro msgnù caduc* ecelettibu in art 
•BbiT« <iunn>i Dei omnipoleDlii , ut abiptiiHiblefaiinierceaiiiie. . .. diiit facile 
Tobii tmic<n de miiaiDonl iDiquilalii qui TOirecipiaDt io clerD* t*bem*caU,<le., 
ttfbûlparctt molt : Etat pru«D>«pialali naîtra ooini tampora Braia penaaaestcl 
pio ici coofirmitata baac cpiitolam maan propria.,. Graiirimu) , labacripaiiiiai... 
Adam Villa Compcadio mb dkkaleadai Mai aaiw décima tertio Domiai noitri 
Tbeodorici regîi....'lB cfariita aonaine Reolotac li iadignu et pecealor epiMopua 
lUDC epistolam k rae factam relegi et mbicripii : Ego Aorcola* epi>CDpai:fabMla- 
Oonino Reola epiicopa, banc dtliberdioneDi inbicripiî , Ego Pttriu abbai lab- 
icripn: EgoHitduinDi lubtcripii, B^ Leucaldini abbai lobtcripii, Jabente Doniiao 
Scolo epiicopo (I rclegi:Ega Gando preibileriubicripu baac epiitolim doDatiaai» 
Doaini Heolî epi*copi. • 

Il est inutile de faire remarquer tous tes caractères de fausseté de cette 
pièce dont le style est d'ailleurs furt ambigu : nous dirons seulement qu'on 

(■} HUt. 4» PSeliugalliciue, t. {, p. ti^. 
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l'an 7^3 saint Rigobert , luccesseur de saint Réole , occupait déjà le sipjjc 
«piscopal depuis trente-sept am.— Il est donc inconcevable queMabillon, 
les antetin du Gaîlia C^rffr((Tna,Baillet et autres, aient pu faire usage de 
cette lettre qui ne nous semble présenter aucune espèce d'aulorilé. 

IT. SiiiTï HidoBEiT. Ce n'est que par ignorance du nom réel des abbés 
qui gonvernèrent ensuite lenionastèred'HautvilIers,queronciteici)enoni 
de' saint Rigobert. On suppose que comme successeur de saint Nîvard qui 
avait mis sous la protection spéciale de son siège, l'abbaye qu'il avait fon- 
dée, les évéques de'Heimsen eurent pendaiit quelque temps la conduite. — ' 
Nous ne dirons donc rien de sa vie, dont l'histoire appartient à celle de 
l'église de Hcûns , non plus que des abbés qai lui succédèrent , attendu que 
jusqu'à Pierre qui snit, le nom même en est ignoré. 

V. PizABE. On ne le connaît que par le prédeux manuscrit qu'il Bt exé- 
cuter ponr l'évéque de Reims, Ebbon : les vers qui se trouvent en tête de 
ce bel évangéIiaire,aujounl'hni conservé i labibliothèqued'Epemay, (ont 
son éloge et celui d'Ébbon : on y voit que ce mannscrrit, qui depuis long- 
temps n'est plus recouvert que d'iu simple velours rouge, fut par, lui 
garni d'ivoire à Textérieur. La Chroniqne de Champagne a parlé de ce 
manuscrit (t I**, p. ait), et de quelques particularités qui le concernent: 
nous y renvoyons le lecteur. Habillon , dans les annales de saint Benoit 
(Zib. io,p. 5o8, t. lïj a lu autrement que nous les vers en question. Ils sont 
sur deux colonnes dans le manuscrit : nous n'en n'avions lu que la première 
partie qui ofDrait un sens complet : voici comme Mabillon les publie : 
Ebo RcmeuM decua , Przsnl pailorqae coraica) 
I Gelta et clara finu 

■ Ordinû omnù faono* 

> Atqne nd compo* 

■ Pontificem cnlmen 

■ CnnetOTum ipecimen 

>EtcIeriiiDrma.> 

Doclor eraDgilieiu, Prceoelû régi* anùcu 

Hnnc in amon Dei Petriqoe in baïune beali 

LJbrnm jiuàt ip , Pleuu «jùramitiB alun. 

CoJDi ad imperium Accelerani Tclociter illnm 

Abba limnilis noster Petnu , PUui^mtqat magUtrr 

Ccepit ankelaDler, Perfecit etipM flagrinter. 

Hane inro îateriui Cbmli decoraTÏt amicm 

Atqoe ebore eiteriiu Pnlctire decompât opimiis. 

Les vers avec guillemets sont ceux que Habillon a passés comme ne 
foumiiHiU ancune lauùàre bnU>ri(|ue : nous n'avons pu ; eo adoptant la 
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miiDière de lira de ce Mvant bénédictts , restituer le texte eu entier, n'ayant 
plus le manuserit sons les jeax. Habillo» , par ces mots Plaeidut^ue ma- 
gitter entMid que Ebbou fit écrire ce manuscrit en lettre* d'or par Maître 
Placideiet qu'ewuiteiiroirrit à saint pierre d'Hantrillers. — Pladdusque 
magUUr ne me paraît signifier ici qu'une qualité de l'abbé Pierre , et nulle- 
ment le nomde l'écrivain : quant à l'opinion qu'Ebbcm en fit présent soit 
ik l'abbaye de Saint-Pierre , soit au pieux abbé Pierre, elle détruirait ce 
que nous avons dit dans l'artiGle que nous rappelons de la Chronique tou- 
chant Hincmar , et le transport qu'il aurait lait de ce manuscrit de la bi- 
bliothèque de Reims à celle d'Hautvillers. — H en résnlterait qa« ce pré- 
cieux texte a toujours été la propriété de cette abbaye, et que la bibliothèqoe 
de Reims n'a pas lien de le regretter comme lui ayant autrefois appartcoa. 
— On suppose que l'abbé Pierre mourut vers 840. 

VI<abbé — 844> — HAi-mnir ou Hiun;iiis> Après avoir été ordonné diacre 
par EbboD,archevéquedeRetms,etprétrepar Loup^évéquedeChAIons, 
il fat choisi pour abbé d'Hautvillers par ordre du roi Charles le Chauve , 
et mis en possession par l'archidiacre de Hràns, le siège vacant par suile 
de la déposition d'Ebbon. 

Il assista au synode de 849 et il la translation du corps de saint Kenii , 
qni eut lien le i" octobre l'an 848 — Il est mort eo 880. 

Cest du temps de cet abbé que les rdiques de samte H^ène oat élé 
apportées de Rome en ce monastère, à Hautvillers. 

Tout le monde sait qu'Hélène, de naissance obscure, d'abord concuïnne, 
ensuite épouse légitime de l'empereur Constance Chlore, est la mère de 
Constantin le Grand qui , le premier des empereurs romains , embrassa 
ouvertement le christianisme. H est constant, d'après le témot^age d'Eo- 
sèbe, qu'elle ne se convertit elle-même qu'avec son fils, c'est-à-dire i 
l'Age de soisaote-quatre ans. Constantin qui lui portait grande vénération, 
lui donna le titre d'auguste ou d'impératrice l'an 3a5 , et fit mettre son 
effigie sur la monnaie de l'empire. Hélène disposait des Iréaort de l'état 
pour faire des libérafités aux églises qu'elle enrichissait de meidiles et de 
vases prédeux. — AfK^leeonciledeNicée, l'an SaS, Constantin voulant 
témoigner son zèle pour la religion chrétienne , donna Tordre & Macaire , 
évéque de Jérusalem , d'élever à ses frais, use église sur le lieo même da 
sépulcre de Jésus-Christ. Hélène se chargea de porter cet ordre k Hacaire, 
et fit le voyage de la Terre-Sainte. Arrivée à Jérusalem , elle fit abattre le 
temple de Vénus , biti sur le Calvaire ; puis fut assez heureuse pour retrou- 
ver le sépulcre du Sauveur, et le bois de la croix (i) où il avait souffert 

(1) H. Tlrmin Cbqpifil , dont loul le monde connilr le bean esbtnct , possède 
m pMil b»Rlter da iTS sitcte, TCpfiMMaM riateatfBa d* laeatalt Gnto. 
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la Pasaioii. Sainte Hélène 6t un loDg séjour en Pttie&twe, qa'«|le ne qiûHa 
que pour venir tenniaer u canière prie de l'empereur son S|s , en Sa?. 
On n'est toutefbù pas lûen certain du lieu oit elle mourut : l'opinion la 
plttsoonstantedanil'EgliiecathoËque, c'est qu'elle iiiùt à l'âge de quatre- 
vingts ans, àHîconiédie, d'où Constantin fit conduire son corps à Eorae 
pour qu'il reposât dans le tombeau des empereurs. — Quelques écrÎTains 
onl suspecté cette première trantlatian , attendu la haine qu'avait Cons- 
tantÎB pour la ville de Rome , où dis L'année 3a6 il ne voulut jamais 
remettre les pieds, — Ce qu'il 7 a de certain, c'est que les Grecs prétendent 
titcàr la corps de saiqte Hélène avec celui de Constantin dam r^;lise des 
douH Âp&tm k Consbniinople. Eosèbe n'a pas contribué à lever les 
doulesk (et égard, en te contentant de dite que CoiataatiM fit apporter 
le cojpëiUfta mire dtuu la vith impéfiaU pour le mettre dont le lombea» 
des cmpereun, ce qui signifie, disent le* Grecs, qu'elle fut la première 
iohnmée dans l'église des donne ApAtres, destinée pour être le tombeau 
des esDpeieurs «t de leurs fiunillei. — J^ docte Docasge semble partager 



tDepnii , les Grecs bâdrent im monasiÀre k ConstantiDefile en l'iinmeur 
da saiMe HiUne, où ils prét^dirent avtûr conservé k corps de lu pieuse 
impératrice JDsqn'an moment de la prise de Consiantinople par les Fran- 
çais, on isia,époqneoùAieart, chanoine de VBnîse,l'enleva secrètement 
et le tmsporta en cette ville en l'église de son monastère , où du reste les 
gens du pajs prétendent encore anjonrd'htii le posséder. 

Savnùa et d'autres hagiographes estimés sont d'un tout autre aen- 
limeot. Ih assurent, (Taprès Flodoard, qne la translation ttôM i Rome, et 
de là au monastère à HautviUers, sous l'abbé Halduû , est la seule à laquelle 
il faille croire. En voici la numtculeuse histoire. 

• Un prêtre du diocèse de Reims, Telgise ou lltéogêsie » éiast à Roose, 
reau pendau une nuit, et sans être aperçu dans l'égto , et dén^ lubli-- 
lement le corps de sainte Hélène qu'il emporta : le surlendemain, ayant fait 
sa ta co n de halte dans uns forêt voioM de la ville de Sntri , un des gesta 
de sa suite voulut placer les reliqne* sw an Ane : mais il ne pat soalcver 
la çhAsse et coimit tout étonné en faire part à son maître. Celui-ci m hAta 
d'ftocowïr, et taut tramUant, ^ît b trésor «t le chargea sur l'Ane sans y 
trouver ancane pesanteur, quoiqu'il fAt làen plu» fitible de corps qm 
rbonwM qm n'avait pu en venir it bout : ce valet cnnfeiaa que cette npiit- 
li aaéme, il avait eu iw nftw ew^able. Arrivés sur les bords de la rivière 
du Tam, ib n'osaient 7 entrer, la voyant lapîde et impétueuse, mais l'a- 
nimât qui portait les rdiquea, rassure par son saint brëemi , y descendit 
(W lui-Béine. L'aot» tee que montait k prêtre k stàvit , mnis i) evt' 
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grande peiue à passer et sembbit presqu'eoseveli sous les eaux, taudi» 
cjue le porteur du précieuK trésor en avait à peine jusqu'aux flancs. —' 
Pendant qu'ils franchissaient Te sommet des 'Alpes, uuejeune'fille de'la 
suite se laissa tomber en bas : et déjft elle roulait misérablement de pré- 
cipice en précipice, quanti tous s'écrièrent, implorant l'assistance de In 
bienheureuse impératrice. Aussitôt la pauvre jeune fille s'arrêta au nûltèu 
du précipice, et avec une corde qu'on lui jeta elle fut retirée saine et sauve. 
Le bruit decesrairacleslïtque plusieurs se prâtàieiit avec plus d'empres- 
sement au transport des saintes reliqUes. Un cntr'autres desrendit de son 
cheval pour l'en charger, et à une descente étroite et rapide, il les prît 
même stir ses épaules, mab le pied lui glissa et il tomba sans toutefois 
lâcher prise. Incontinent la foule qui suivait, invoquant et répétant avec 
prière té nom de sainte Hélène, le cheval qui avait porté tes reliques s'a- 
vança sans crainte d'être entraîné Idi-mémé dans l'alnme, et embrassant 
avec ses jambes de devant l'homme qui roulait , il le retint et l'arrêta avec 
l'aide de Dieu qui le soutenait lui-même, jusqu'à ce' que les habitants du 
[nedde la montagne vinssent briser la glace avec des pieux, et remissent 
l'homme et le cheval dans le sentier. Quand ils furent arrivés à Oiiau, 
village du diocèse de Langres, ils dépïtsèrent les saintes reliques dans l'é- 
glise de Saint-Winebauld : là lue femme qui était affligée d'une contrac- 
tion aux genoux, vint en rampant visiter la châsse nûracuteuse; et à peine 
7 eut-elle toUché que ses ner& reprirent leur élasticité, et die bt par- 
Ëùtement guérie. — A un joiu- de inarche plus loin, on homme qui était 
paralysé de tons ses membres depuis six ans, envoya en présent à la sainte 
impératrice, un voile et une épée ; mais avant que sa femme qui avait porté 
l'ofFraade , fiit de retour dans sa maison , le malade recouvra l'usage de 
tous ses membres : le bruit de ce miracle se propogeant, on amena une- 
petite fille qni était aveugle de naissance, et dès qu'elle e&t touché ta châsse 
de la saiute reine, ses yeux furent rendus à la lumière. A l'entrée du vil- 
lage d' A vergue, une muette' qui était aussi privée de l'usage de ses mains , 
vint an devant du cortège, et aussitôt recouvra l'usage de ses membres 
avec la partde' qu'elle était venue chercher. 

• Ce saint et précieux trésor ayant été ensuite déposé dans l'église du 
village de Falès», nn luoatiqae qui venait d'avoir tout récemment one 
attaque, entra dans l'éigtise, et à la prière du peuple qui implora pour lui 
la bienheureuse Vierge, il s'en retourna tout i ùât délivré et pleinement 
guéri. — Au même lieu, un pauvre malade était snr son grabat depuis 
quinze ans, et ses chùrs étaient tellement en cMTuption, que vingt-trois 
os Itû étaiedt tombés dn corps : il se fit porter auprès de la sainte média- ' 
trice, et par la vertu* delà grAce, il fut remit sur [ued et' rendu sain va' 
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gniad ctonnement do [leuple. — Une jeune fille DomméeBava qui, dès. le 
s«»D de sa mère , avait les genoux conUac(és et les jambes nouées , s'en 
alla droite et de son pied, et depuis vécut à R«dms , fidèle an saint vœu de 
virginité qu'elle avait fait pour sa guérison. — U vint aussi une femme , 
qui, fi'appée de paralysie, avait perdu tout k &it l'usage de la langue, et 
ne pouvait s'aider de son bras droity demeuré comn>e mort. A peine eut- 
elle touché la sainte châsse avec un petit voile qu'elle avait apporté en of- 
frande , qu'elle fut subitement guérie. — Un sourd de naissance amena avec 
lui un moatoo pour l'oStir , et étant entré dans l'église, il resta à entendre 
U messe : quand on commença la lecture de l'évangile, ses oreilles s'ou- 
vrirait. toutÀ coup à la parole de vie, et quand on eut fini, il se trouva 
guéri et conlétsa que c'était la prnnière fois de sa vie qu'il entendait le 
saint Evangile. — Vint uissi le père d'un enfant à la mamelle qui allait 
mourir d'm mal de jour en jour plus violenL Après avoir porté son vœu 
pour la vie de son fils , ce pauvre père s'en retourna et trouva que son en- 
&nt, qui, depuis plus de quinze jours n'avait pas yoolu prendre le sein, 
étaitgnéri et tétait — On apporta du pays de Trêves un paralytique qui avait 
recouvré sept fois l'usage de ses membres , et sept fois était retombé par 
sa lubricité et facilité il céder aux désirs de la chair. Le malheuiieux con- 
fessa son péché, que du reste.il n'avait pas, commb dj^puis vingt ans, et 
obtfat la santé d^Minnais pour (oujonn. — Ou ^porta aussi une femme 
qui avait tout le cAté droit perclu^ par la violence de la peste,, et elle re- 
cquyra la santé. De même une femme aveugle se Unuva voyant tout à coup 
des (^x yeux , à la troisième heure. . 

■ Enfin, quand la ch&sse miraculeuse fut déposée an monastère de Haut- 
villers , comme quelques-uns doutaient ù c'était bien le corps d e la bien- 
heureuse Hélène , mère de l'empereiv Constantin , et qui avait découvert 
le bois de vie, le Seigneur se plut à le témoigner en envoyant de la phiie 
après un je&ne et des prières de trois jours. De plus , trois frères du mo- 
nastère furent envoyés k Rome pour s'enquérir de la certitude de la trans- 
ladon de la bienheureuse impératrice , et ils rapportèrent pleine et enliôie 
confirmalioD , et par surplus une seconde joie , à savoir le corps de saint 
Polycarpe, prêtre et compagnon de saint Sebastien. 

■ Enfin une nuit , à l'approche de la fête de Seinte-Bélène , les pêcheurs 
de l'abbaye péchaient en la rivière de Uame : désespérés de s'être donné 
bien de la peine , pendant toute la nuit , et de n'avoir rien pris , se mirent 
& se plaindre et i appeler sainte Bélène à. leur secours. Lors jetant 
les filets au nom de Dieu et de la sainte , ils prirent, deux groe poissons 
et furent bien joyeux; mais l'un des deux resaauia dans l'eau, ce qui 
trouUa la réjouissance, et les pécheurs recommencèrent ù se plaindre et 
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A iaToqner s»ote HélèiK, mais ToiU que peDdwtt qu'ils se lamentaienr 
le poisson qui s'était échatipé , sauta ndracideasemeat bon de l'eau , et 
mordant avec force la conJe d'en fciant du filet, t'j tint idnlin^meat sus- 
pendu jusqu'à ce qu'on des pèdiean vint l'en détacber et le prendre , plein 
de joie et de reconnaissance. > 

Tel est le rént que tut le pins ancien de nos historiens , Flodoard , de^ 
la translatiao du cin-ps de sainte Hélène de Home à Hsotvillers ; c'est 
siir cette histoire ( dont on pettt raisonnableinent soupçonner l'anthenti- 
cité , surtout en présence des prétentions des églises de Consluitinople, 
de Venise, de Rome et de plnneors antres , qui se disent véritables pro- 
priétaires du corps de la trienheurense impératrice } , que reposmt tons les 
miracles que la diâsse vénérée ne cessa d'opérer depuis cette époque }os- 
qa'i nos jours. — ^Nons avons, à dessein, rapporté cette longue légende que 
beaucoup de gens ne liront probablement qu'avec mépris , et ce serait en 
effet im mépris légitime si c'était de Iliistrare qu'on voulut y chercher. 
Hais il y a dans rhistoire quelque chose de plus que les événements : les 
mœurs et les croyances nationales valent aussi la peine d'être oonaoes, 
et c'est aussi de Flnstoire que cette série de mincies , ces innombrables 
aventures rdigietises , ces détails de pratiques dévoles qui pat^aieat si vi- 
vement alors à l'Imagination des peuples. On dirait vraiment, dit à ce 
sujet H. Guizat que nous copions m , k voir la coHre avec laquelle ces 
traditions sont tepoussées , qu'on nous demande encore d'y croire : tl' 
n'en est rien et personne anjoardlmi n'est tenn de prendre an sérieiu de 
tek récits ; mais si l'intérêt comme la vérité historique leur manquent , 
ils conservent un intérêt nK»al et pratique qnl n'est pas de moindre va- 
leur. . 

Cependant dés l'arrivée du moine Thét^ésie au monastère d'HnirviDers , 
il se trouva des iaerédules qui ne voulurent point reconnaître dans les 
rettqnes apportées , le corps de l'impératrice sainte Héléoe. Le roi Charles 
le Chauve instruit de cet événement, qui bisait alors grand bruit par 
toute la France, refusa lui-même d'y croire. Pour vériSer l'anlhenticité 
du récit qtie fidsail le moine Théogésie, il dérida qu'il serah sotraiis & l'é- 
preuve de l'eau chaude, qu'alors on appelait communément le Jugement 
de Dieu. Théogésie en sortit à son honneur, et le succès fut pris pour un 
témoignage de la vérité qu'il soutenait Nous verrons que deux cents ans 
plus tard les doutes se renouvelèrent, et qu'il se fit de BonveHts épreuve:) 
pour assurer lldentité des saintes roques. 

Haisàcdtéde ce rédt merveilleax, oft la fable semble dominer si bien 
la vérité qoe l'incrédulité reste looie entière, R tant rrtneer un bit im- 
portant auquel prit part l'abbé BiMrin et le monastère dHauivi1lers. [Tons 
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voulons parier du ramenx procès que p«rdi( contre ['archevêque Hincmar 
le moine Gutescalc. — Nous avons dît plus haut qu'Hilduîn asabta au sy- 
node provincial Je 849; il fut tenu par Hincmar, &u monast^ de St-Mé- 
dard à Scùssons , et honoré de la i»é>ence du roi Charles le Chauve , d'un 
grand nombre d'évéques, d'abbéa et de personnages de distinction. Le 
récit nom en est encore fourni par Flodoard, qui, s'il se montre le pins 
grand ami du merveilleux quand il paiie des saints , est aussi d'une exac- 
tUade rigoureuse quand il s'agît d'histoire proprement dite. Nous avons 
vu qn'Hilduin avait été ordonné diacre parEbbon, prêtre par Loup, 
évéque de ChUons, et choisi abbé pendant la vacance, de l'ordre exprès 
de l'empereur Chartes. L'nna des pronièreB questions qui fut proposée au 
synode, fut de juger la légalité de l'ordination d'Hilduin. L'évèqne de 
ChAlons se leva et présenta les lettres du roî Charles , par lesqudles oe 
prince lui mandait de remplir autant qu'il pourrait toutes les fonctions 
do ministère sacré en l'église de Reims» puisqu'elle était privée de son 
pasteur. En conséquence, attendu qii^ n'avait ordonné Hilduin que sur 
le commandement du roi , qni lui enjoignait de l'ordonner prêtre et de le 
sacrer abbé d'Hantvillers , sur la présentation de l'archidiaGre de Reims et 
de tous les chanoines ou moines , le synode déclara que l'évéque de Châ- 
hms n'avait enfreint aucune règle, ni OKrité aucunepeine, et que celui-là 
s«id qui de pldn saut s'était élevé à la prêtrise, Mns avoir auparavant 
passé par le grade de diacre, devait ètte dégradé. — Tint ensuite l'affaire 
du moiue Gotescalc. 

{La suite au naméro prochain). 
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MÉMOIRE INSTRUCTIF 



LES SACRES. 

Concernant particulièrement les Officien de l'hâtel de ville de Reimi, 
dressé par Jehan Foulquart, fyndie de t'Eckepinage , d'après ce qui 
s'est paisi au Sacre de Louis XI, jait en cette ville , le four de VAs- 
tomption, Vanitfii (i). 



Prbkiek, quAnd Messeigneurs les Echerins sont avertis et acertenes 
«lu trépas du Roy , ils doivent apeller et assembler avec eux plusieurs no- 
tables et personnes, telles qu'il leur plait, de ladite ville, ayant héritages, 
sujets et contribuables aux frais desdita Sacres ; et eu l'assemblée, après 
l'exposition du cas , se doivent élire et choisir d'entre eux Jusqu'au nom- 
bre de douze ou quatorze personnes au moias des plus notables , sages et 
prudeni , dont quatre au moins soient Echevins de ladite ville, sans les- 
quels rien ne se puisse faire , auxquels ainsi élus soit donné et commis la 
charge d'avertir et conseiller ce qui est ù faire pour ledit Sacre, et de 
commettre telles gens qu'ils aviseront ez charges ci-après déclarées. 

Item et ce fait , lesdits Elus en toute dihgence doivent aviser de pour< 
voir auxdits ofBces, et y commettre gens notables, honnêtes et pnidens 

(0 Ce mtipoire ioilnictir, coaMrré du» ion Tieai atjlc, m (roaT« intért dli» 
le TCCDcil maanwril du Hèmoiftt ptur ttrvlr à FkMmrt H» lUimâ, pir Claude 
Bidet , lieutenant dei Iraitet Ibratoei , et a^dic de l'hAtel de TiUe «a i/oS , Ai- 
ïtd«le 16 juin I^ÎS. 
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et qu'ils aient de quoi se mestier , est pouvoir aider à la foimiitare dee 
proviskniftdeleuraofflccGiOuaunioiosquî soient si solvaUes et resséans, 
qu'en bisant leurs dites provisions , on les puisse croire , et attendre par- 
tie de l'aident d'icdle jusqu'après ledit Sacre que la taille soit faite , et 
qn'îli soient discrets en disant leurs dites provisions, qu'il n'y ait guères 
de trop, ne nxnns aussi, car il soufit qu'il y ait poor le diué le jour du 
Sacre. 

nÉcLAKATioH nés officbs st cbakobs qui t *p»aTiziiTiBBT. 

Patmete^e etP/ffUterie. A l'office de panneterie appartient la. provision 
de toat le bled qu'il faut pour le pain du Sacre tant blanc que sonvandier, 
et pour fwe les trandioin et toutes les pâtisseries aussi, et de faire &ire 
et cuire ledit pain et lesdits tranchoirs, de pourvoir semblablement de ser- 
vileors, pour porter ledit pain , et de leur &ire avoir des semoirs pour le 
porter, et peuvent aller pour fiiire ladite provision voir et visiter par tous 
les premiers de la ville et du pays. 

A cet office on a coutume de commettre quatre ou cinq personnes no- 
tables, dont l'un soit Ecbevin, et y en eut dnq au Sacre du Roy Loois vi- 
vant de présmt qui firent faire 6gi doiuaines et trois pains blancs , 579 
douzaines et neuf pains souvandiers, et a^ douzaines et neuf pains h làïre 
tranchoirs, et douze semoirs, et montais dépense , comme il a|^ert par 
knr compte â 1 1 5 liv. 1 4 s. 4 d. parisis, et leur avdt été baillé pour com- 
mencer, de l'argent du prêt aA liv. parisis seulement. 

Nappei et Touatllet. A l'office des nappes et (ouailles appartint d'aler 
par la ville et hât^ , où il y a linges , nappes , touailles , serviettes et au- 
tres, enqueiîr et prendre par emprunt, et par inventaire, pour la four- 
niture du Sacre , aussi en acheter des plus belles , qu'on puisse fuier tout 
neuf pour la table du Roy, et icelui linge faire baer, laver et nettoier et 
ploier honnêtement , et après le Sacre, reporter et rendre net à ceux qui 
l'auront prêté, et remettre en IXchevioage es mains des Greffiers celui 
pour la table du Roy. A cet office , on a coutume de njettre cinq ou six 
notables hommes pour quérir et emprunter ledit linge , et deux ou trois 
pour acheter criuî de la table dn Roy, dont l'un soit Echevin; et ainsi a 
été lait au Sacre du Roy Lonis régnant de présent , qui n'eurent point de 
prêt, et monter leur dépense en linge emprunté et perdu, qu'il fallut paier, 
et en louager , et serviteurs qui les portèrent et reportèrent , et en dépens 
de bouche y besoignant, comme il ap^rt par leur compte à 6 liv. 14 s. 
a d. et celle de l'ncbapt du linge pour la table du Roy et du buoir d'iceliii 
et d^enie de bouche â a5 liv. 8 s. parisis. 

Etehanfonerie. A l'office d'eschançnnerie appailient la provision 4^ 

Tom IV. 10 
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tout le vin qu'il faut pour ledit Sacre, tant du pays comme de Baune et 
d'ailleurs, et taut pour la bouche du Roy comme des autres, et de l'ypo- 
cras et jallien, aussi pots de terre, cruches de verre, benltres, ctiveaux, 
auges, tinets , voires, godets , buirelLes, et antres choses âfftranteD touï 
vins. A cet ofEce on a accoutumé de commettre jusqu'à quatre liieu no- 
tables personnes , dont l'un soit Echevin, et tant y en k eu an Sacre da 
Roy notredit Seigneur Louis régnant de présent , lesquels achetoient et 
firent provision de vingt-deux queues et demie de vin , pour laqudle pro- 
vision faire et commencer leur fut baillé du prêt 6S liv. 16 s< pariais, et 
leur dépense monta en tout , comme il appert par leur compte à 36a liv. 
16 s. 4 d. parisis , tant en provisions, comme en serrilenrs et en dépens 
de boucbe , achapt de vaisseaux, de chandelles, et payement de tonn^ers 
et voituriers. 

Cuitine pour poisson. A l'office de la cuisine pour poisson, appartient 
toute la provision de poisson tant de mer qne d'eau douce , et est un of- 
fice de grand avis, car il eschiet souvent perte; à cet ofEce on a accou- 
tumé de commettre quatre hommes de bien, dont l'un soit Echevin, et 
desquels les deux au moins soient gens pour pouvoir travailler et voyajer, 
et aller à la provision , et ainsi fut &it uu £acre dudit Roy Lonis , qui fîit 
célébré en un jour de samedi, qui éloit le j our de l'Assomption Notre-Dame, 
l'an 1461. Pourquoi il fut plus frayé en cette dépense de poisson , et plus 
eut été si l'on eut pu finer de poisson de mer , mais n'y en eut à cause de 
la saison , et se fit le service de poisson d'eau douce , pour la préparation 
duquel fut baillé ausdits commis de l'argent du prêt la somme de 1 ao liv. 
parisis; et en poissons par marchands de la ville 14 liv. 6 s. 8 d., et si fu- 
rent outre ce baillés 30 liv. à un marchand qui avoit aidé à fournir pour 
la part qu'il avoit eue. 

Cuisine de Poulaillerie. A l'office de poulaillerie , appartient faire les 
provisionsde toutes poulailles et sauvagines d'oy es, oeufs, cabris, agneaux 
-et fromages, tant de gaiet comme de presse. A cet office , on a accoutumé 
de mettre et ordonner deux, trois ou quatre hommes, ainsi qu'il ptaÏL 
Au Sacre de Charles YI, il n'y eut que deux, et à celui du Roy présente- 
ment régnant, il y en eut quatre, auxquels il fut baillé de l'argent de l'em- 
prunt la somme de 80 Uv. parisis, et si revendirent d'ycelle provision 
après ledit Sacre pour 3o Hv. i5 s. n d. , et leurdépense monta à log Uv. 
o s. 6 J. parisis. 

Cuisine de grasse chair. A l'office de cette cuisine , appartient à tain 
les provisions de bceufs , vaches , moulons, veaux , pourceaux , cochons 
de lait, lards, poix et froment pour les potages. A cet office, on a accoa- 
tumé de commettre quatre notables hommes, dont l'un sait Echevin , et 
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autant y en a en' an Sacré du Roy Louis noire Sire , auxquels fut baillé 
del'enipniDt pour iàire leadites provisions 19 liv. 4 s- pamis, et leur dé- 
poise ne month qu'à 17 liv. 16 s. 9 d. parisis, parce que ledit Sacre fut 
célébré ua jour de poisson, et s'il (al échii un jour gras , cette dépense 
eut monté à grand somme , comme on peut connnître par la dépense du 
Roy Charles Vil son père, que Dieu absoille, qui ne fut pas de si grande 
dé|>en£e , et toutefois la dépense de cette charge pour ce qui fut Tait en 
on jour gras, monta à plus dé 80 liv. parisb,et à celui du Hoy Charles VT, 
i] n'étoit monté qii'Jk 18 liv. parisis. 

Caitine de bûches et de chajhons. A cet office , appartient selon qu'on 
treuve à aucuns Sacres, faire la provision de bois à brûler et de charbons 
et aussi de tables et tréteaux, et selon les autres ils sont diSerens et distincts, 
et sont divers offices de bois et charbons et de tables et de tréteaux se 
pourvoient par eux de la charge de charpenterîe et maçonnerie. A icelui 
office oa trouve que l'on souloit commettre seulement deux hommes 1 
l'un et deux à l'autre, car il n'y écbiet pas grande peine , ne grande dé- 
pense, comme on peut connoître par la dépense du Sacre du Roy Louis, . 
où il n'y eut dépense que de i3 liv. 17 s. parisis, pour le bois et char- 
boD , et il leur fut prêté pour faire leurs provisions 8 liv. parisis , et si en 
reudiroitdecequieD resta après ledit Sacre pour 5 liv. 4 s. 4 d. mais pour 
ce qu'ils ont été divisez, nous en ferons diverses chaînes, et pourra-t-on 
commettre à chacune deux ou quatre hommes, selon qu'on avisera ou 
tout bailler ensemble se bon semble ou anirànéni en faire et pourvoir 
comme ou voudra. 

Tables , tréteaux , charpenterîe et maçonnerie. A cette charge , quand 
elle se baille i part, appartient de faire les provisions des tables, tréteaux, 
formes, bancs et escabelles qui sont de besoin pour le dîné du joitr du 
Sacre, et aussi tout ce qui est de besoin à faire tant de charpenterie, comme 
de maçoonerie , soit à étançonner, à faire loges dnises, pour les offices 
et officiers , à faire fourneaux de cuisine, percures et ouvertures de murs , 
retoupemens d'yceux et autres trous ou autrement en quelque façon qu'on 
a à faire desdits métiers ou de l'un d'eux , ou de faire mettre le cerf du 
Palais au parvis de Notre-Dame , ou a accoutumé de mettre oette charge 
aucunes fois avec la charge de bftches et charbons, et autres soit i part, 
et commet -OD detuc ou quatre personoes, et y en eut trois au Sacre de 
Loub notre Sire, qui firent dépense pour leur dite chaire de 35 liv. iS s. 
3 d. parisis, et leur fut baillé de l'emprunt 33 liv. la s. | arisis. 

Cuitine de làucerie, dite mautarderie. A l'olfice de saucier ou moutar- 
dier, appartient la provision de verjus, vin blanc à cuire poisson, sel 
dont on ne paie point de' gabelle au Boy, et n'en paie-t'-on que le droit 



-,yGoogIe 



i56 LA cnKOiriQui us gbamfaunk. 

du mardund, a&eil , persil , poiree , tait , bourache, oigsoD, aamvé k faira 
moutarde et autres sauce«et verjus, buim de letre pour lea pscter, aosai 
corbeille» k rastembler les plais et écuelles des bbks , mmidn,. cuillères, 
ramoas , essuoii-s À écuelles,. devanciers pour lesdits moutardten et leura 
serviteurs , estarames pour passer les sauces, faiee aussi 1k prorisjon des 
plats , ccuelles et sauciers d'étaiu et de mets et foules sauces conrenables 
seloD les vîaudes; on a accoutumé de commetire deux ou Uns ou quatM 
personnes, et y en a eu cinq au Sacre du Roy Louis, présent r^nout, 
auxquels fut baillé de l'argent de l'emprunt pour faire les pumsiiKiSrlB 
somme de a4 liv. i8 s. parisis, et si eurent des proviaion* A crânoeen 
U ville pour z liv. 4 >■ pBns>&rdc<>' ^P'*''* moolaà afi liv. la •■ i d. 
parisis , au Sacre de Charles, elle monta à i€o liv. 

Caisiite depott et poêles, A cet office de cuisine, appartient de faire la 
provision des pots , poêles , chaudières , chaudrons , cuvrs, cnveanx, tailles, 
cordes & puits , broches , hattiers,lardoin, tines et tinettes, et les prendre 
par emprunt en bonne inventaire, ouàk)uier, et acheter les mêmes par- 
ties, ou iâire faire neuf, à cet office, on commet communémoit quatre oa 
dnq hommes de bien etresséans pour faire ledit entrant ou kaaige, et 
faire ce qu'à ladite chaîne appartient, et y furent commis cinq an Sacre 
du Roy Louis , présent régnant, auxquels on bailla de l'argent de l'em- 
prunt pour faire leurs préparations , scavoir g liv. 12 s. parisb , et tew 
dépens fut de 34 liv. 16 s. 10 d. pariais. 

Fruiterie. À. l'office de fruiterie , appartient faire les provisions d'épî- 
ceries, confitures, ypocras, clarets, légumeas à tailler cire , fruits , ffls de 
fer pour pendre chandeliers et plats d'étain pour candélabres , &ire faire 
torches et flambeaux , et prouvoir des fiitots et tourteaux , tant pour aller 
an devant du Roy , qui volontiers entre asseï tard , que pour le &it du 
Sacre, à cet office, on a accoutumé de commettre quatre ou plnsieursnota- 
btes personnes sures et bien resséaos , et y en a eu quatre an Sacre du Roy 
régnant deprésent, qui reçurent pour faire leurs provisions deTargeMile 
l'emprunt, comme il appert par leur compte la somme de 73 liv. 16 s. pa- 
risis , et leur dépeuse fut de 3o3 liv. 19 s. a d. paneàs, maïs apré» ledit 
Sacre, ils revendirent de leura dites pronaîans pour 7S liv. i s. 6 d. pa- 
rais. An Sacre dn Roy Charles VI, celte dépense monta à 390 liv. , et aa 
Sacre du Roy Charles VU , ne monta pas Ji taat , mais fut pedtc raisMi- 
nablement 

Office de foin et avoîme. A l'ofBce de foin et avoine , appartient faire les 
provisions de foin , avoine , fourages, étrain tant pour les chevaux, comme 
pour faire les lits. A cet office, on a coutume de commettre trois ou quatre 
hommes , dont l'un soit Echevin, car il est lonjoars de grmide dépense-, 
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et anciennemeiit souloieDt les commis audit office fnre leurs provisions, 
et tout piendre à créMice, tant k la ville de Reims, comme es villages, et 
ne paioieot sinon jusqu'après le Sanre, et que la taille étoit faite; mais au 
Sacre de Louis de présent régnant , on bailla k cenv qui y furent commis 
]a somme de fto liv.parisispourfairelenrs dites provisions, etleur dépense 
lut de 171 liv. 9 s. G d. parisis. Au Sacre de Charles VI , cette dépense ne 
monta environ qu'i 86 liv. parisis , parce qu'il n'y svoit pas si grande 
«ompagme qu'au Sacre du Roy Louis de présent régâant. 

fburerie de lits. A l'office de lits, appartient faire la provision des lits, 
cuttes, coussins, oreillers, courtines, draps à lits, couvertoires, étpuppes, 
cottwis, rermeanK, tartes , tapisseries, châlits , faire nettoier les chambres, 
y mettre es châlits ctrain Uaoc , faire pasaets en tour, acheter, et faire 
«pandre par les chamlwes, herbes , se la saison le requiert, faire tendre la 
tapisserie et dit mai en tems d'été. A cet office, on a accoutumé de com- 
metlK trcHs ou quatre personnes, qui font leurs provisions par emprunt 
auxl«^s de la ville de ce qui se peut eminuater , et les reporter après le 
Sacre. An Sacre dudit Roy Louis , y ont été commis quatre ausquels on 
Jmilla pour faire lemrs menues provisions 4 l>v. 1$ s. parisis, et si reven- 
dirent apr^ ledit Sacre pour 5 s. parisb d'ormeaux et la dépense fut de 
II Kt. 16 s. 6 d-paiisis. Or esta noter qu'en commettant parmesdtts sieurs 
les Echevins et antres élus avec eux aux offices dessus déclarés , on ordonne 
A ceux qui y sont commis , et ib sont tenus de venir faire registrer en l'E- 
chaînage , tons les principaux marchies qu'ils font pour leurs provisions, 
afin d'u^nner le mandement après pom* les paier de la dépense an vrai 
et au scur , et est ledit registre de l'Echevinage controllé ausdits commb. 

Maures d'hôtel. A l'olBcedes malues d'hôtel élus et commis par lesEohe- 
vins, appartient d'adresser le* tables et les salles , et ordonner totit être 
honnêtement par leors avis, et asseoir plats sur table. A cet office, on 
commet des plus honnêtes personnages qu'on peut , qui sachent faire ce 
'qu'audit office appartiœit et en nombre suffisant , pour ce qu'il y a plu- 
Meurs tables , et y en eut dix commis au Sacre du Roy Louis , de présent 
régnant. 

Fourerie. A. l'office de fourerîe, appartient de visiter tous les logis, mai- 
sons , chambres et étables de Reims, et les faire mettre à point, et prou- 
▼oir d'ustandltes et antres choses nécessaires , pour loger ceux qui vien- 
nent avec le Roy à son Sacre, et de conduire les fburio-s du Roy et des 
autres princes quand ils viennent , et Wr bailler les logis et les quartiers 
par déclaration , afin d'ordonner les logis k moins de foule et de désordre. 
A cet office , Messieurs ont accoulamé de commettre deux hommes pour 
chacune paroicbe de bas , et deux on trots pour le quartier d'en hauL 
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Après (fue, par Messieurs les Echevins et autres commis et élus avec 
eux , a été ainsi pourvu aux afTices que ci-dessus est dit et registre, il 
leur convient en toute diligence regarder la voie et façon d'avoir argait 
pour bailler aux commis de par cui ausdtts olBces, pour faire et com- 
mencer leurs préparatoires et provisions pour ledit Sacre, pourquoi faire, 
el ce qui après s'ensuit, ib doivent dire aux of&daux ou. à l'un d'eux , 
qu'ils clissent au clergé deux d'entr'eux contribuables , pour être à y be- 
sogner, comme il est dit et porté par un traité d'accord fait avec les 
clercs de ladite ville , du moins, les doivent appeler pour faire la taille 
des frais. 

Et est à savoir sur œ point, qu'on trouve par les vieils Sacres diverses 
façons desdits emprunts, et peut sembler comme il me semble , que lesdits 
frais du Sacre , ancienuement se faisoient et souienoient par l'archevêque 
lie Reims, qui, après faisoit faire la taille sur ses sujets, et autres héri- 
tages tenans en sa jurisdictiou pour recouvrer iceux frais , ou qumqu'il 
en soit, il en fàisoit le prêt , et après se remboursait de l'argent de ladite 
(aille , comme on le peut remarquer par les lettres du Roy Philippe. 

D'autre part, on trouve que le Boy qui se vouloit faire sacrer , prétoit 
argent, et faisoit délivrer aux Echevins pour les provisions et dépens de 
son sacre, el ainsi le fit Philippe , Roi de France et de Navarre , et si fit le 
Ro; Cliarlbs VI , et prêta ausdits Echevins, et fit délivrer par son grand 
■naître d'hôtel 4000 liv. pour les provisions de sod Sacre, comme il ap- 
pert par l'obligation qui en fut passée , laquelle a été rachetée et soluté , 
et est rapportée avec les quittances des marchands qui ont vendu quelques 
provisions pour ledit Sacre. 

On voit ausd par lesdites quittances , que Messieurs les Echevins et 
élus avec eux pour faire ladite dépense, ont autrefois marchandé aux mar- 
chands de Paris et autres suivant la Cour , et fournisseurs de vivres , dé 
fournir tout ce qui éloit besoin pour la dépense du Sacre, et en bailler 
obligation des sommes à quoi montoient lesdites provisions sur le scel de 
l'Echevinage , sans faire autre emprunt, iie tirer deniers jusqu'ik ce que 
la taille fut faite, cette façon continuée eut été dangereuse, car les mar- 
chands eussent pn prétendre après devoir avoir la prévention de fournir 
les vivres du Sacre, et empêcher les Echevins & eux fournir ailleurs. 

L'nrchevcque Robert de Cuurienay , prêta aussi une fois cinq ou dix 
mille livres pour faire la dépense du Sacre d'un Roy qui fut sacré de son 
tems , mais la fayon dont on a le plus usé depuis qu'il a été dit que c'était 
k Messieurs les Echevins et habitans du ban de l'archevêque et de srs villes 
et chatclenies et at: très aianl liérîtages en iceux liciu, villes et banlieues, 
déporter les frais deidit$SaGi-es,a été telle que tenue a clé pour le Sacrv 
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SMireet U ptttsaiséeàfaire,et lampilleureàtenïr ci-après ; c'est à savoii- 
de faire lu roole de plusieurs des teiuma hcritages contribuables ausdits 
frais , et sur eux bire emprunt de rhacua seloa sa faculté , et sur lesdïtes 
villes et diatelenies de l'archevêque, ainsi jusqu'à looo écns ou ,ioo« liv. 
parisis , ou autre somme telle qu'on peut aviser être nécessaire pour les- 
dites préparatioDS, et ledit roole fait , le montrer et lire à une assem- 
blée que lesdits Echevius feront de <»ux sur qui se, bit ledit emprunt , et 
après icelui lever en toute diligence, et le bailler à celui qui de par eux 
est commis à la recette de la taille qui se doit faire pour ledit Sacre , ou à 
qui elle est délivrée , qui vraisemblablement soit teuu d'avancer ou prêter 
denx ou trois cents écus ou livres parisis , ou autre somme k recouvrer sur 
ladite taille, pour par lui distribuer sur les mandemens qui lui seront 
baillei par les Echevios, scellez de leur scel secreL 

Iiem , et ce fait, lesdits Echevius doivent bailler leursdits mandemens k 
ceux qui seront commis ausdits ofEces, corame dît est , et en aiaot regard, 
s'il leur plut , au prêt fait à chacun office au Sacre dudit Roy Louis, en 
fiùsant modération , se mestier est, en considération que pluûeurs des pro- 
visions dudit Sacre furent perdues, et se peut-on bien passer de faire si 
grande dépense à un autre Sacre, car on ne doit préparer que pour le dî- 
ner du Roy , de la reine, des pairs, princes et sdgnenrs qui sont dudit 
Sacre, et pour leurs officiers, et pour aucuns notables personnages , s'ib 
j sont aussi avec ceux qui sont commis ausdits offices , de par mesdits 
^eurs lesEchevins, comme par ci-dessus est déclaré, adresser iceux man- 
demens audit receveur, pour leur bailler ce qu'ils aviseront pour leurs 
provisÎDOs. 

La recette et collecterie de ladite taille , à la charge de prêter comme 
dit est , se publie aucune fois an plus ravalant, après qu'on a trouvé un 
homme seure pour la mettre à prix , et s'oa ne trouve qui la veuille mettre, 
faut faire tant plus grand emprunt par ledit roole , et commettre k ladite 
recette un notable bomme qui bien sache et pniùe conduire et en rendre 
compte ansdils Echevius, qui en ce cas sont tenus lui taxer bon salaire. 

On doit aussi incontinent , que ledit roole de l'emprunt est fait, envwr 
par propres messagers lettres de par Messieurs les Ecfaevîns aux faafaitaos 
des villes et chatelenies de Monsieur de Keims , déclaratives de ce qui a 
été fait et avisé, et de la part et portion qu'ils doivent porter, afin de le 
recouvrir et recevoir le plutôt et le plus diligemment qu'on p«iit, et que 
les provisions ne retardent à faire faute de ce. 

Il est de coutume aussi après le trépas du Roy, que celui qui doit lui 
succéder à la couronne , envoie ses maîtres d'hdtels ou autres gens , pour 
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v«u t &e venir faire ucrer «t courooner , et après qu'on est averti iludit jour, 
00 (ait ses prépar&tjoosi li c'est un jour de chair , de plus de chair et vo- 
laides, et si c'est un jour de poisson , de plus de pdseon aussi. 
' Ce fait , mesdits sieurs les Ecbevins et autres élus et commis avec eozj 
doivent avoir la sollidmde et te soin de faire ikire les préparations et pro-^ 
visions ponr ledit Sacre , par ceux qui sont ordonnez et commis es offi- 
ces ci- dessus déclarés , chacun en son endroit , et de corriger et redres- 
ser les lautes et erreurs , s'aucunes y en aperçoivent. 

Au Sacre de Loois XI, régnant présentement, ils firmt faire aux deux 
sergensde ["Edievînage , et aux denx sergens de la ville à chacun aoe robe 
mie partie de blanc et de vert, et sur le hianc semc de ranissesnz, dont le 
drap de chacun fut en estimation de 6 liv., et ainsi se peut faire aux au- 
tres Sacres , s'il plaît par honneur. 

Doivent aussi lesdits Echevins convoquer et faire assemblée de plasienrs 
personnes notables et clercs , tant de gens d'EgUse , comme d'autres , et 
en icelle assemblée se doivent élire quatre ou six des plus notables et sa- 
chans , pour faire les mémoriaux et avertissemens de ce qui est à remcNi- 
trer , et k rtprésenter au Roy & son joyeux avènement pour le tait , ntiUté, 
franchise et libertei de la ville , et des habilans et du pais d'environ , les- 
quels faits se doivent montrer en ir^IIe assemblée, pour y ajouter et cor- 
riger , se mestier est , et en icelle assemblée doit-on nommer , où , et quand, 
et qui portera la parole, et se doit après être exécuté ce qu'en est ordonné 
par ladite assemblée. 

Avant que le Aoy viengne poar lui sacrer , et dès le plut6t qu'on est 
averti du trépas de son prédécesseur, ceux qui sont conunis à> l'office <le 
fruiterie, doivent k chacune porte de la ville , renouveller et faire repeindre 
les armes an Roy , et à celle au moins par où il doit entrer , doit être fait 
et mis tout en haut un grand étendart ou uue grande banmère deadiieB 
armes. 

On fait aussi voloDtiers,aucunstmBtéres, qu'on pense devoir élre plai- 
sant au Roy , es lieux phts convenables eu la ville par où il doit passer, le 
jour qn'il fait son entrée pour être sacré , lesquels se font aux dépens du 
Sacre, et ainsi fut fait au Sacre du Roy Louis , et fut avancé argent par 
le receveur du Sacre à ceux qui le firent , en promettant de leur restituer 
le surplus de ce qu'ib fraieroient, 

Cedit jour igue le Roy fait son entrée, il doit y avoir quatre des phis 
notables de h ville, élus par lesdits Echevins à leur conseil, dontle pré- 
vôt de l'Echevinage doit être l'un, qui lui vont au-devant ft la porte, par 
laquelle il fait suu entrée , et portent le pale sur Inî depuis ladite porte 
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jdsqu'en l'églùe Notre-Dame où ilva descendre; aiaal iîit fidt uulit Sa- 
cre dndJt Roy Louis, et forent te« quatre qoi le portèrent, Antoiiie de 
Holaode , lors capitaine de Reims , M* Jean Chardon , baiHi de Reims , 
U*NicolJacqnemin, bailli du Chapitre, et BaUlde do monlinet, prévAt de 
{"Edietioage. 

Ledit pale qu% portèrent sur loi avoit été empronté en l'église de 
Reims, et en icede église fut pris par ancun des gens du H07 qui l'empor- 
tèrent, et en ptdèrent les coœmû i la fruitoie t3 Ut. à ladite église , et 
poDT éviter tels empmnts, qni ne send^nt pas être fort honnêtes , pour 
tdie chose , il m'est avis sous correction, qne bon serait que Hessiffirs 
les Echeviut , qnand ib orrom le compte de In recette de la taille audit Sa- 
cre, q<li oicore n'est rendu, s'il y a aocuns deniers de reste, en fasse bire 
oo tel et honnête qui terriroit k pluùeurs Sacres , se mestier étoit et se 
garderoit en l'Echevinage et serait d'opinion , sons cortectioD qui en voo- 
droit faire, à mon sris , qu'il fut de beau vdosrs parsemé de petites fleurs 
de lys , eomme sont les chapes du Roy Charies V , qu'il donna A l'églin 
de R«ms , et que les quatre bfttons en fassent ansd oonvats et vétos, du 
iDoîiis peints en cette forme, et qoe sur chanin desdit* bAtons y ent an 
angel , portant les deux les armes du Roy , et les autres les armes de la 
vtHe,sicnsoit bit au bon plaisir de mesdits seigneurs les Edievins, aus- 
quels en est l'autorité. 

Le Roy ainsi conduit et mené qoe dît est sons ledit pale jusqu'au dit 
lien de l'église de Reims, doit iUec descendre et être reçu processionneN 
lement tant des chanoines , comme des autres églises conTcntuelles, et con- 
duit an chczor d'icette église au devant du grand autel, où il doit bire son 
oraison, et icdle fiûte, doit aller an Palais Archiépiscopal en sa chambre 
qui lui est préparée, et tilec soi tenir et disposer à faire pour son saint 
$acre et -couronnement , recevoir selon que le mystère le requiert , et se 
son b<ni plaisir est de souper ou de faire collation , tout lui doit être It 
prêt, comme il appartient. 

A savoir est que ledit Sacre et couroBoement se doit faire en Jour de 
dimanche ou de fête solennelle, pour cause de la grande sainteté du mys- 
tère duquel et des circonstances depois que te Roy est venn , reçu et con - 
dnit an Palais Arelnépiscopal, comme dit est, la déclaration s'ensuÏL 

Prmtiérement, doit être préparé un siège en façon d'édiafiiut asset 
haut, contign; etjoignant du c^tEor de ladite église par dehors, assis tout 
au milieu entre les deox choeurs, auquel on monte par degrez , et montées 
qui y sont faites par dedans ledit chœur , et y a au pied d'iceluî certaines 
petites pierres qui se hèvent poor y fichv, et mettre au sus les pièces de 
bois portmt ladite montée , lesquelles pierres se peuvent facilement cott-- 
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ndtrè , p«roe qu'abditcbintir, n'y en a Indfet MnUtlil», ai amù petite»; 
et icdiii écbafatrt soiU ternis de faire Hewieim (b dnfiitFe <le ladite église 
à leora dépens, au delà fabriqned'iceUe église; et de Uiaira, et de répa- 
rer te lieu après ledit Sacre : et doit être si grand ledit siège ou écha&ut, 
que les pairs de France y puissent être et seoir si besoin est, doivent aussi 
jesdits du chapitre ou leur dite fabriqoe , laire mettre sablon à suffisance 
dedans ladite église pour 7 pouvoir porter à cheval la sainte Ampoule, se 
niestier est jusqu'à l'entrée du chceur. 

Le samedi , veille du dimanche; ou autre jour veille de la fôte solen- 
nelle que le Roy doit être sacré, après Complies, la garde de ladite église 
se commet et baille aux gardes qu'il plaît au Boy d'y commettre avec les 
propres coùlres , clers et lays d'icelle église, et doit le Roy saot bruit au 
plnsgrandsilencedelanuit, venir en ladite église, veiller un peu de tems 
en oraison. 

Quand on sonne les Matines, les gardes mises de par le Boy, qui gar- 
dent l'entrée de l'église , tous les autres portaux et entrées d'icelle fermet 
et bien barrez, doivent élre prêts à honorablementmettre dedans les cha- 
DCHues , chapelains et clers de l'égUse , toutes les fois que besoin sera ; les 
Matines celui jour se chantent i la manière accoutumée , et tanlàt qu'elles 
sont dites, on doit sonner Prime, qui se doit chanter dès le point du 

Après que Prime est chanté , et avant que l'eau bénite se fasse , le Boy 
doit venir à l'église , et doivent être ses sièges pr^utrez et disposée entour 
l'autel d'une part et d'autre , où tes archevêques et évêques doivent seoir 
honorablement , et premier les pairs de France selon cet ordre , c'est k sa- 
voir, premièrement : l'évéquede Laon, en après l'évêque deBeauvais, et 
après l'évêque de Langres, en après l'évêque de Chdaloos , et le dernier, 
l'évêque de Noyon, et les autres évéques de la province de Beims, doivent 
seoir au-desioos entre l'autel et le Roy, ik l'opostte de l'autel, et non pas 
arrière du Boy , ne trop serrez , ne trop arrière l'un de l'antre. 

Le reste des cérémonies , prières et oraisons du Sarre et couronnement 
du Roy , ainsi que le tout est amplement contenu an livre intitulé ; Ordo 
ad Comecrandum et coronandum Rrgetn Franciœ in Ecclesia Rementi, 
nous ne les avons pas transcrites ici, parce qu'elles se trouvent audit livre 
imprimé qui commence par ces mots : Primo quod paraCur tolium in mo- 
dum esehafaadi , aliquantulum eminent eontigaum exteritu ckori eeeU- 

Ces Gércmonies et prières du Sacre du Roy étant achevées^ avant qu'on 
chante l'Introït de la Messe , si la Reine est illec présente pour être cnnt« 
et bénie comme le Roy , auquel cas, avant que chanter ledit introït, rar-> 
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chevéque de Reims doit vsqner à ladite anction et bénédiction de la Reine , 
en la maaière qui s'ensaiL PremièFemetit son siège et tribunal doit être 
préparé comme celui du Roj , sauf, pourtant qa'i) doit être un petit plus 
bas, et k cAté de celui du Roj du côté senestre du cfaceur , et se doit faire 
une moulée comme à celui du Roy , et sost les petites pierres au pavé 
pareillement , et si doit être paré et.tapûsé de même. 

Le Roy étant à son tribunal , bttbiUé dans tous les omemeiu deasusdits 
comme l'archeTêque l'y a laissé après sa «ouséoration et son couronne- 
ment, on doit amener la Reine en l'église , et li doivent accompagner les 
barons et nobles dannes du Royaume, et elle venue en l'église, se ddt 
prosterner et agenouiller devant le grand autel , et en cet état faire son 
oraison, et après qu'elle est faite et qu'eUe s'est rdevée, les évéques la 
doivent iH«ndre et la faire réagenonillo- et incliner sa tête devant l'arche- 
vêque de Reims, qui dira, sur elle cette oraison ; Adesto, Domine, tt^ 
pUeationibus noatrit ,et quod hanilitatàs naîtra gcrendam eu miniiterio, 
tu/B vlrtiUU impteaar effectu. Per Dominum , etc. Sur ce est à noter que 
la robe et la chemise delà Reine doivent être ouvertes jusqu'à la ceinture, 
et l'archevêque la dût oiodre de la sainte huile en faisant le signe-de la 
crmx , comme au Roy , an «^ef et en la poitrine , et dire chacune fois qu'il 
l'oint, ce qui s'ensuit: I/t nomine Paint f et Filil -f- et Spintâs Sanctii 
prosit tibl htec uacHo oUi in honoam et coitfirmationem ectemam. Jmen, 
Après que ladite onctiou est faite , l'archevêque de Reims doit dire l'orai- 
son: Omitlpotem sempittme Deus aifbieiUem tpiritvm tua benedietionit, 
etc. Quand cette oratiou est dite,' l'ardievéque lui donne un sceptre en 
sa main dextre un p«u plus petit que celoi du Boy, et une verge au bout 
de laquelle est une maiu d'ivoire, comme à celle du Roy en sa main se- 
nestre , sans rien dire, puis après il lui doit bailler l'annel au doigt , et 
dire ce ^i suU : Aceipe aitrudum fidei , etc. , et puis l'oraison Deus eujus 
omnis poletta* et digitUas, etc. Ce bit, l'archevêque seul lui doit metUï 
la couronne sur la tête , rt la doivent les barons soutenir de tontes parts, 
et la lui mettant doit ledit archevêque dire l'oraison suivante; Omnium 
Domine fans bonanan et eimctaram dator pnveetaum , tribue famuUm 
tu£e adeptam bette regere digmttUem , et a te libi prtettitam , in ea bo- 
niiomnibiu citrroborare gloriam. Par Dominum, etc. Après cette oraison, 
les barons et princes da Royaume ptésens qui soudennent la couronne , 
mènent et conduisent la Reine en cet état, au siège ou tribunal préparé 
pour die, comme dit est, et la doivent accompagner et être autour d'elle 
les baroos et les nobles dame* et princesses du Royaume , et elle ainsi col- 
loquée, les chantres et sous-chautres qui tiennent le choeur, commencent 
la met$equi se doit chanter stdennelleœent, et se doit dire par l'arcbevê- 
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que, ponr oraisoB devant l'épitre, quieiumia omnipotens Deiu uifamuUu 
ùau Kêx ftotter, etc. , quand l'évangile se lit , le Rof et la Reine se doi- 
vent lever et mettre jus leitr oonroone de deams leurs tétei , tant que le- 
dit évangile soit dit, et apràs qu'il est lu, le pins grand de tons te* «cbe- 
véquesdoîc prendre le Livre des EvaBgilei, et le porter baiseras Roy et 
après & l'archevâque qui dit la messe. 

A l'oCTertoiFe, les pairs de France minent et accompagBent le R07, te- 
nant la main i sa couronne, à aller offrir , et après la R«ne , chacon un 
pain , un flacon <le vin , et treiie bltons d'or, et ces dioses offertes , les- 
dit* pairs et barons les reiaènent en leurs sièges comme devant, et est 
A savoir qa'en alla« et retournant de ladite oflraode , le sénéchal on con- 
nétable de France doit porter toujours l'épée nue devant le Roy , et sem- 
Idablement A la fin de la messe ,et à retourner au palais, s'ensuit l'orason 
secrète qœ Tardiev^ue dit : mimera qiuatamai , Domine, oblet» sancti- 
fie», etc. , après qu'il a dit l'orainm Dominicale et avant qu'il dise fo^ 
DomiHi, il doit &iR sur le R07, et sur le peuple la bénédiction qui sait: 
benedioat tibi Dominu custodiatque te ficMt volitit tt taper papubm 
tuam comtituere Megan , etc. k «avalresttpie l'ardievéque on atitre pré- 
lat qui a baillé au Roy l'évangelière à baiser, après la lectnre de l'évangile, 
doit preodre la paix de l'archeréque cadrant la messe , après qu'il a dît 
pax Domini tit temper vabiteam, en la baisant il la bouche, et la doit 
porter an Roy en la baisant semblablement , et après lui tous les ardievé- 
ques et évéqnes préstns baisant pareillement , et ledit archevéqoe qui l'a 
le premier baîsé , porte la paix ft la Reine en loi baSlant baiser le livre des 
Evangiles. Oraison que dit l'arcbevéque après la communion : Atvc Do- 
mine pereeptio taluxarlt famaiam tuum N. Regem aostram ab omnibtu 
tmeatur advenu quatemu, etc. 

Quand la messe est finie , les pairs de France mènent le Roy et la Reine 
devant l'autd , et là ils reçoivent de la mun de l'aFchevéqae , qui a dit la 
messe, et commimient le précieux coq» et le sang de Jé«ns-Christ, ciHame 
bit le prêtre 1 la messe , et après oe fait , ledit ardievèque de Reims Atc 
mu Roy la couronne de snr sa tète et le* autres vétemens apportes de 
Saint-Denisen France, qui serendent à l'abbé dudit lieu pour l'y reporter, 
et garder pour les autres Sacres, et lui ainsi d^wniUé est aussitAt revta 
d'autres lialnts, et tm doit remettre ledit archevêque une couronne phis 
petite sur la tète, et en cet état, il s'en va an palais, le sénédial on con- 
nétable le précédant , qui porte l'épée devant hù, et la Reine aussi , qui 
est accompagnée comme dessus, et esta noter, que la chemise do Roy se 
doit brftier après , pour cansede la sainte onction, et si fidt aussi la Reine. 

Quand le Roy retourne au paltis pour diner, les barons qtù^nt été que- 
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rir la saiotc Ampoule & St-Remi, la doivoit recoocltaire aussi selou la pri>- 
messe qu'ils en ont faite , et doit être reportée faonorablement et en pro- 
cession, coiniDe elle a été apportée en l'église Notre-Dame, et doit être 
remise et restituée en son lira, en prii le glcrieux corps de Honnear 
St-Remi , ap6tre de France. 
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VARIETES. 

HISTOIRE DE FRANCE SOUS LOUIS XIII, 

PAR M. A. BAZIN (i). 



• Sujont juain et Trtit , »a moiDi po' 
ceux dont il n< reila plu* qu'un kh 

(BiiiR. Eloge de Hilefherbu}. 



■ Juuu peut-être, dit M. Bazin aa début de son livre, jamais dans tout 

■ le temps dont l'histoire se souvient, la mort d'un homme jetée au milieu 

■ des événements, ne les a tranchés d'une manière plus nette et plus dis- 

■ lincte , n'a ofTert au récit un point de séparation plus exact et plus as- 

■ ■aré,que ne le fit, au commencement du xvii* siècle, la mort dn roi de 

■ France, Henri IV >. 

Le catholicisme esclu^F avait été, dans l'origine, la loi de forma- 
tion et de progrès , la condition sine qud non des sociétés qui recudl- 
lireot rbérilage de l'empire romain , et l'Eglise , suprême dominatrice 
du monde intellectuel, avait accepté, mais en se le subordonnant, le 
monde extérieur. Aussi est-il vrai de dire que , jusqu'à l'époque de U 
mort de Henri lU, l'Etat fut dans l'Eglise. A ce moment le protestantisme, 
qui, non moins exclusif alors que le catholicisme, se posait k son tour 
comme élément unique de sociabilité, vint, glorieux de la gloire de 

(ij 4 roi. in -8*. Paru, i838. Chtuntrot, libraire - idiitar, 33, faai dtê An- 
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Henri IV, et fort de la force de ce prince qui lui devait tant, occuper dans 
l'organisatioD politique la grande et large part que lui avaient fûte les édita 
de pacification. Ainsi deux puissances ennemies s'étaient renoontfées d'abord 
dans le domaine des idées, qui, meurtries l'uae et l'autre par un siècle de 
rudes combats , se retrouvaient à la fin et allaient se heurter dans le monde 
extérieur, affectant toutes deux la prétention, toutes deux revendiquant 
le droit d'absorber l'iniérét social , de se l'assimiler tout entier. 

Or, en on tel conflit, la lutté devenait interminable, et la. société courait 
risque de périr, si , entre les deux princiiws bdligérànts, n'était intervenu , 
sous couleur d'arbitrage et de médiation,ii)>is en réalilé pour s'approprier 
le fait en litige, le principe politique, mis en lumière par Warréts des parie- 
ments , et popularisé par la satyre Héoippée. Odieux à la Ligue, non moins 
que suspect ii la reforme, ce principe, qaoiqu'en ait dît un écrivain plus 
(ëcood en aperçus ingénieux que logique en ses déductions, eut pour con- 
séquence, non pas une transaction, mais un nouveau mode d'action , une 
transformation décisive de l'icdividnalité sociale. Depuis dix siècles en 
efict l'Etat était dans l'Eglise ; mais mutilée et fractionnée, l'Eglise, stât 
qu'die fot de Rome ou de Genève, ne le pouvait pins contenir, lin qui ne 
se voulait ni fractionner ni mutiler. C'est alors que l'unité politique domi- 
nant la diversité des croyances religieuses , et plaçant l'Eglise dans l'Etal , 
fut appelée à régner à son tour, et devint le principe de la vie sociale. 
Toutefois cette unité qui venait f^mer la sanglante arène ot s'était épuisée 
la vigueur du xvi< siècle, n'était encore, malgré les efforts séculaires de la 
royauté contre le système féodal , qu'un fait incomplet et mal déKni , quand 
RavaiJlac lit un si tarrible usage dn poignard qu'avait mis en ses msùns 
le bnatisme des doctrines exclusives. Faire prévaloir un intérêt social 
distinct des intérêts religieux et nobiliaires et supérieur il tous les deux, 
réduire les croyances ennemies de l'étal de puissancesarméesù celui d'ins- 
titutions paiubles, substituer à la société du moyen Age qui n'était plus la 
société moderne qui n'était pas encore, telle avait été la lourde ticheiégaée 
par la race des Valois à celle des Bourbons, telle fut la mission qu'avait 
comprise sans doute le roi Henri IV, et dont sa mort prématurée laissa 
tout le fardeau & son successeur. 

Placé à ce point de vue, on suit avec une pasùoB, toujours croisante, 
dans le récit animé, vigoureux , anstère de M. Baan , ce grand drame de 
l'intérêt public miutrisant à la fin. les intérêts de caste et de corporation, 
etparcourant dans l'espacede trente années sa période de développeroeat, 
k travers les intrigues de cour, les émotions des guerres ciriles, les résis- 
tances des parlements, tes soulèvements populaires et les vicissitudes d'une 
guerre dont l'Enrope fut le champ de bataille. Dans ces rudes conflits où se 
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jettent à l'en vi le proleslaotîsDie et le catholidsine, la féodalité et les parle- 
ments, le principe poStiqae, valable Protée, prend tnar à tour la couleur 
de* actions diverses , et chaque parti à «m Inm lui vient en aide pour la 
mine de tous. 

Si , aSn de continuer à son profit le morcèlement du pouvoir , la féoda- 
lité toujours remuante s'unit au proleslantisme toujours inquiet , le prin- 
cipe politique s'identifiant & la royauté appdk à lui tous les éléments de 
la. fbroe puUique. Alors il réunit le Béam a la France , et rétablit dans la 
province nouvelle b tolérance religietise qu'en avait bannie le fanadsme 
calviniste; il occupe en vainqueur La Rochelle, ce dernier boulevard, 
non de la réCarme, mais de la revente : La Rocbdie qui avait arlxnré le 
drapeau roi^e, bleu et blanc, et qui fiit alors, comme plus tard les vùucua 
de Qmberon , victime de la perfidie anglaise ; il réduit 1 l'orgueilleuse fri- 
volité des charges de cour les plus grandes existences seigneuriales ; puis, 
en.ténto^nage sanglant de sa haute puissance, il fait tMnber sur un édia- 
faud la tète deChalais, puis encore celle d'uoMonlmorency,coupablesd'avoir 
conspiré contrecet intérêt nouveau, dont la destinée est d'absorber tous le^ 
autres. Que si de son calé le catholicisme ardent pousse la royauté, parfob 
oublieuse de ses plus salutaires instincts , 1 des relations antipathiques au 
.nouvel ordre social, aussitôt cdui-^ évoque les restes épars du pouvoir 
féodal qui s'arme pour sa querelle, et qui marche en aveugle sous sa bannière; 
il soulève les parlements et leur dicte ces arrêts qui livrent au bourreau 
les écrits de Bellarmin et de Hariana i les remontrances des uns, les ma- 
nifestes des autres s'^poient sur <• le bon sens des peuples qui se trompe 
■ souvent sur ce qui est, mais rarement sur ce qui doit être *; un cri général 
de réprobation et de colère repousse l'alliance espagnole. L'opîniAtreté de 
Blarie de Uédicis dans cette voie fotale amènera le meurtre atroce de Con- 
cini, l'assassinat juridique d'Eléooore Galigai, et conduira la mère de 
Louis XIII, belle-mère de Philippe IV d'Espagne, de Charles 1" d'An - 
gleterrc, et de Victor- Amédée deSavoîe, errante de royaume en royaume, 
de misère en misère, jusqu'au grabat obscur où, par rharitc, la laissera 
■Donrir l'électeur de Cologne^ 

Le principe politique se personnifie en Bichelieu; il règne en mùlre sur 
ee royanme où les princes du sang , où les plut fiers seigneurs ne sont 
plus que des sujets soumis ; où le catholicisme , monarque détrâné con- 
. servant les honneurs du rang qu'il a perdu , n'est plus qu'une sainte et 
vénéraUe institution, le protestantûme une opinion permise et paisible; 
où les parlemaits réduits aux devoirs sacrés du sacndoce judiciaire , ont 
enregistré la déclaration de leur incapacité politique. Au-dessus d^ tou^ 
est l'Etat : c'est en lui et par lui que tous viveht ,. agissent. cf sUbststent 
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MtB cette organÎHtioii , si ncrardle dans Ea. chrétîeQié , d'une société dont 
l'unique lien est l'intér^ politique, indépendant de toute croyance reli- 
gieuse, de toate hiérArchte nobiliaire, ne se peut isoler du mouTement 
européen, et de l'acbvité des relations diplomatîqaes. Loin de là, elle 
•spire aies donÙBer, ^ en devenir le centre; il lui Êuit, en garandedesa 
propre durée , une puissante clientèle pannî les nadoos , dientèle fondée 
sur la similitude des conditions d'existence; et , dans ce but, aux peuples 
dont elle convoite l'alliance , ou dont elle affecte le patronage, elle impo- 
sera son principe ainsi formulé : liberté d'examen et concentration du 
poBToir tempérées l'ime par l'autre. Toutes les ambitions , tous les inté- 
rêts , toutes les rivalités politiques concourront instinctivement à ce résul- 
tat si fécond ponr l'avoiir de la civilisation. 

Les Etats protestants de Hollande et d'outre-Alûn -s'offi-aient comme 
d'enx-mémes à la conquête du principe nouveau, tandis que la maison 
d'Autriche , champion obstiné du principe ancien , se montrait menaçante 
eoEspagne, en Flandre, en Allemagne, en Italie. Les alliances de la France 
lurent donc toutes protestantes ; le cri de guerre à /'Espagne fut le deleada 
Carthago des conseils de Loub XUI, et dans cette longue et sanglante 
lotte contre les prétentions, désormais surannées, du dogme exclusif, il 
est remarquable que le pape observa une endure neutralité, et que les 
années de la coalition française eurent pour généraux, en même temps 
que Hansl^ , Banier , et Saxe - WeioMir , deux cardinaux , Richelieu et 
Lavalette, un archevêque, Sonrdis de Bardeaux, et un évéqne, celui 
d'AuxiOTe, tons quatre braves, habiles et souvent heureux. 

Cependant Cinq-Mars avait succédé à Luynes, à Baradas, ù St- Simon, 
dans l'intime faveur de ce roi paresseux, égoïste et défiant, qui fut, dit- 
on , dans sa vie privée , bien moins le fils du trop galant Henri IV , que 
le digne père de ce Philippe d'Orléans chez qui vécut le chevalier de Lor- 
raine, et mourut Henriette d'Angleterre. Toutes les préteatioas mécon- 
toites , toutes les erreurs politiques , tous les regrets , toutes les rancunes 
s'empressèrent autour du favori , et, pour un succès d'intrigue, se met- 
tant au hasard dn dernier supplice , lireot appel au principe ancien qne 
défendait l'Espagne , contre le nouveau que représentait Richelieu. Hais 
l'énergie virile et tout élément de vitalité avaient quitté sans retour le parti 
du passé; l'Espagne vaincue, non sans perte notable de son territoire en- 
deçà des Pyréuées, n'a rien pu pour les conspirateurs ; Cinq-Mars et de 
Thon portent leur tête sur le bUot rouge encore du sangde Montmorency; 
le due de Bouillon repd au pouvoir central , à l'Etat, sa ville de Se- 
dan, dernier et vain espcnr des réminiscences féodales ; le frère du roi, 
misérable dénonoiateur de ses comiriices, tombe exclos de toute influence, 
TOME IT. Il 
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réduit à n'être plas que le premier entre lés courtisaiis. Alon tout est con- 
sommé ; le principe politique est maître enfin de cette société où , dé pro- 
tégé qu'il était depuis pliis.de dix lièclesj il devient tomerain prolecteurl 
Richelieu meurt; LoultXIIIle suit de près, et U Aroide , après eux, ne 
sera rien qu'une froide parodie, dont on pourra, comme M. Bazin par- 
lant des troubles de 1620, dire : < il manquait il ce mouvement capricieux 
B des ambitions , un cbef unique , une tête habile , snrtout un de ces inté- 

■ réts, soit réels, soit d'opinion, qui précipitent les peuples dans la guerre 
» civile, et fournissent des pages sanglantes h l'histoire. On vivait dans une 
> agitation sans énergie , dans l'impatience du repos et dans l'impuissance 

■ de l'action. Il y a comme cela des époques qui sont toujours en travail 

■ d'avortement. 

Cette rapide esquisse , dans laquelle nous avons tenté de fixer le sens , et 
de délinir le fait général de la période historique si habilement reproduite 
par M. Bazin , est loin d'être une exacte analyse de ces quatre volumes 
où l'auteur , résumant une lecture immense , a su , avec un talent de style 
et de précision qui ne le cède k aucune des plus hantes renommées en ce 
genre , renfermer, sans rien omettre d'historiquement utile , la matière de 
plusieurs milliers de documents comiemporains , édités ou manuscrits, 
mémoires , correspondances , libelles , pamphlets , procédures , actes offi- 
ciels , notes secrètes, et cette multitude d'écrits , œuvres des passions on des 

. préjugés du moment, dans lesquels l'histoire retrou ve,quoiqu'ï g rand'peine, 
la physionomie, le mouvement et la couleur du siècle qu'elle entreprend 
de làire revivre. Et certes c'est Ik une assez rude besogne, plus rude en- 
core quand il s'agit, comme ici, d'une époque de transition, époque vrai- 
moit sans nom , où le pinceau ne rencontre ni ces formes vives et sail- 
lantes, ni ces traits fermes et bien arrêtés, ni ces contours vigoureusement 
accusés auxquels se prennent toujours avec bonheur le génie du pein- 
tre, avec passion la faveur du public. Le règne de Louis XIII n'est guère, 

A part la grande Sgui'e de Richelieu , qu'un étroit et obscur passage 
entre deux siècles , et encore n'est -il ni la conclusion de l'un , ni le prin- 
dpe de l'autre. En avant est ce seizième siéck" , qui fut comme une évo- 
cation sublime des Ages héroïques, dans lequel tous les événements furent 
gigantesques, et tous les hommes taillés à la mesure des événements, drame 
aux proportions cyclopéennes , fécond en péripéties sanglantes, en mou- 
vements tumultueux et profonds , qui secoua l'univers jusqu'en ses fonde- 
ments, révéla des mondes inconnus, et accomplit, parmi les ruines du 
moyen âge écroulé, le laborieux en&ntemeut des civilisations modernes. 
DeVautrecôté apparaît le règne splendîdede Louis XIV, avec les pompes 
de Versailles, et les magnificences de la cour la plus brillante qui fïkt ja- 
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mais , règne d'étiDcelaaies owrvuillts , qu'illustreront tous les geuns de 
gloire, qu'embdliroDt les plus riches créadoos de l'art, et dont le souvœir 
se perpétuera avec les cbels - d'ouvré de la laague la plus pure et la plus 
noble entre les langues humaines. Or il y a quelque courage à venir, 
conuue l'a lait M. "Bazio , se placer entre deux phases historiques d'un 
éclat si poissant, pour peindre cet espace intennédiaire, qui, reflétant les 
clartés mourautes de l'une et la lumière naissante de l'autre , n'ofire plus 
qu'une couleur terne, des tons &nx, une perspective indécise et froide. 
Par bonheur le talent s'est îd rencontré égal au courage, la généreuse 
confiance de l'écrivain a triomphé d'uu sujet îagrat ; sou œuvre est celle 
d'un grand m^tre , et la popularité du succès , si déjà elle ne lui est ac- 
quise, ne saurait lui manquer. Il la devra à sa consciencieuse probité d'his- 
torien, à sa pénétrantesagaGÎtédemoraliste, et àceméritesi rare d'un 
s^le qui, tout en rappelant par sa verve et sa franche allure les meilleurs 
écrivains du zvi* siècle , se place par sa pureté, sa gravité, la dignité de 
aei Cormes, i câté des grands modèles du grand siècle. 

On est frappé de l'admirable justesse des règles de critique historique 
dontH.Baàndonneà sou lecteur te précepte et l'exemple. Nous en citerons 
quelques unes. — « Quelque rang que l'on occupe dans une société , on est 
toujours de son siècle , et il ne faut pas Caire les gens plus éclairés qu'ils 
ne»(»it,ponrle plaisir de les rendre plus odieux. — Il ne faut pas expliquer 
même les tons par des causes trop basses et trop puériles, sur la foi des 
contemporains , témoins irrécusables des faits, mais Juges passionnés ou 
nialios des modfs. — Cesraifiaements de l'anecdote, qui amusentle vulgaire, 
ne servent à rien pour l'intelligence des événements. Car une cause secrète 
ot pardcuUère n'agit qu'an moyeu des causes générales et publiquesj ta 
première peut bien exploiter les autres , mais non les faire naître ou s'm 
passer. — Ce qu'il y a de pire dans le régime des favoris, ce n'est peut-être 
pas la certitude d'encourir la haine populaire ; car ni le gouvernement ab- 
solu des rois, ni l'autorité réglée des ministres n'oot pu s'exempter de 
cet inconvénient. Hais c'est assurémeut l'inquiétude de l'hoinme en crédit 
pour toutes les preuves d'affection qui descendent du prince vers ses 
meilleurs et ses plus utiles serviteurs. — Lorsqu'on veut juger d'une ma- 
. nière équitable les querelles des partis , il faut prendre chacun d'eox avec 
toute l'étendue de ses exigences et de ses prétentions; car c'est ainsi qn'ib 
se mesurent l'un l'autre, et c'est sur cette croyance qu'ils agissent. — Nous 
savons ce que valent les accusations portées contre les princes malheu- 
reux. — Les vaincus n'ont pas d'histoire. — Il n'est pas du tout (.'ans notr« 
volonté de solliciter par la discussion le jugement du lecteur sur les faits 
et sur les personnes qui figurent dans notre récit. Seulement devons-nous 
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ne rien laisser oubHer îles circonstances qni peuvent l'édairer, et fUrw 
fjn'il se prononce en plane connaissance de canse. — H ne faut ni trop 
admirer, ni rabaisser à l'eixc^ cette fruité , accordée i qiielqnes hommes, 
de manier beaucoup d'affaires grandes et petites en mteie temps et avec 
la même ardeur ; c'est mal conclure que d'y tronver, suivant l'o[Hmon 
qu'on veut établir, soit le signe d'nn génie vaste rt mnvffisel, soit la preuve 
cfun esprit mesquin et tracassier. Mais, qurile qn'en soit la valeur, celte 
activité qui se parte sans cesse de la préoccupation la phis gravé an pins 
simple amusement, qui embrasse dans son mourement les idées les plos 
éloignées , n'en mérite pas moins d'être remarquée là où eHe existé.— Lte 
malheurs d'un ennemi , quels qu'en soient le principe et la fin, eoBiptent 
aussi dans U fortune dé cent qui dirigent les états >. 

Comme philosophe et moraliste , l'historien du r^ne de E^Miia Xm a 
tenu tout ce que promettait l'auteur de fÊpaque tant nom. H y a boBbear 
et profit à rencontrer de temps en temps dans sa lecture des réAexÎMU 
tdlesqnecelles-ci, et à s'y reposer un moment. — (Dans la lutte des ambi- 
tions, on ne se joint bienquepourattaquer, et les coalitions ne se font que 
contre nn ennemi. — Verser beaucoup de larmes est le ligned'une paiûoa 
plutôt vive que forte. — On revient difBcilement de la faiblesse. — ..•■ 
Cette grande question , la plus insoluble, !a plus inutile, partant la.frins 
attrayante qui put être offerte h la dispute des hommes.— ^Les caprices se 
sont pas ce qui occupe le moins fortement l'esprit — En fiiit de res- 
sentiments, le dernier fait oublier les autres. — Il y a toujonra quelque 
mérite k bien placer ses défiances. — 11 faut toujours au vulgaire l'autarîté 
d'un revers , pour lui faire mépriser tout à fait les enfants de la fortune; il 
ne comprend guère que les dénouements. — Les défections caiiteoi ton- 
jours plus de mal aux partis que les chAtiments et les dé&ites. — H n'est 
pas de prévoyance si éclairée et de si constant vouloir , que le hasard »e 
vienne aider par ses accidents ; l'habileté consiste à s'en saisir. — H n'y a 
pas de plus mauvais offices que ceux qui sont faits sans intention de nirirv. 
— Oo esagère presque toujours ce qu'on fait par contrainte >. 

Ce qne déjà nous avons dit du style si limpide de M. Baàn , de sa sévire 
pureté, de sa manière large et franche, ne se pourrait bien jnsti6erque par 
des citations , et vraiment ce serait le livre entier qu'il faudrait citer. !Tous 
nous bornerons au passage suivant , qui réstraie en quelque sorte tous I» 
genres de mérite de l'ouvrage, style, critique, appréciation phjlosophiqoe. 

1 En ce temps {décembre i638) , arriva la mort d'nn homme sans titn, 
sai» dignité , sans fonction , sans autorité patente et réglée , mais qui n'en 
fut pas moins un personnage intéressant des événements que nous venons 
de raconter. Ce qu'il y a de plus remarquable dans >a destinée, c'est qu'niM 



-,yGoogIe 



■iSTOua M VBAKCB loni LOUIS xiii. i;3 

liiwtfnrie «le poMllos, et «kqqdqueMrte de costvaw, l'a fiùt échapper seul 
jt l'oubli où •'enseveUuent d'ordînaire les services rendus en sons-ordrei 
les intelligences d'un emploi secondaire, pour lui donner une importance 
tradidonnelle bien au-detsns dn r41e^ lui appartient réellement. Si ce- 
l«î dont nous parions s'était 'nommé toujours f rançois Leclerc du Trem- 
blay, s'il avut continné & figurer dans le monde rosyne le descendant d'une 
iw>ble famille , instruit dans toutes sortes de sciences et d'arts agréables , 
ou s'inquiéterait sans doute fort peu qu'il e&t mis ses talenb et son acti- 
vité k la disposition d'un grand ministre , et tout ce qu'il aurait pu &ire 
dans ce poste subordonné se tbx efbcé des souvenirs , Jt mesure qu'ils s'é- 
loignant des persomes pour se resserrer sur les iaits. Ce gentilbonune au 
contraire s'est appelé le père Joseph; c'est du fond d'un cloître où l'avait 
jeté, i viogt-d«u am , une vive ambition d'<BUTres pieuses et d'austérité, 
qu'un autre besoin de mouvement et d'occupation le ramena dans les af- 
&BBea d« la cour, delà guerre, de la politique, comme l'acolyte infatiga- 
ble dn cardinal qui les dirigeaiL Trompé une première fois sur sa vocation, 
et ayant retrouvé celle qui lui était marquée , le bonheur particulier qu'il 
(lut k son siècle fut de pouvoir la suivre sans scandale et sans idijuralioa , 
en conservant les liens sacrés qui l'attachaient à une diflërente espèce de 
vie , en - j^ardant au milieu des cours et jusque dans les camps cet habit 
grossier de l'humble religieux qui ne lui était nulle part un embarras. Or, 
ça été plus tard cet habit raâme qui a fait la fortune de sou nom , ou plu- 
tôt de cette existence pseudonyme , toujours placée pendant viugt and 
conune uae ombre à la suite d'une éclatante rcnoiumée. La distance des 
temps et le changement des habitudes out fini par attacher quelque chose 
de mystérieux Jt ce froc obscur et fidèle qu'on retrouvait partout derriùre 
la robe rouge de Richelieu. L'imagination s'est plu ik faire de celui qui en 
était couvert, nue sorte de démon làmilier ou de génie malfaisant; le pa- 
radoxe a voulu lui attribuer tout ce dont on faisait honneur ou reproche 
^ ministre de Louis XIIL Dans la ^-érité, le père Joseph ne fut qu'uu 
agent utile, intelligent, prompt, hardi , laborieux , prêt & tout, propre 
à. tout, homme de ccmseil et d'exérulion, quelquefois chargé àe inissioiu 
importantes , le plus souvent et le plus longtemps fixé auprès du cardinal 
tfA se déchargeait sur lui de l'immense travail doat il «tait accaUé : quel- 
que chose de plus qu'un secrétaire intime , parce que la commuuicatioq 
entière et conslante des pensées et des intérêts qu'il avwt à servir le met- 
tait à même d'agir, d'écrire, de diriger, de commBuder, sans preudne 
l'.ordre du ministre , et que le crédit de son mandat était partout reconnu. 
Cest ainsi qu'on le voit en correspondance active et continuelle avec les 
généraux, les ambaiswJearf , les secrétaires d'état, psHantcooiine en son 
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nom et de son aiitorilé. Le cardinal se serriil surtout d« lui pour Aau- 
cber les affelres , pour soutenir ces premièi es approches des négocistious 
politiques, où s'éconlent ordinairemeiit les prétextes, les prétentions ex- 
cessives , tes propositions vagues et mal digérées. Sa parole un peu rude 
déblayait le chemin, et ses formes brusques et tranchantes [»éparajent un 
mdlieur accueil ans gracieuses façons du canËnal. Ce Tëtement de moine, 
qui nous semble si étrange , avait encore cet avantage que , n'attribuant à 
celui qui le portait aucun rang dans la hiérarchie sociale , comme il ne le 
rendait supérieur à personne, il le faisait égal atout le monde,, de sorte 
que les transactions o& il s'engageait étaient dispensées des gènes de l'é- 
tiqnette. Les ambassadeura des états protestants , qui ne voulaient pas 
défêrer au cardinal de Richelieu la préséance réclamée par son rang ec- 
clésiastique , se trouvtûent à leur aise avec le capucin , et ne croyaient pas 
se compromettre en le prenant pour inlemiédiaîre. Un fait qui reste hors 
de toute contestation, c'est que le père Joseph demeura toujours fidJJe i 
la règle de son ordre. H avait bien un logement dans tous les lieux oâ sé- 
journait la cour ; mais il conservait sa ceUule au couvent de ta rue Saint- 
Bonoré , et ce fut là qne l'ambassadeur de Suède , Grotius , alla le cher- 
cher. Il se donnait seulement quelques commodités en ses voyages, comme 
celle d'un bon carrosse et d'une litière; maisîl en avait obtenu permission 
de ses supérieurs , et il ne s'en servait que pour la nécessité. Cependant , 
quoique sa principale passion ait toujours paru être de manier les affaires 
publiques , pour le seul plaisir de l'agitation et du succès , sans aucune 
pensée de s'enrichir ou d'avancer les siens; il avait regardé le chapeau de 
cardinal comme une digne récompense de ses travaux. Depub plus de trois 
ans, le roi le proposait au pape pour cette dignité, et le pape perùstait 
à ne faire aucune promotion pour ne pus être obligé de l'y comprendre. 
L'excuse de cette répugnance était tirée tout simplement de ce qu'on 
ne voulait plus prendre de cardinaux parmi les religieux ; mais on peut 
inpposer qne la véritable raison était dans les services mêmes dont le roi 
de France voulait le récompenser, services en effet pour lesquels le 
Saint - ^ge pouvait ne pas se croire tenu à grande reconnaissance. 
L'ambassadeur du rai i Rome avait ordre de poursuivre m nomioation 
avec une nouvelle instance, lorsqu'il mourut à Ruel, dans la maison du 
cardinal de Richelieu , k l'ige de soixante-un ans. Il est certain que la ma- 
lignité se déchaîna atissîtAt contre sa mémoire; on lui fit d'injurieuses épi- 
tapbes ; on insulta sa tombe placée dans l'église du couvent de la rue St- 
HoDoré, k cAlé de celle où reposaient les restes du père Ange de Joyeuse. 
Hais il se mêlait des intérêts bien divers et des préventions bien opposées 
dans cette haine, et Gratins les indique fort bien dans ce peu de paroles:* le 
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• pèr^ Jq»ei»l| n'était rien Rwins qn'iiB cspada;' partant tes captu»i»]'aiit 
■• tottjftqn autant haï qae les grands «t le peuple. On le voit aux outrages 
■ qui déchirent i^aq«w jour >a mémaire. > Et sa conclusion est que les prn- 
teatmts, malgré ck qu'il avait (ait oontre eux dans l'espoir du cardinalat. 



lf..Ban[i nous l'arat dit dans sa spirituelle préAtce; il raconte l'his- 
toire coaime eQe s'est faite, sdon l'ordre du temps et le cours des faits, 
non toutefoU qu'il se traîne à la remorque des dates, ou qu'il se borne à 
dresser un aride procès-Terbal. Jjâb de \k, son récit toujours attachant, 
toajoun safamment nuancé, est celui d'un juge impartial autant qu'é- 
clairé, qui domine les faits, les appelle chacun à son tour quand et comme 
il lui plaît , leur imprime le mouvement nécessaire i lliannome de l'en- 
semble, puis, CD artiste habile, les groupe et les colore non moins ou 
profit de l'œuvre, qu'au profit de la Térité. 

Avant de finir , noos féliciterons M. Bazin d'avoir , dans tout le cours 
de sou récàt , et sans manquer jamais à l'impartialité la plus rigoureuse , 
conservé intacts le caractère national, le noble orgueil de la patrie; on 
sent, en le lisant, qu'il triomphe des succès de la France, comme il s'af- 
flige de ses revers, bien difTérent en cela de quelques historiens, d'un 
mérite toutefois justement célèbre, qui n'ont de sympathies que pour l'é- 
tranger. Hais aussi nous devons exprimer le regret que M. Bazin n'ait 
pas cm devoir, dans son beau travail , donner place au mouvement de 
réaction catholique , réaction toute de bienfaisance, de savoir et de vertus, 
qui signala la fin du régne de Louis XIII. Ce mouvement eut pour cheft 
Vincent de Paul , François de Sales et Pierre de Bérulle , qui fut certes 
autre chose qu'un politique étroit L'influence qu'ont exercée ces trois 
hommes vénérables, surtout le premier, sur leurs contemporains et sur 
l'avenir de la société, fiit trop haute, et laissa de son passage k travers 
les événements de politique et de guerre une trace trop profonde, pour ne 
pas mériter de fixer, dans une juste mesure, l'attention de l'historien. Et 
pourtant c'est k peine si le nom de Vincent de Paul se rencontre une seule 
ibis dans le récit , d'ailleurs si plein et si complet, de M. Bazin. 

Quelques critiques, qui, nous voulons le croire, ont lu dans son entier, 
et sans doute avec la volonté de le connaître d'abord pour le juger en- 
suite , le livre qui nous occupe , ont , tout en louant le rare mérite de cet 
ouvrage , pris la peine extrême de faire savoir au public, qui n'en a cure, 
l'un, qu'il possède, et comme de raison préfère à tout un rarissime manus- 
crit, précieux à consulter pour qui veut étudier le règne de Louis XIII ; 
l'autre, qu'il prend plus de plaisir aux mémoires du temps qu'à l'histoire, 
aux matériaux qu'à l'édifice. Â la bonne heure ! nous n'avons charge de 
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discuter la préfëtoBca de cm HeNiean; bow ûoimoDS a«a k Hre'le 
rarissime manoscrit ; noua nom quelque pen tu les mémoirei du temps; 
nuis an pardesBOS de taat cela , k tpùooaqae aon sond de eooaakn cette 
partie de nos annales, oy de coordamier ses conuaissaDces déjk acquises 
en ce point, nous conseillons fort de lire encore qndqaelois l'Histoire 
de France tou» Louis XHI, par M. Baàn. Pour nous, ooiis n'j fcroos 

IL Flidxy. 
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ET SES EnVlROH& 



Il 7 a qndtpie diose de myttktieax dans b destîiiée des penj^ «m- 
nte dam celle des hommes. Quand le voyagenr met le jned sor un sol où 
tout a été, où rieD n'est plus; quand, saisi des témoignages de l'histoire, 
il vient demander cqpipte anx lieux qn'dle signale, de leur grandeur et 
de leur tartaat passées , «t qu'à U place de tradidoiu et de toaTenirs it 
ne tronre |HiU que le silence et la s(4itnde , alors llaugination s'arrête 
interdite; devant cette autopsie mentale , mille affirenses conjectures vien- 
naît l'assaiUir, comme te juge devant un cadavre mutilé. Dans cette 
destruction absolue, die est Avcëe de reconnoItTe I!empreinte d'une 
grande catastrophe; il j a tant d'intervalle entre si peu de chose que ce 
■oit et rioi du tout, que le passage dent toujours être brusque. 11 est donc 
na instant dans la série des âges où sur ce point la diaine des traditions 
■ été violonment rompue, ob la transition entre un jour et son lende- 



Mais qud est cet instant btal oA , dans un coin de ce glc^ , tant d'ex- 
islKuies ont cessé , tant de travaux ont été anéantis î Quel est k jour né- 
bste ob s'est conscmnné ce grand mébit ? Qud a été le tléan armé d'une 
■sseï hante puissance destnietive pour raser dms son paisage Touvrage 
des siècles? Et rï l'instrument de ce drame avait été l'homme , quel motif 
terrible a pu le déterminer i cette oeuvre d'esterroinatioa? Encore qu'9 
ait commencé k détruire , on le pardonnerait à l'exaspération d'un mo- 
ment ; mab qu'3 ait perûsté, qu'il ait paraclievé son ouvrage mandit en 
dipit de U paresse naturelle et dn travail que tant de destruction suppose, 
que rien ne soit venu rarréter dans l'aecompUssemeut de son infemalfl 
ticfae; voSl le dédale où l'esprit se perd , quand le hasard ou ce penchant 
iastinctif pour le spectade de la désoi^anisation nous amène dans une 
solitude profonde, et que devant une pierre encor* debout l'histoire nous 
arrête et non* dit .- Ici fat une grande ville. 
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Ainsi en nt-il d'Hippose. Situé» «a food .d'an golfe, sur In bonis 
d'un fleuve qui servait de refbge au vmaeua, aaàx mr un lo) fertile, 
elle était devenue un centre de commeree et de dviliution. Aussi, sur les 
deux collines qu'elle enfermaît dus ses mon , l'élevaient des édificea 
Dombreux, c'étaient des (béâtres, des palais, des temples, et phis tard 
des monastères, des églïia, des écoles publiques où les lettres et les arts 
atteignaient la haotenr oA ils étalait parrenus en Italie. 

Cependant un obstacle puiuant avait semblé dès rtnigine devtnr s'<^ 
poser A l'agrandissement de la ville. La nature avait rrfusé à Htppone l'ean 
de ses réservoirs souterrains , et le voisinage de la mer rendait insalubre 
celle de llJbus. Hais la magnificence romaine y avait largement pourvu; 
des flancs du Pappua s'élançait un aqueduc ; il traversait deux vallées et 
ope rivière sur des arches, perçait deux collines, et apportait aînù k la 
ville l'eau pure des montagnes. 

Une baute et épaisse muraille , flanquée de tours rondes , euoeignait la 
double colline ; au levant elle bordait l'Ubus , dont elle était séparée par 
un fpui construit en blocs de marbre de l'Hippi-Promootorium ; c'est U 
que venaient s'amarrer les galères mouillées dans le fleuve ; au nord , la 
muraille bordait l'Armoa dont l'embouchure était voisine de celle de l'U- 
bus; puis elle se repliait, marchait du nord au midi; passait derrière loi 
deux mamdons , et venait rejoindre par un nouveau retour le qnai de 
l'Ubus. 

Sur le sommet de la plus haute des deux colliaei s'élevait un palais (i); 
c'était la résidence des rois de Numidie, quand ils venaient viùter HifH 
pone, et ils la visitaient souvent; car , charmés sans doute par la beauté 
du site, ils paraissaient en préierer le séjour À celui de Cirta, quoique 
cdle-ci fut la capitale. Aussi l'appelait-on Hippo-Regius; et en effet, vue 
des fenêtres du palais, la campagne d'Bippo avait de quoi séduire même 
les regards d'un roi. De quelque cAté qu'on se tournât, on voyait des- 
cendre en espaliers, s'allonger dans la plaine et remonter sur le maroeloo 
TtHsin les terrasses d'une ville riche, brillante, animée; autour d'elle ré~ 
gnaituneceinturede tours et de courtines, nouée largement , qui en des- 
tinait les contours sans les étreindre. Au levant et à mi-c&te, un édîKce 
de ferme quadrangulaire attirait les regards; il venait d'être achevé, et il 
avait encore la fraîcheur et l'éclat d'une constracdon neuve. C'était une 
fondation de charité : on la devait à l'évéque Aih^Uus Angustinus, dont 
le nom était déji vénéré. L'édifice reposait sur sept rangs de larges voû- 
tes , vastes réservoirs destinés & recueillir les eanx pluviales. 

(i)L-iD4Miprt*J.-C. 
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Dans un teniiM de désordres , la chaîne de l'aqueduc pouvait être mm- 
pne, et mie tendre solKcitiide pour les malbeûretu qui devaient trouver 
ta un asile avait espéré de le« garaotir ainsi des chances de la (guerre. 

An pied du eotem lUbns déployait son cours; on le voyait monter 
dn nord an laidi, puis se replier vers le couchant, puis disparaître comme 
un flet noir au milieu de la nappe d'or dont la culture couvrait les plaï- 
nn ; au-ddà s'étendait le golfe , vaste croissant dont on dominait toute 
l'étendue; c'était d'abord une gr^e aux contoors réguliers; mms pins loin 
le rivage duDgeaît de forme ; à droite , il s'escarpnl eu dunes de sable , 
mr lesquelles se dessinait , comme nue lai^e déchirure, l'embouchure dn 
Rnbricatus ; puis , au-delà , ta vue se perdait sur la mer. A gaoche et à 
deux milles environ (le mille romain vaut 1481 mètres), la cAle commen- 
çait i te hérisser de Uaiset. Ccst U qu'était asûse la petite ville d'Aplui>< 
disium ; les navires de haut bord venaient d'habitude y jeter l'ancre ; et , 
comme , pendant ta belle saison , la passe de lllbus était phti étroite et 
ptns difficile, beaucoup de vaisseaux préféraient le mouillage d'Aphn»- 
disium. C'était aussi un point de reUche pour ks bâtiments qui venaient 
y bire de l'eau fc un large puits creusé sur le rivage. Aussi , cette ville 
avait-rite acquis de l'importance ; à an pieds, un quai de débarqnenaait 
avait été conquis sur la mer, et sur la crête des fiilaises on avait élevé un 
temple i Vénus. 

Vers le nord, l'horiioti était borné à tue distance rapprochée par la 
chaîne du Pappua ; des bois séculaires , des arbres à fruit de toute espèce, 
quelques champs cultivés , des prairies, des rochers arides nuan^ient de 
teintes diverses ce vaste rideau , et dentelaient de mille manières lu créle 
de la monlagae qui se détachait en noir sur nn del pur. An premier abord 
il semblait que de la base au sommet c'était une seule pente; mais de lar- 
ges ombres , projetées sur les flancs , accusaient de profonds ravins , et 
Inliissaient, même h une grande distance, la difficulté qu'il y aurait pour 
des troupes à y pénétrer; aussi, était-ce là, dans ces retraites abruptes , 
que les numides, sauvages de nom, de nature et de goftt, avaient fui la 
conquête et la civilisation de Kome. Quelques princes révoltés y avaient 
aussi cherché un asile contre la vengeance des conquérants, et ce n'était 
qu'i grand'pane que les légions proconiutaires étaient parvenues à tes y 
atteindre. 

En marchant vers l'orient, la crête s'abaissait par de grands ressauts, 
el allait mtmrir k l'Hippi-Promontoriom où ^e se [Songeait dans la mer. 
Ce cap était jlinnonté de deux édifices dont on ne distinguait pas bien la 
nature à cause de l'tioignemeut , mais qui paraissaient être des temples. 

Le pied du.Fappoa, el la partie haute de la plaine, élaifiit Itérisscs de 
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niMDeloiifi oà, au milieu de bouquets d'olivien, da jujubier» et de myrtes, 
apparaiisueDt dt blanche* tUUb , de richei maisons de plaisaDoe, nwmi- 
ments de luxe , de bien-^tre el de prôapérilé. 

A l'occidHtt et au midi s'étendaient de vastes plsdnes : djes éiaiatt cou- 
vertes de riches moissons ; c'était le grenier où s'approvisidonait lltatie. 
Çà et là un bouquet d'orangers et de dtronniers , un palntier solitaire , 
une maison de pUisuice au fond d'une riante vallée , nn rapida castr« 
posé sur un naraelon comme une vedette , un temple sur le bord d'une 
voie romaine, animaient le tableau qui laissait voir, dans les vapeurs de 
rdmgnement , le Thambès et le Mampsarus avec leurs pics aigus et leurs 
croupes décharnées. 

Entre Hippo et Aphradîsiuin régnait une plaine basse et marécageuse ; 
St une époque qui ne paraissait pas éloignée , elle avait fait partie du bas- 
sfB des tners ; mais relevée sans cesse par le dépAt des sables , die avait 
fini par sortir de l'eau et se rattadier au continent La conquête toutefois 
était incomplète, et elle était restée en quelque sorte terrain vague ; car, 
pendant l'hiver, elle était submergée , et il ne fallait rien moins que deux 
mob de fortes chaleurs pour la meUre à sec. Cette alto-aative de dessèdie- 
ment et d'inondation donnait naissance i des exhalaisons qui rendaient 
insalubre le séjour des deux villes ; ajoutes que pendant la saison des 
pluies , les communications étaient tout à fait rompues. Un pareil état de 
dioses devait cesser promptement dans une colonie romaine ; un sjstirae 
de canuix avait été disjtosé pour jeter toutes les eaax dans l'Ubus. L'Ar- 
mna, sujet à des crues rapides, firanchisaait ses berges en hiver et o(«in- 
buait à inonder la plaine ; on lui avait creusé un débondié. Cétut un large 
rwud qui le recevait au-dessus d'Htppo, passait denîère les deux coUioes 
et venait traverser, ions des arches, le quai de ItJbus. Ainsi était-oo par- 
venu à assurer J'écoulemoit des eaax et à affranchir ]e pajs de cette cause 
pemumeutc d'insidubrité. 

Toutefois ce n'était U que le strict nécessaire. Void l'utile : denx chaus- 
sées pav6es de dalles et comprises entre denx murs en pierre de taille , 
paitateat d'Aphrodisinm tt traversaient eHte plaine. L'une se dirigeait à 
gauche vers Hippo, et venait aboutir à un pont jeté surTArmua; l'antre 
passut i dpoite et pe dirigeait sur Pappna. Parvenne an milieu de la plaine 
elle se tnfurquait, et rembranchement qui commençait là allait aboutir & 
une chapelle fondée par t'èvAque Aurehus Augustinus. Elle paraissait frè- 
qDmtéé particnHèrement par les marins des denx villes ; mais les jours où 
l'évoque lui-même y officiait , eUe ne pouvut sofEre à la multitude des fi- 
dèle* qui, d'Hippo et des environs, aocoviaient pour le vrar et l'entendre. 
' Tdie était Hippraie J'«\ 419 apiAs J.-C. , alor» qu'eus- réfléchissait l'é- 
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tiât àe U civilisaiion romaiiK-, alara qtfe fe baDuissettent de la tem dl- 
lalie interdMait aussi la terre d'Afriqne. Ui» bban ciel , un sol (èrtSe , m 
eonméree acûT, de nombrein é^fion lui avdent imprimé I« caranAre 
de la pro^rité et de la durée. Les aitS' y florissaietit, elle avui des éco- 
le» renonaées; h vie s'y écoulidt entourée de tontes les joiasunces ()a 
luxe ; une religion nouvdle, neoreau gage de force et de vie , venok de 
fa régénérer; t^t Augostin en avait été l'éloquent interprète , et l'atenir 
s'ouvrail plus brillant tons le patronage à'uhe gloire anui pure. 

Toat k coup , Etùvant l'expressioti de l'Ecriture, le vent de la colère 
divine s'éleva soreBe, et, conoie on vaiseeaa démMé, elle fut le jouet de 
toutes les tempêtes. 

Dans les premières années da cinquième siècle , sous le règne de Théo- 
dose n , empereur d'Orient , Bonifece , comte de l'empire romain , était 
g onvenenr de l'Afrique. B avait rechercbé l'aiiitlié de saint Angnslia , et 
il s'en glorifiaitcommecesrois parasites qui se font «mrtiians des grands 
hommes. Cependant le bruit se répandit que Rome avait été prise par les 
Vandales. C'était no peuple presque inconno dans ces provinces , et qu'on 
disait sorti de vosted forêts situées an nord de l'Europe. 

Alarîc , il est vrai , avait déjà frappé au canr l'empire d'Occident ; et , 
d'ailleurs en suivant la marche des événements depuis deux siècles , il eAt 
été ladle d'en prévoir l'issue. Maî» les catastrophes sociales nous surpren- 
nent toujours , même alors qu'elles sont le résultat inévitable des coudi~ 
tions que nous avons faites. Toutefois la sensation fut passagère. Le luxe 
avait aUiardi les populations ; l'Afrique songea & son commerce , le com le 
Boni&re à sa veugeauoe. Hais quand on apprit que Genseric , cet exécu- 
teur des lkautes~oMvres.de U Providence, avait jeté dans la Mauritanie 
Tingitane cent miUe Vandales, les villes de l'Atlas commencèrent à trem- 
bler, Boniface lui-même eut horreur de son ouvrage : il était trop tard. 
La Tingitana était envahie; la Cesariensis et la Sitifensis le lurent en- 
Hiile; la Itumidïe et t'AAiqtte proconsnlaire durenj songer à elles-niêroes. 

Ce fiit le i" join de l'année t3o que les habitants d'Htppo-Regius vi- 
rent avec effroi, du haut de leurs remparts, tous les sommets de l'horinui 
cooronués de Vandales. Le ctmite Boni&ce , refoulé de ville en ville , s'y 
était réfugié ; et sans doute elle n'aurait pas tenu plus longtemps que n'a- 
vaient fait Icosium (Alger), Saldte (Bougie), et Sitifis (Sebl) , si un ange 
n'avait plané sur élleet n'avait soufflé au coeur de ses habitants ces inspi- 
ratimis de dévouement que la religion seule avait alors le privil^e d'ê- 
' veiller. 

Cet ai^e , c'était l'évêque Augustimis. Il ne combaliaït pas , il est vrai : 
s de l'églite n'avaient pas enc<HV pris pour houlette la muse 
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d'armes et la coUe de mailles pour uyoo : nuis il avait à lui degré émi- 
nettt cette charité vive, cette éloqttence entraïnaate qui centuplent les 
forces biunaînes. Il priait, il prêchait , il veillait sans cesse; il nourrissait 
les pauvres; il assistait les malades; il soignait les blessés; il était partout, 
partout où il y avait une souOrance & adoucir ou une ime i exalter. C'est 
que la sienpe était un trésor inépuisable de vertus célestes. 

Tant de fatigues, tant de travaux , tant de douleurs av^eal épuisé sa 
vie terrestre. 11 monrut le a8 ao&t , en remerciant le ciel d'avoir fait de sa 
ville épiscopale le premier boulevard de sa belle patrie, Im qui était en- 
&nt de Tagaste , écolier de Madaare , et pasteur d'Hippo. 

11 y avait trob mois que le siège durait, et les Vandales n'étaient pas 
plus avancés qu'au premier jour ; orne mois encore ils restèrent devant 
la ville, après quoi il fallut lever le siège, A5curus,Sutbul,Tipasa, tom- 
bèrent en leur pouvoir ; puis, suivant le cours de llJbus, ils revinrent 
sur Hippo ; et comme il faut bien que les décrets de la Providence s'ac- 
complissent, elle succomba, mais la dernière. 

Comme un fleuve qui se perd , l'Afrique passa un siècle entier sous ane 
domination dont l'histoire n'a conservé que deux époques , sa naissance 
et sa mort. Que s'est- il passé durant cet intervalle? Dieu le saiL Hais en 
43i , Genseric était le m^tre de tout le littoral depuis Cadix jusqu'à la 
Cyrcnaïque. 

Un siècle après , en &3i , l'Afrique qui avait été traversée et dédùrée 
de l'occident k l'orient par les Vandales, était traversée et déchirée par les 
Romains de l'orient i l'occident Elle était gouvernée par Gelinter, arrière- 
petit-6ls de Genseric; et tandis que Bélisaire débarquait à Caput-Vada, 
s'emparait de Sellecte et marchait sur Carthage , le Vandale habitait non- 
chalamment sa maison de plaisance d'Hermitme. Il en sortit pour se bin 
battre. Carthage fut le prix de la victoire} et comme Genseric avait dé- 
mantelé Bippo , elle ne fut d'aucune ressource à son descendant Gdimcr 
chercha un asile dans, les flancs escarpés du Pappua , dont il étonna les 
montagnards par sa mollesse. Cette retraite retarda peu sa chute. Enchaîné 
au char de Bélisaire , il expia bientàt les méfaits de sa race et les siens- 
La deuxième domination romaine fut une époque transitoire entre l'an- 
cien monde et le nouveau. Toutefois , pendant un siècle et demi environ 
qu'elle dura , plusieurs des places saccagées par les Vandales furent rele- 
vées, mais sur des proportions moindres. Telles furent Hippo, Cirta , Sn- 
thal ; Carthage seule n'avait point été démantelée. 

L'Europe violemment secouée commençait à p«ne à se rasseoir, que 
rA.<ûe s'ébranlait L'Afrique eut le malheur d'être située entre les deux 
cootinens. Les Vandales n'avaient eu à traverser que le détroit de Cadis ; 
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les Arabes n'eurent que risthmede Svez t franchir. Anssî l'Egypte fut-elle 
bientdt en Imr pouvoir. ' 

En 645, Amrou-ben-Aas s'emparait de Tartbolos (Tripoli). Tainenieut 
les Berbères se réanirenl-ils anx Ramains contre les noarcaux conqoé- 
ranrs ; vainement Kahinah leur appciu-t<e1le un courage et une ^ergie 
au-dessus de son sexe : il fellut céder. En 697 , il ne restait dans la Nu- 
midie et dans la province de Carthage qu'une ville qui n'e&t pas subi la 
loi sarradne : c'était Hippo-Regios. D semblait que t'ombre de saint 
Augustin veîlldt encore sur elle. Elle avait tenu [a dernière contre les 
Vandales, elle tint la dernière contre les Sarraiins; aussi fiit-dle dé- 
truite. Au commencement du tiu* siècle , l'A&ique entière était musul- 
mane. Que de sang versé, que de destructions accomplies durant ces trois 
ûècles I Les Vandales avaient détrait et massacni; les Romains avaient 
détruit et massacré ; les Arabes avaient détruit et massacré. Le temps a 
passé sur ce théâtre de désolation. Lui aussi, il a continuel détruire, mais 
sans secousse et sans crise. Sur le sol dévasté, il a étendu un v^e de tria- 
tesse; il a ombragé d'arbres, il a couvert de verdure ce champ de 
carnage ; et maintenant, après quatorxe siècles , nous void sar cette 
cAte flétrie , demandant à chaque tertre le nom de l'cdifica qu'il recouvra 
demandant à diaqne pierre quelle était sa place dans la ville ciirétinne. 
Nous void devant l'oeuvre de nos pères, nous, descendants des hordes 
exterminatrices, nous, Gers d'une patrie riche, forte, respectée, d'une 
patrie qu'avant quatorze siècles peut-être on viendra visiter de même. 

Cest par une belle matinée du mois de juin qn'il faut dâ>arqoer sur oe 
rivage , non qu'ai toute saison on ne doive s'attendre à j trouver l'em- 
preinte de la tristesse et de la misère; mais, ft cette époqoe de l'année, le 
ciel est constamment pur, la végétation est active, les coteaux sont en- 
core verts , et l'aspect riant d'une nature si belle et si licbe, le glacis prin- 
tanier répandu sur un tableau de destruction et d'avilissement , rendent le 
sentiment de la tristesse moins pénible et le spectacle de la misère moins 
révoltant. 

Sur la côte occidentale du golfe que dominait jadis Aplirodisinm et sur 
ses ruines mêmes s'élève la petite ville d'Annaba. Cesl le nom que les 
Arabes lui donnent du mot tamab , qui signifie jajube, par aHuMon an 
grand nombre de jujubiers que son territoire produit; mais les négodaiMs 
francs qui la visitent l'appellent B4na , par corruption du nom d'Hip- 
pone. Elle est administrée par un kaïd et bit partie du beyUck de Cons- 
tantïoe. Cest là qu'il vous faut aborder aujourd'hui : car du port de I1J- 
bus, il n'en est plus question. On en retrouve Uni encore les vestiges, 
mais rUbns n'est pins qn'nne crique ouverte aux bateaux curailleurs. On 
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débarque dose à Aonaba aiir quelques pierres épanes çà et lu en avant 
de la plage , et qu'A leur fonne régulière on recomiaît pour avoir paué 
par la maÏD des honuoes. Ce sont les débris de l'ancien quai de débarque- 
ment; une ligne onre^ noyée tous l'eau, en indique la trace. La niera 
reconquis le terrain uaorpé sur elle. 

A peine ave»-vous &it un- pas dans la ville , que déjl vous vous tixNi- 
va perdu dans un labyrinthe de petites nies étroites, fangeuses, infectes. 
A droke et i gauche s'élèvent ds grands murs tésardéa et mal construits , 
o^ se voit, de distance endistance.uneportebaftsecommeun guichet de 
4>ris4n , surmontée d'une lucxrne grillée. C'^t par lA que la négresse vient 
reconnaître et interroger ceux qui se présentent. Dans ces rudles somr 
bres et tortueuses circule une population sale et déguenillée. Tout s'har- 
monise ilans ce cloaque. Pénétra entendant dans un« de ces demeures, 
TQUS sarei étonné de trouver à cAté de murs informes et gauches, des co- 
.k»oes , des chapiteaux de marbre , des débris mal ai^ureiilés de l'archî- 
.tectnre romaine soutenant l'ogive sarrastne , des ornements de luxe et de 
bon goAt piostiaiés aux haiUona d'uns bicoque. 

Hais voici vers k partie haute de la ville , au-dessus des rodiers qui 
bordent -la mer, un édifice qui parait de quelque importance : deux hautf 
jiHoarets le signalent de loin; chacun d'eux est couronné d'une galerie et 
surmonté d'un croi|saut. Arrétei-vous un moment devant les marches qui 
conduisit au seuil de l'édifice; admires ce mélange d'éléments hétérogè^ 
nés , ce calcaire informe et grossier accoté à des fragmenU da pilastres can- 
nelés , du marbre le plus fin A du goât le plus pnr. Le Maure foule aux 
pieds ces débris sans seulement 7 prendre garde; il uselroidaBent sons 
ses pieds ce que le temps et tesbaihares ont rmversé. 

Vous voici sous le porche : devant vous est un péryslile corinthien, 
Pftuvre iêuille d'acanthe I l'impitoyable balai du nègre a si souvent passé 
«ur die, que ses Tonnes délicates, ses contours grkdeux ont presque en- 
tiérement disparu sons une épais^ croAle de chaux. Entres : que voyea- 
▼oos? une bigarrure de colonnes de forme, de style et d'âges dinërenls, 
Tt^ive léiardée ft cAté de l'arceau en plein cintre , et partout cette éter- 
nelle robe de chaux, parure obiigéf des constructions moresques. Voili 
comme le goftt musulman a travesti te temple de Vénus. Cependant la mer 
vient toujours battre le pied des falaises qu'il couronne , et toujours avec 
le même brait; l'horiion est aussi vaste; la brise d'Est y souf&e aussi frai> 
jcbe , la voûte du ciel s'arrondit aussi pure; le soleil se lève aussi brillant, 
mats c'rsE pour éclairer la mosquée barbareaque de Sidi-Bou-Moronann 
et non plus un temple romain. 

Ccpeudant il .1 presque accompli sa course diurne et s'ot^isse sur Je-; 
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bd-Edoagh ; la chaleur transmise par ses rayons obliques est moiDs brâ - 
laoïe, M la brise qui fndchit tempère encore l'ardeur dn jour. CVst l'heure 
du pâerina^é; quitta Annab* et achemineE- vous vers les lieux où fut 
Hippone. Pendant la mcntié du chemin environ , vous suivez encore la 
voie romaine ; à droite et à gauche, vous remarquez des restes de pon- 
ceanz jetés an milieu de ces marais que voni traversez; ce sont les ir- 
lécnsables ténioins des travaux d'assainissement exécutés par les anciens 
maîtres du pays- Vers le milieu de cette plaine , k la hauteur du point où 
la chaussée disparait, se présentent k droite quelques pans de murs, sur 
lesquels on voit encore figurée en larges briques l'image de la croix. C'est 
h chapelle que saint Augustin avait ouverte k la piété des marins. Près 
d'elle sont les marabous de Sidy-Aly et Hbattab et de Sidi-Jaballa , éle- 
vés de ses ruines. La piété mnsatmane est paresseuse ; quand elle honore 
ses derviches , c'est toujours aux dépens de l'antîqnité. 

A l'iaaue do pont de la Boujima que vous retrouvez encore pavé de ses 
larges dalles, maisoCi manque le sub-urbanum qui le précédait (i), vAus 
adandonnez la route des caravanes qui s'ouvre devant vous pour suivre 
un sentier qui se présente à droite ; k peine y ^es-vous entré , et déjà 
votre pied a heurté un tronçon de mur jeté en travers du chemin , et qu'à 
ton épaissenr vous reconnaitsoz pour avoir &it partie de l'enceinte de la 
Tille. Vous éles en effet sur l'ancienne Hippone. Que de luxe encore dans 
sa pamre ordinaire ! Que de noblesse dans ce vêtement de deuil qui re~ 
couvre tant de désordres i Ce sentier, bordé de myrtes , qui la traverse ; 
ces bouqoels d'Bi4}res en fleurs qui l'ombragent; ce rideau où l'olivier 
nuance ses touiFes sombres sur le feuillage tendre et clair du jujubier; ce 
rideau de verdure dont elle s'entoure, comme pour dérober sa misère aux 
regards des indifférents ; cette brise du soir qu'elle vous apporte parfu- 
mée de myrtes, d'orangers et de clématite; enfin ce prestige d'un ciel lim- 
pide et d'une belle soirée de printemps, quelle toilette pour une reine dé- 
chue ! N'y a-t-il pas U de quoi ravir l'âme dans une extase de voluptueuse 
mélancolie? Aucune image, aucun son disparate ne vient la troubler; 
autour de vous la solitude ; autour de vous le silence; k peine entendes- 
vous dans le lointain le chant triste et monotone de l'Arabe qui s'en re- 
tourne au douar. 

Vmd sur la gauche un pan de mur grisdtre qui apparaît parmi les touffes 
d'arbres; c'est on reste des remparts qui dominaient jadis le cours de 
)*Ubus, de ces remparts qui arrêtèrent pendant quatorze mois les cinquante 
mille Vandales de Genseric. 

Un débris d'arceaO «st encore suspendu ea l'air : c'est une porte qui 

(i) Deai inaraboiili H >ont itevét >ur K! raiDct. 

Tome iv. 12 
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donnait sur le quai , autour d'elle sont couchés , sur le sol , d'éoonnes blocs 
de murailles ; on dirait que U s'est donné un combat de géants , et qu'un 
seul est resté debooL Qui les a arrachés de leur base? est-ce le temps? 
est-:ce une convulsion du globe? est-ce le bélier des barbares? qui poor- 
rait le dire? Demandez-le à ce Uaure au visage bronzé surmonté d'un tur- 
ban blanc, que vous TOyez près de là, silencieux et immobile, assis an 
pied d'un olivier, et aspirant nonchalamment ta fumée de sou lebsi : deman- 
dez-lui ce qu'étaient autrefois ces murs; il répondra sans vous regarder : 
Dieu lésait. — Qui lésa renversés? — Dieu l'a voulu. Voilà ce qui reste 
de traditions sur cette terre! Tout au plus qudqnes savants vous racon- 
terait) t- ils la légende de Lella Bdna, la seule femme peut-être qui ait été 
den^icbe, ou les apparitions merveilleuses du Robbann, nain chrétien qui 
habite seul les souterrains de la vieille cité. 

. A travers les bouquets de myrte , les parfums de Beius , les tronçons de 
tours, les pans de murs ruinés, vous voici parvenu au pied île la plus 
haute des deux collines. Hâtez-vous : le jour baisse; hàtez-vous, gravis- 
ses-la ; allex jouir de ce site pittoresque et visiter le beau palais des rob de 
Huiaîdie. 

Cependant à mi-cdte vous êtes arrêté devant de grandes voàtes jetées 
mr de vastes souterrains; plusieurs semblent se soutenir par enchante- 
,ment, privées des piédroits qui les supportaient Quelle a été leur destina- 
tion? A en juger par la couche de ciment qui tapisse les murs, ce devait 
être des réservoirs. Sur les r^ns des arceaux ont été ménagés dans le mas- 
sif de la construction, de petites galeries dout la voûte est percée de distance 
en distance et le fond creusé pour iàciliter l'écoulement des eaux vers le 
réservoir commun. C'est ta, n'en doutez pas, que s'élevait l'hospice de 
Saint-Augustin; ces voûtes sont les ruines des citernes, monuments de 
prévoyance et de chanté. Le haut de l'cdiScc a disparu; la terre seule a 
conservé religieusement ce qu'on lui avait confié. 

A mesure que vous vous élevez , l'horizon s'étend et s'agrandit ; au-des- 
sus des tëtcs des arbres vous voyez paraître la colline jumelle, elle aussi 
ombragée'd'arbres, elle aussi semée de débris. Vous avez atteint le sommet; 
i vos pieds une mosaïque , devant vous un arceau ruiné , voilà ce que de- 
viennent en quatorze siècles , les palais des rois. 

Le soleil a disparu derrière Jebel Edough , dont la crête tranche en noir 
foncé sur les nuances brillantes du couchaot, Recueillez-.vous un oKtment 
devant le panorama qui se déroule à vos yeux. Evoquez dans ta brume du 
soir tous les souvenirs qn'il retrace, comme un. mirage au déserL Supposez- 
vous à une des fenêtres do palais romain, et de là, la pensée absorbéedans 
une contADplation extatique, restituez à tous les points de l'horizon 
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leurs noms anciens. Appelez Jebd Edoogh , Pappua j Annaba , la TJUe aux 
jujubes, Aphrodisium; le Sejboiis,Ubiu; la Boiijiina,Aniiua; le Hairag 
HubricaUs; Ras el Hamra, le Cap-Rouge, Hippi-Promontoriain ; Béni 
Mohammed, les £ls deMabometiTliainbès etUampsanu ; recaiistruiseï les 
aqueducs , les Tcnes romaines , les villas , les rapida castra , les temples , 
tes édifices ; coDTrez de moissons ces steppes incultes , et tous verrex ap- 
paraître cette cAte telle qu'elle était l'an 4^9 de l'ère chrétienne. 

Cependant le crcpnscule devient plus sombre ; il est temps de retoomer 
vers les demeures des hommes; saluez d'un dernier adieu ces ombrages 
frais et ces débris d'une ville chrétienne ; regagnez Annaba, et si demain, 
à la pointe du jour, quelque bâtiment met A la voile, embarquez-vous et 
partes. 

Car une ère noavdle , va s'ouvrir pour cette contrée ; peut-être sere^ 
TOUS tenté de venir observer cette quatrième domination. N'ra faites rien ; 
épargnez-vous le déplaisir d'un cruel mécompte. Surtout si vous chercbei 
nn aliment A l'admiration que vous professez pour la France, votre beau 
pays, restez, restez cbei vous, et gardex-vous bien de la venir voir dans 
ses colonies. 

CtaxTTi, 
Capitaine de génie. 
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On, je t'ainudi.... maii mon Ime inl«rdit« , 
Quand, venletoir, uû aiipTè* d« toi, 
HonMetpennf , tnte penchai* nn mol 
Gnmed^Mnti airî, quoi mal l'acte? 

HoD Ime «lor* d'nn ■oorire meatem: 
Tiriltnt le deuil de me* yeax pldiu de larmei , 
San* on «onpîr étouffait «ea alarme* 
Loin do* Ibrru et pré* dn ccenr. 

IL 

Et je t'timâîa I et toi , quand poor me rendre 
Dn peu de paix , tu pleurai* k mea pleon ; 
Ohl dis I l'amour melait-il noi doolcan? 
Oo lapidé peot-dle être d tendre? 

Dia-moi : jamâi* , en de* joan de langueur , 
H'u-tn lenli do fond de U triitena 
Gimir nu nom , comme nn poid* <pii t'oppreiae , 
Loin de* UiTTei et près do ccenrî 

m. 

Ah! d jamaiiton regard plo* tùnide 
Son* me* regard* >'abai*u : h ta main 
Parfoi* trembla dan* la micnoe, et ton arin 
Battit pom: moi d'an élan pin* rapide ; 

Ne me foi* paa ; témoin de ton bonheur , 

Je pnî* aonirire k ce nonTean partage. 

Hai* lù*te-moi garder la cbère image 

Ijoîii d«* kne* et prtidn craor. 
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Je noomni cette peine tccrtte 
Lranda Ttin moade et de ton* leeidBf bnùb; 
Je jouirai de mei Nnbm ennni* ; 
Et qiwiid la mort Tieadra coorfoer ma tête , 
Ton K>ii*eii)r , comnie un rtn enciMutaw , 
Comme une antre Ime «nie avec mon Ime , 
Viendra jeter nue deralère flamm» 
U>lndet lAfieaet prte du conr. 

J. G. F. 



Dmx arbnite) oaistant» dont le tendre feoillago 
Grandit eu l'appnyant lor le donx mariage 

De lenn frêlei et lert» rameanx : 
Qui pencheitt kor front double an lonffle dn i^pliire , 
Et lembleut , quand aon ùle en leurs branchea loa^fe , 

Deni amanti qui content leur* mani: 

G'ettbeanT — C'est beau de voir, à llienre où le jour tombe. 

Le donz nnùer qui mêle an cbant de la colombe 

Sei chanta perlés , — aei chanta d'amonr ; 
Qni nmËne aon aile an con de ion amanle 
Et daoa les lolnptéa d'tine étreinte rhaimante , 

S'endort jusqu'à Ptnbe dn jour. 

Deux ctesT» tout déronéi l'un k l'autre , — deux kmea 
Dont le parfam s'cihale en ijmpathiqneaflammei; 

Qui marchent enaeinblo , en touii lieui, 
Sar le* chemin* de flenn — à traven les omîère* , 
Le* tentien oà le pied pourrait heorter de* pierre* -, 

Et qni De font qn'un *eal à deux. 

Toilà ce qulcî-bu je demande et j'cnrie 
Depid* le premier jonr où met pai dani la TÏe 

Ont marqné leur trace de *ang; 
Voilà tout ce qui Tant une peniée amère , 
CeqmTBntnn aoupir — nn regret rar la terre, 

Le dernier adieu d'an mourant 
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Htiu ! t'amonr , t'amour ert-il on A grand crime 
Pour qu'on ingo l'éTÏte aiiui qa'nn Tarte abîme , 

Qn'on océan boidé d'écnribî 
Panmi uDOnr , dont te monde ignon le njitÈn , 
Béflédû* (nr moafront ton aitra aoUuira, 

Et guide-moi Imn dei cercneil*. 

A toi mon avenir, masiérea de jeanene. 

Dam ma coape d'eapmr yena dea floti dltreaae , 

Intjùie mon ange idoié i 
Dia-lni tpi'k mon clietet chaque nnït oUe nége ; - 
Que partout h penate et ion regard aiiiége 

Mon cœnr de cliagrin déroré (i). 

ViCTOB cbB 



(i) Cette pitce en éTidemmenI l'oarre d'une |eiiDe ImagioatioD malade , à la- 
qoell* la pablicité paaira aerric de calmint. C'eit i ce motif de pnn plûlanthropl* 
^dII r*ut alIribBci l'inierlioa que noui donuooi k ccits ianoceote ptoductiott. 
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PETITE CHBONIQUE. 



SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, SCIEIS'CES ET AÔTS DE LA MARNE. 

tiAHCB PDBUQux im 90 ÀO«T i838. 

Extrait da rapport de M. Hicpuainr, ucriiaire amiKtl. 

Vooa Tom nppelei . Heuieiin, que, duuanede vos d«niiËrei téancet, M. le 
doetenr Dagonej toui a fût une lectnre plaine dloUrft snr Ica vaiiétés et la 
tnâtement de l'aliénation mentale. Ces conûdéralioni faisaient partie d'au tra- 
vail plni complet dont voni aiei agréé récemment l'hommage. 

Il ; a à peins un demi-nfecle, lei aliénés étaient encore traités ayec la demj&v 
baibarie. La Rochefoncanld-Uanconrt éleva la toii en lenr favenr an son de 
l'AMembUe conititnante ; mais ce ne fat qn'en 1798 qoe le doetenr Pinel com- 
mesfa h réaliaer dani le traitement de cette maladie Ict réforme* qae l'bamanité 



Une prenùËre ri^le de trùtement, t'est qnll (ant donner k l'aliéné le pta* de 
Ubtrié potëibU; ce qui nécessite nn losle emplacement , des c<Kutrnclioiu spé- 
ciale*, de norobrenws difisions et BubdiTÎaians qni répondent i tontes les nnances 
delà maladie. Ponr que ces établusemonlarcçiuKnt ions ]c« développements «t 
let améltontioDi qoe llnlérét de la société réclame , plusieurs départcmeol) 
devraient s'unir ponr le« fonder et let entretenir. 

Ch&laiw poasÈde déjl no hoapice d'aliénés qne le lèle do H. Dagoney , et les 
allocations du conseil général ont élevé au niveau Ac la ecicncc, 11 ferait à d.'- 
sirer qae les départements v<ùiùm qui n'ont pas d'élablisscmenls de ce genre y 
envoyassent leurs aliénés. 

Tel est le projet dont notre coUtgue a di^montrél'oUlitéct la sûreté. Poisse-lil 
triompher de cet esprit de localité qui, de nos joara, va multipliant de toutes 
parla les petits établisse menta au dtlriun'nl de la science el de rintérûl publii- ! 

U. Dklukoii. Opéraiionde cataratUcangéaiaU, — En 1839, voua avei décerné 
i H. ledoclcur Delacroix , nno médaille dur pour les nombreni succès qu1l 
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aTBÏI obtenus dan t l'opéraliciu de la caUncle, laeté* data ant dtMirM peatom- 
tniiHf unie à an vrai tatoir (i). Dcpoii ci'tte époque 1p« apiration* qull a faite» 
ODt ùM de plui en plus nombrcarei , elki ^'lullata de plus en plus MliiTuiiiiti. 
M. Dclacroii , qui eit dcTcnu notre colltgnc , ton» a parla d'un cai trte nne 
et très corieui qui ('eit prtwnté cette année i aa pratique , celui d'une cata- 
racte congéiûale. Une jeune Elle de lingt'deui ani, nÉe airugle, ou plutfit ca- 
taraetét, t'ett pr^scnlée i noire coll6gae qui loi a tbnmé la me. M. DeUcnnz 
lui-métDi! TOUS entretiendra des circontlances de cette op^ratioa. 

Mémoire «ar V'mtlraetiimagricolt. — L'année dernière tou» aiet demandé : 
ijueU teraitnt Ut mojrtnt lit dirigtr ttn l'agrieidlart, Vaprittt Ut Maàu Jt la 

Depoïs la clôture de votre conconn, Tona atet re^n deni ootragci nr ce 
«.jet. 

Le premier ett manoscrit et aoonjine. Haù je ne crm» pu conuDcUre dlu- 
discrétion en disant qull loiu a para lorU de la plume d'un de toi pin* actif* 
corTe*pondaat*. Oc* idées ingénieuses, mais qu'il serait quelquefois difficile de 
mettre en pratique, de* vues pleines de religion et de philantropîe, vans ont «■• 
gnalé un ardent ami de l'iiamanité , qui c«t toujours sur la brèclie qaaod il j a 
au abus b combattre , uns amélioration i signaler. 

Eiigerdeshommeequi se destinent à détenir adnùniatratears, nneédootion 
indudticUc et agricule , occuper par les «tivers traTani des champs les loidrs dn 
soldat, faire coopérer lliulîtnlGur et le prélreà propager la acieuce de enllirer 
les champs i tels sont le* priadpaui mojens iudiquéi par l'auteur. 

Lececond ouvrage intitulé Dm EcoUi primairit itÀgrieaihir*, da H. Jnle* 
Hieffet,dJiTCteurdcrétablinement agricole de Grand-Sonan (Loire-lufèrienreJ. 

La premibrc partie renferme des conùdéralions générale» qui te rapportent 
BU sujet que 10US aTÎea mis «a concourt. I>b aecoode contient le compts-renda 
de lasilnationde l'école de Grand-Sooan, qni existe depuis dnq uu, et qos 
parait «roir été tris nlile i celte ptrtie de la Bntague. Vous itci reconnu que 
des étabttiaements de oe genre doiicnt élre modifiés selon les besoina des loca- 
lités; malsceqoi est constant, c'est qoeces écoles d'agricnlturc da di«cr* de- 
gré» penient réussir et rendre de grands eerricc* an pajs. 

H. GuLUiD. CtUttt d* bitafaitaact. — H. Gallaad aîné , de S'-Aswnd, can- 
ton de Vitrj , TOUS s adressé lea ilatnti qnll propose pomr VilabUttamtat ta»» 
taittt dt bitafoUante daat tha^ «mamimt. Cette caisse qni a'alimenterait du pro- 
duit d'une souscription volontaire, diatariboerait le* secoors néceesùiei poor 
prérenir U mondidté , et par suite le lagabondage (■). 

Déjà bien des fois, Hesaienrs, tous TOtu êtes occupé de celte question. EUa 
formait le sujet de TOtre concours de 1 836. Pajrer par une souscription Tolon- 
taire ce qni se perd ta Bumânet inditidnelle» arrachées par l^mportnuM, ««t 

{■] Compte-rendu de 1619 par 14. le docteur Frioi 
(*} H. Prin, rapporteur. 



-,yGoogIe 



PETITE CHaORtVnE. 19) 

■me id^ qui h pr^MnIe natorcllaMiit; tari* en «up|toMnl qve la répartition 
de* leciMin ne lainll rien kdtnrer, qatUe lolpaarnit interdire i unûmple 
particDlicr lo droit de faire l'iimADa à ceai qa^l loi plell? C«Uo aonKrinlion 
■cnût-eUeiuffiiaDte, etMrtODtkeerait'eUeloDgtenipaPSionh rend obligataire, 
c'stt on impôt, c'eilla lue de* p«Dii«> woilaqaellerAngleleiTe te ddbal. Ce 
tant Ik do grandn difficoll^ Tontefoii " 7 * (toelqoe ehofe k fiire ; rniin poor 
Taire qoelqoe ckaca il faut de l'éuerfpe «t «arloot de la penëT^oce. Hoaa se 
cewona d'aj^ieler , anr cet objet , l'attention de l'aoloritri. 

Au reete , lea Tuea de H. Galland toal cellet d'au philanthrope et d'an bon 
citvjen. D a ]e nKrite d'an lèle ardent pour la dettrriction d'une de» grandea 
pliiea qoi affligent la aociétë. 

Stmiiiii^aa dt ta Frmice. — Depiiit qnelqoet annéei , H. te minigtre do Com- 
merce fait ciicnter , aona l'habile direction de U. Il orean de Sonné» , des tra- 
Tant italiatiqMi d'one grande importance. Vooa atet refa celte année dcoi 
TotoHMi de cette utile publication. 

Voira aecretùre toos a rendn nn compte èéitSOi de* Arthhtê italUli^aet 4m 
miiii*tér« du CnamerM {0. Il «'ett attacbé iortont 1 faire retsorlir ce qoi con- 
cerne le département de la Hame. Votu a*ei remarqué avec plaiiîr que pour la 
quantité et la qoalilé du prodiùt liet ciréalea , ponr le nombre et la valear dei 
beMiaui , eorlont de) bétea ï laine , notre département occnpe nu dca premier* 
rat^. Le chiffre auei éleriï de la conaommation de la *iande et du vin dans 
llolériear dci liilea, eit encore nn Indice de* [nxigri* de l'aisance générale. Ce* 
heareui réniltala aont dna i llnfatigable aclrrité de no« concitoyena, k cet m- 
l'rit de pni, d'ordre et d'économie, sana lequel il n'j a paa de prDq)érilé poa- 
■ible. 

Le premier lolomc de la ata&tique de la France contient 1 1 3 tableaux uni* 
qnefnent consacrés 1 faire connaître le lerrilarc el la population. JuKpi'i pré- 
sent , Totre secrétaire n'a pu troutw le temp* néccMaiie ponr étudier avec soin 
cet énorme in-lolio. Q eapAre pouvoir tous en rendre compte dans une de to« 
procbaines Mancea. 

Flobb irfrUTWBTiTAu. UH. Saatlmt aîné, <U Betfy, tiiMtfd, de Mttley tt Ja 
Lambtrfy*. —Va de ces négocianla qui M*ent le délester dis traTani du com- 
merce parle* travaux de l'étude, H. Saobinelalné, votre corretpondani , qui 
travaUle avec Uni de lèle ii compléter notra Flore départementale, tous a adren* 
un Catalogne dea plantes qn^l • lUMncUcmcat décoDreiies dana les eorirona do 
Ilrims, en mettant obl^eaBHient i Totre disporitloa celtes que vona désirerie* 
ajouter 1 voira collection. 

11 7 a joint le catalogue dea photo* trouvée* par H. de BcU^, h R<âms; par 
H. Hénard , i Vasdeiùl ; et par MU. le* comtea de Helle; et de Lamber^e , k 
Cbaluait 

Ob remarque dan* le catalogM de H. lUwtid , «M plaato très eniéwe el 

(i) N. Hanpasamt , rafporteor. 
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trËtraro, quHa troaTée(luiele*lMM*deiB(mbc, àVandeoiL Cette plutle qu'on 
nomme PjiTob-eAlorantAa «e Énaie tièa ratensnt duwlei Pjrinéei et Ut AJpe*^ 
il est tont i fait exlnordiniirt: deU rencanlta' dam notre p^^ 

MU. de MeUej et de Lamber^ , qui s'occapent irec le plni grand lèle de 
tout ceqni regarde la botanique et lliorticiiltiiiejlean études deprédilrclion, 
IraTÙUent de concerta denx ouTTAgea întérenanti . et dont UsTonaont pmnia 
l'enToi prochain : un £ijiu (or ta giographie-botmûiae da tUparttmml da t« 
Marne , et un euai de ttali'if ique horticoU dt l'amniifinniinif d!Ep«nury. 

PsitiniH MM nais. H. J. Garinet. — L'eaaai bialoriqne anr l'art de la printnre 
sur terre pat M. Thérenot , aeciétaire de l'académie de Qermont, a 4té , pour 
M. J. Gaiinet, l'occoùondelongae» et importantes recherchei sur lespiooèdM 
et les vicisûtndos de cet art , une des gloires du inoj«n Ige. Votre n|^M>rtear 
Tona a fait consaltre et lea matières employées , et les nombreni et dî£Bdl«s 
traTani de l'eiécutioit matérielle. Remontant h l'orig^e de la peintme anr verre , 
il l'a niirie dans aea progrti et dans sa décadence, et vous l'a montrée comme 
tons Icsanlrea arts suivant les Ticisaitades des croyances, des mce&n et desimli- 
talions. 

On ne détmit plus anjourdlini, tous a-t'îl dit eu finissant; on cherche ao 
contraire h conserrer , i restaurer , et la peinture sur terre est redeienne vit 
objet d'étndcs. Une nontelle école est onterte i la manoFactuie royale de St- 
mt , et l'avenir ofEre beaoconp d'espérance. 

M. Rbr. Tourbe a» Part-i-Bmton. — H. Remy, médedn i Chfltîllon, Totre 
correspondant , qui ne laisse échapper Bocnne oocadon de tous faire des com- 
municaliuni ntilet , tous a entretenu d'nne décourerte qui n'est pas sans intérM. 
En GrcDsant les fondations du pont raspendu snr la Marne, que l'on construit an 
Port-k-Binson , on a trouvé , i 5 m6(res de profondeur , c'est-1-dire i pm pris 
an niveau du lit de la Marne , et k a mitres 5 cent, de sa rive, une couche d'une 
espice de tombe. Cette couche n'a guire que S à 6 dédmètres d'épaisseur, 
eDe est an miBen d'nne terre argileuse. Cette tonibe, parfaitement combustible, 
B'eit autre chose qne du bùs carbonisé, ou y trouve encore quelques fragments 
de bois rougeltre , qne H. Remy croit £tre de l'oime. 

Comment et i quelle époque cette toorbe a-telle en lîenî c'est ce qui! se- 
rait sans doute difficile de préciser. A peu de distance , on a trouvé des mor- 
ceaux de chêne et des pilotis d'un ancien pont , détruit au couunenoement du 
im* ùbcle fi); ces jôlolis sont parfaitement conservés k l'état de bois. 

H. Remy doit voua faire parvenir quelques échantillons de cette tourbe. 

Vous profiterei de cette circonstance pour féliciter U, Remy de la part qa'U 
a prise k la conservation de la cnriense église de Binson. 

Notice lar l'tMajede Notre-Dame de Veriat, par M. Haapauaat. — Malgré 
te go&t plus rsfnde des étndes lûstoriques , peu de jeunes gens cimnaiueDt bien 
quels étaient, il y a cinquante ans, les établissements pabUcs et les instkutimu do 

(i) Voa I* Chraaifae de Reiini, publiée par U, L. Paria. 
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Icui propre paj» , de leur ville nitalb Les aotUU» KidtmîqnM du dépirt*- 
nent «emblenl aitnfelleineiit sppdéei 1 recaeîHirletionyeiiintiBii'étcigiieDl, 
cl i fiire connaître 1m monament* , les aatiquité), lliùtolre, en nn mot, du 
chaque loealîlé. Votre Kcrétaire a cm quH était couTenable qaï fSll a ce tra- 
vail une part qaelconqne , qoelqne faible qu'elle f&L 

U. J, Garinet, un de TO» membrei , Ton* a la enaéance publique, en iS36, 
nn mémoire [Jàn de Bdence et d^lértt, «or lei élaUiaaeroenti relirai de la 
liBe do CliUoni. On a pnblîd récetnment nne hîatdie de Ste-Hénéhould ; Vi- 
trj, Rom*, Epemaj ont leuntavanlt et leurs hïitorieni: votre lecréiaire bor- 
nen ses recherches ï la eomti dt Vtrtat. C'est de ta paît un ttibat de piété fi- 
liale. 

Déjà il vous a lu one notke mr l'abbaye de Notre-Dame de Vertns. ( Cha- 
noines régnlien de l'ordre de Saint-Auguidn). 

Dans ce prenùer fragment, il vous a très rapidement exposé comment Ver- 
lui, pa^Mi nitiaàeiuU , avait succesiûvement apparteno aux archeréquca de 
Reim» , aux comtes de Champagne , aax roi* de France ; comment devenu la 
dot d'une fille de France (1], ce domaine avait été poMédé par la première 
maiton d'Oriéant , par le* dacs de Bretagne , par les bsroni d'Avangoor, par 
les princes do Roban-Sonlnse , et enfin parle dncde BooriKm. 

11 voot a enauite mtreteua de l'abbije de Notre-Dame , depnb sa fondation 
en 1080, par Tbibanltl**, comtedeCbampagne,JD*qaï la démoUtioD de l'é- 
glise en l8o6. 

Les cbarte* confenée* dan* no* précieuse* archive* départementale* «t le* 
aonvcniradci an(nen*dn paj*, telles sont le* piiodpale* (onrcei où il a poiié. 

H. MiTxan. Tradaetim dt UhUmd.- — 11. Matenie, professenr de rhétorique , 
un de vos membres titulaires , voua a fait hommaged'one traduction dea cAoa- 
lOiu et pomua de Laàaig Chtand. 

A travers ta verâoD li élégante, mais en même temps ti limple et u fidile de 
votre collègue, von* Sfei facilement rsconnu la tODchante et ntdTC ùmplicitd 
du poète allemand. 

H. FiiiLT. TravoMx arehMogiqiOi. — H. Fallly, âupectmr des douane* k 
Cambrai, votre coirespondant , qoi se tme avec le plu grand itle aux recher- 
che* archéolo^qnes , vous a envojé cette année deux notke*. 

I<s première a pour titre ■ tfutlqatt nottt tar U tiamacril4t Grigoùn d» Tomri 
de la bibliotU^ag J« CambroL 

Ce mannscrit du père de notre bïstirire, parait i M. Faïll; être d'une écri- 
ture du vin* nède. Notre ctJlègtie décrit soigneusement le précisai volnme , 
et indique quelles mesures il faudrait prendre pour le restaurer ou an mtÔM 
pour le conserver. 

Le second mémoire est un rapport adressé par H. Failly i II. Letrône , mem- 
bre de llustitnt , professeur d'archéologie. H contient llibtoiiqne de la décon- 

(i)l*aliella,fl]IedaHiiJean, épowe de Jean Galiai, vicomte de HUan. 
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ïorte d'un momuncnt dmidiqne do banta impOTlaniM, tnnivâ h Cambrtï ail 
moi» de id*i dernier, acquit par U. Fdlj, et c^éparlnii la bUiUotbècfae de 
UriUe. 

M. Faillj fut i ce mjet une réflenoa qne je croif detoir contignerfei: 

• n Aurait bien A dËûrer ipic le* conieili générani -votuacnt de» f oadt dertm£a 

• k acquérir lei objeti d'art, Iri monnmenti d'hiatcàre locale (fax tonl Mutent 

■ eipoiéi en lenle daaH Ici département* ; et qû derraient foroter diu ki 
> filles importantes des Mniécs , ob KTiient recueillis les débeia da lenr his> 

• toira , qui ont échappé au temps et ani ré* dntiona • . 

M. PoTtLLon-PiiaaBD. — Le plu* infatigable de TOt correspondants, H. Po- 
Tillon-Piérard tous a adressé cette année troLi nooTeaui manosciîts. 

Lu premier a pour litre : Mimoire mt Céglitt mitropotitaine de N«tre ■ Doêu 
de Reinu, 

Le second ouvrage da 11. Porillon, est nne tiatict Uagraplù^uaMarM. Nito- 
Uu Beiuard, aneim rtUgitM^ béHédûtn é* ta eongri g atllm de St-Ma^. Don 
Bernard, né k R<dios en I7$3, après aToir profasié aiee dietinctitA dan* ntt 
collège de l'iHdra, revint «a seindesa famille, lorsque la rétolalîoft «nt fermé 
ks temples , prit le taUier de l'artisan , et vécot comme *^pMear dn tmail 
de tes mains. Il ensc^na depni* an coUéga d'Epemaj et ii celoi de RetheL 

Le troisième opoicnla de H. Povittan est d'un tont antre genre qne ceux 
qu'il vans a adressés joequ^ci. C'est une oeuvra légire , une pramUrt Uttr* rd- 
moite qne l'auteur adresse k votre société, qalt représente sousI'emUêDM d'us 
dams allégoriqoe. 

Mtntbrei dieidit. — J'd maintenant à vov* entretemr de* membre* qoa h 
mort TOUS a rans, et de ceni qne vonsaves associés k Tostravanx. 

Voua avei perdu H. Tessier, membre honoraire non réôdeot, H. l'abbé 
Brisson, membre honoraire résident, et M. Siret, membre correspondant. 

M. TissiB. — H. TeHier,dojen de l'Académie de* Sciences, et de la Société 
Tojrate d'Agriculture , doyen loiai de votra aociaté , sans aveu» doute , est mort 
le II décembre iSSy, à l'tge de quatre- vin gt-dii-sept an*. C'est 11 une de oei 
vies loDgnes et bien iMnpltes dans llnlérM de là sdence et dn pa ji. H. Tessier 
•ppartenail \ voire société depuis sa fondallon ; mus œ n'est pas k ma voix sans 
retentissement h faire l'éloge du dojen de i'iustitnt. 

H. L'Aaai Bubsoh. — U. Briiaon , cbanMoe titultùre de l'élise cathédrale , et 
ancien principal da collège de Chilons, est décédé le 10 février )838 , k l'âge 
de quatre-vingts ans. La reconnaÏMance que Je d<HS à «n maUrc pldw de bien- 
veiUsnce , (joî depuis , a gmdé mes preaden pas dans la canièTa de l'eusàgno- 
ment , m^mposùt k devràr de vous entretenir da luL M. h Gariuet m'a de- 
vancé dans cette ttche, et Q lira dam cette séance nne ncrtïce Uogra^dqne sor 
H. l'abbé Briwoa. 

H. San.— En voMpwdMrt de M. Kret,ï'ac^mtteeaswe la dette de la re- 
connaissance , car lui atiMi fut ponr moi un maître plan de bonté. 

"H, Sirvt (Chariaa-Josepb- Christophe), nkqnit à Raima, ea 1760; I/ardie* 
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téqna , ■. d« TKlhijTand-Périgard lui fit obtoiir ane boarw «m otrflég* Lonît- 
k-Grand , «à il m di«tiiig;(u bienUJt par le* Irigmpliea clMÛqaw. An nombre 
de M» émilB* , qui mtèrcnt wi aam , était l'axcellent Culel, antenr dea 
PUatM. 

L'amoni de l'étude et le* goAu àmplai de H. Sirel, le porlireiil k te voaer 
k One canUre tnen pénible , Uen ingrate , k la cairiëre de l'eiueîgneinnit. A 
nngt-deoxana, il avait obtenu tes grsdn nniianitaîrei , t'étùt marié et dtût 
■naître de pcniion i M. Siret ■ aucigné pendant cjnqoante «ni. Il a eu kw- 
ccMmnent poaf éUfct.letpkraa.leafilaet let petiti-fib. A la cn4ation de l'ij- 
nirernté, M. Siret eit entré anljcéc comme profettenr de nûème, il fnt depoi* 
profenenr de qoitrifeme , de troiaièine et de rhétoriqne ; enfin centenr. H. Siret 
était tnitont gramnairien , et penonne de nom n'a oublié cet Epitom^ kittarim 
gmca, onTrage clair, élégant, inslmctif , ahJà. Sirtt a» niUr tant dUparalt 
$aprapr» iatiiùté à cetU Jtt mattra étCanti^mti eltutiqaê (i). 

Let lerTicet qoe M. KnI a rendni comme bibliolbécaÏTe , «ont immenaet ; il 
aorganiaé, il a créé la làblîotfa^ae publique de Reim*. Sa TÏciUcMe f nt pmaqne 
•lempte dlnfirmiUi. 11 t'occupa jnaqn'k la fin avec l'ardeur de la jeuneœ de 
tM foncliont de InhUothécaÏTe , et il a quitté doacement la ne où il l'eat li bûm 
acquitté de tooi iM deroîn. 

NomtoMm «ffett. — Vont avet nommé membre titulaire rendent, H. En- 
gine Perrier , qui arait piéaenté i TOtrs concourt de l'année dernitre un mé- 
moire que vont area placé au premier rang, et dont l'antear toui avail para 
joindre k une ima^nattonTÏTe et ardente, un etprit lageet judicieni. Depnit 
qDeTontl'aTCiappetéanmilwndeioatiH. Eugène Perrier a prit à votlravanx 
la part k |dnt aothe. 

Vont avet Dominé membrei correfpondanti If U. CattUn , Andrieui , Che- 
nUon d1Irflta-le-Hanrnpl, let comtei de HeQej et de Lamberlje , detquelt j'ai 
déjk en llnHUMor de loot entretenir. 

MH. ViUerraldeSéticourt, main et propriétaire k Séricoort (Pat-de-Calaii), 
Trocbn, membre dnConteilrajald'Agricoll are, propriétaire kLjon. et Perrol, 
(vofetteur àPbaltbourg, qui, tout li^ Iroit, ont envojé k Totre coucounde 
1837, det mérocùrei diriiogné* auxqueb loni arei accordé dei médaille* 1 

HH. Villiamt et Frérot, membmdnConadl générât, k l'obligeance desqneb 
Tout Mtn dû tûen de* Î<m dei reuteignenienla alikt , et d'intérettante* commu- 
nicalienti 

U. Béranger, rédacteur en chef de rjn^lrùl de Reimt.qnitooa aadretié 
un opntcnle nir l'emploi dei machinet, et qui défend avec ardeur et pertéré- 
nnce ht intérétt de notre département 1 

M.Valenlin, docteur en médeciaekVitrj-le-Françaii, qui toui aiait adrcué 
l'innée dernière de iKMmtUtt eoiuitUratiotu «ur 1m propriàtéë tMrafwo/tf mm dt la 

H. Boulaid , officier au i6* régiment de ligne, dont k mémidn) mr VÀ- 
(■] lndattri*IAv Reimt. 
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gricttUiÊre d» Bat-LaagMtdot , '■ été , «n 1837 , d« U part d« fotre Mcrébdrc , 
l'objet d'oD éloge mérité : 

H. CraisMnt, tnbatïtnt de M. le Procoienr dn Roi prèf le triboiul dnl dn 
département do U Sàoe , dont Toni iTei couronné en i836, an mémoire de 
la plus biole importknce «or le» nuyeni et rëprinur U tagabomiage, et i^ittindr» 
ia mendàiti; 

Enfin, H. Aodoin', utuI natoraliite, membre de l 'Académie dei Science* , 
otprofeMenr «■ Jardin dee Planta, qui TOiuacommaniqaé le r^rolot de ace 
rechercbea nir le» inieetei rongeon de la vigne , et a entretenu a*ec tobs nne 
cotreipoDdaace plane d'intéréL 

Panai» conoooie. BanptatoKeHt miliiairt, — Il me rerte i tooa enlretei^ de 
la paitie 1* pliu intéreaHnte de toi traTaui, dn révoltât de tob dÎTc» con- 

Dani l'état prétest de no* mcenn , le remplacement militaire no uarnt être 
interdit; mai* tell sont lea aboa dn mode actod , qn'îla menacent l'aTenir de 
l'armée. Vooa aTei appelé nir celle qneition les médîtationa des bommei anu» 
de lenr pajt et de llioonenr national 1 votre attente n'a point été trompée. On 
peut dire qae TOtre conconn a été brillant; parmi le» neuf mémoire* qneTOV* 
BTei re(ns, il l'cn eut tronié de tréa remarquable*. 

Aureitte, cette qneatian c*t d'nne tclloimportance, d'une tdle octaoliu, que 
voua u'aTei pa* voulu qu'elle fût étouffée dan* lea borne* d'une aÈcbc analjre ; 
lo rapportem: de votre comnùsaion rendra de ce concoun nn compte pu- 
bUc. 

Je mécontenterai de rappeler que voua avci accordé de* médaille* d'or aot 
■ntenrt du mémoire d° 8 , n° 7 et n° g , et une mention bonorable k l'auteDi 
du n- 5. 

RiprtnUm dm dmiL — La queatîon de la répreaiian du duel n'eat peal-fitre paa 
■tuû poùlire : elle cat d'une plus difficile lolntion, mai» eUe intéreaaa la aociété 
tont entière. 

Von* l'aviet ainu préaenlée : Qaala aenuMt Ut wtytmt {abolir «k Frai^t la 
eoiUamt d» Jatl f 

Ne ttrait-U pat pouibU d* domitr a» duel , abttra^iK» fait* tU »tt tgntiqantett, 
U «araeUre d* dilU et ttn UMimtttrt U jtgematt aux tribaïuua torrtctiotault ? 

QutUtt (enufnl m eat tCaffmatiM, let ptùu* qi^il eonitruirail fappiiqatr à 
Mdélil? 

Votre pregnmme a en dn relentiMement ; voni été* beoreax de* marque» de 
aympatliie qn^vou* ■ value*, (eten particulier de l'approbation de M. le comte 
de ScUon, ce respectable f ondsteur de la aociété de la Paix de Genève , qui von* 
a adressé ce» parole* solennelle* 1 • )'ai béni la Providence qui von* a suggéré 
cette henreuae et sainte pensée ■ ). 

Pour coodamnerle duel, tonte* le* voii sont ananimcs; mais quand il s'a- 
git des moyens de répression , Ici meUlenrs esprits se divisent. Un moment la 
qnetlion a semble, je ne dit pai r^Iae, mais tranchée par un arr£t de U Coar 
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de cuMtîoa ; mrâ déi^, le« plot Tires oppoôtioiu l'éllnetit an lein même de k 
îoelice coDlre l'arTëldela Goni rtfgnlalricc. Notre concodriD'Bdonc rien perdn 
de >on o[ipor(iiDi(& 

Quinze mémoires Yo 119 ont él£ adressés ())■ On devait s'attendre à renconlrcr 
puTtùles coDcnrreuta , qaelqnci apologistei da dneL 11 faat l'aToaer.il est an 
Ige dans la vie, ojl la défense de celte caiise offre quelque sédnctian : on can- 
didat l'a entreprise et l'a traitée aTec qaclqae talent. C'est le mémoirG d° 
portant pour épigra[ihe i Un làthe ne.pêat lire m mari, nifiU, tU pire, cari 
laurait difendrt ni la femmt, ni ta mire, ni ta filU. 

On remarque dans ce mémoire beaucoup d^a^alion , le style est négl: 
mais dénote une grande facilité de la part de l'antenr. Nom no réfuterons 
tou kl pointa de son argumenlation , elle repose sur une base essentiellement 
fansie, raolenr a méconnu ce principe de tonte société t que l'homme ne s'i 
partient pas tout entier*; qu'en se faisant justice Ini-méme , il manqne i ses < 
icnn enien cette société , qnll la- trouble dans son Kaimbnie , la Itse dans se* 
intérêts, et qu'elle a le droit dlnlerrenir, pour empêciier ce désordre. 

Votre commUàon a la avec iutérSt le mémoire n* il, portant celte épigra- 
phe 1 Publia- la ptntie n'Mt pat itulanent un droit , c'est en devoir. 

Dana une diaserlalion empreinte de cbalenr et de contidence , l'auteur a re- 
cherché à nos loi* par lenn lacunes, n'obligeaient pas quelquefois l'homme 
i se venger ]ai-m£me , d û d'jillcurs ce fait ne trouvait pas une excuse dan* 
leur* Gontndicdons ; il croit que ù la justice se complétait , A elle rayait la 
prine de mort de *e« Codes , elle pourrait sans inconséquence frapper le dnel- 
liite de tonte sa rignetir. Q trouve les causes du duel dans les vices de l'éduca- 
tion sociale, il voudrait moins d'instruction, maisplnsdeprindpes moraux. 
Suivant lui , les passions des hommes no sont vicieuses que parce qu'on ne sait 
pas les utiliser, et qu'on les pousse vers une mauvaise direction. Qu'on réforme 
l'éducalion de l'homme , et la duel l'en ira avec toutes les conséquences de sa 
. dégénération 1 

Enfin , ce mémoire indique comme mojea de le déiruin:, la formation d'un 
.tribunal ^>écial qui connaîtrait Ici offenses et jugerait les différends qui tou- 
chent i l'iionnear. Vous avei applandi aut îutendons de l'antear, vons avei 
rendu hommage h ses talents ; mai* coDtraiali de vons renfermer dans les li- 
mites de la question telle que tons l'ariei posée, vous n'avei pu faire davan- 
Ugc. 

Un autre mémoii'c, le n* a, se résume dans cette lipigraplic ;■ Les mesures 

■ que ju propose seraient une 'concession ■( un préjugé qu'il serait à déiiii'r que 

■ l'on pût cxtii^cr, mais qui, dans ce moment, serait plu* fort que les lois qui 

■ l'attaqueraient. directement • Ce* musnrc* seraient l'établissement d'un tiibn- 
nal de point dlionneur, qui suneillcrait et réglementerait le duel. De la mn- 
iiiire dont il* ont traité la queiljoa , ces denz ménuûi'w sa sont placé* hors de 

(i) M. Eugène i'cnier rappoileur. 
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I. Votre commit^Q a 4cMié anuleiii" i, 4f 6< ?• 9> )<>• >> et i3. 
n y ■ de boiUMs chom dint toas mi méniDiEes ; maû prewjiis tons k sont 
iauti entralDer dans dei déTeloppementa inutilet, et ont peu tonché la qoB*- 

Le mémoire n* 8 «W borné k quelque* coDÔdéritioni nir l'étit de la 1^*- 
Utîoa actuelle en matière de dael. L'aateur ayant aigné «on ooTrage • décliné 
tonte prétention ■□ concourt. 11 noas re*te, Hewàetin, i examiner le) u" 3 et 5. 

N* 3. Non oceideê. Ce mémcnrent parfaitement écrit, et se dirtingne par m» 
aperçai moraux. Il l'attache ï renvener le dnel du piédettal lur leqnel on Ton- 
drait le placer. Le dnel eat nne abhorration de* Ion de llionjienr. 

C'eat par aei principei Térilablei qnll tant le combattre. Un )ngeinent qai 
décUrerait le duelliMe traître k llionDenr , anrùt mitant loi nn grand effeL 

L'antenr ponraoit le dnel jiuqne dant l'armée , ob il semble jniqa'ï prêtent 
■'être liclorieuieinent retranché. Pltu qn'nn aotre, pent-éire, le miUlairc a 
horrenr du dnel , mîeni qn'nn antre 3 le trooTe placé pour le décUner, car sa 
lie répond de sa brsToure. Pourquoi donc les ducli sont-îti à fréquenta i Vnr- 
méePC'eit qu'en debort du préjugé elle covrbeia téteiouanne contumeqni le 
luiimpoee. LapâMlîléqalndiqiieraDteDr aérait une amende de Ëooiâ,ooof., 
la priMlion dct en^loia et dea droits driques pour un temps limité ; Ica mêmet 
peines ■[^>lic«blea aui témoins, sauf, pour eux seuls . l'admiasion des ciicona- 
tancet attùnuanteL 

L'auteur n'a pas préTu le cas où le duclliite serait dans nne position telle qoe 
la pénalité ne pourrait pas l'atteindre. Enfin, il vaudrait quedanale cas ob le 
dnel chargé de circonttances aggraTantr* serait acquitté par le jnij, on le re- 
portât toujours ï la juridiction correctio miellé , pour être jugé sous son carac- 
tère de simple délit. 

U nous semble que la légpslitioii s'oppose i cette double procédure. C'est on 
de sei principes qu'un fait traduit derant la cour d'asùsee est entièrement pnigé 
par nu acquittement. 

Maintenant, les motifs qniontdéddélelé^slatenr à proclamer celle indÏTi- 
siUlîlé d un fait criminel, aont-iU applicables au duel ? Poumil-oo sans in- 
couTéoieut pour lui wul demander une dérogation de principe posé? C'estce 
qoe l'antenr derait examiner. 

N* 5. Commenf ant par ces mois : Vn tmtiatent txtigéri lU pkitmttkropie , etc. 

Ce méminre est traité avec ordre et simplicité. L'auteur reclierclie lus fanlee 
qui ont rendu le dnel plus fréquent de nos jours. Lui aussi le* voit daon celte 
considération de tous les pouToin , et il insiste sur la nécesnlé de perfectionner 
llnstmction pubUqne. Il discute la question de juridiction en matittre de dnel, 
et pense que c'est aux tribunaux correctionnels qu'en appartient la connail- 

Quanl k la pénalité, il demande la détention et l'ameodc graduéei et pm- 
portionnées suif ant les cai ; lapriTstion des dnnls ciiiques, desdroits de famille 
pour UD temps limité. En cas de meurtre l'éloignement du meurlrter, dra doua- 
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niif Cl et ÏDtérats jHiur la famîlJc de la partie qui a laccoDtbé , li «lie tàt 
paum. 

Dam l'année où , inÏTint lui anui , le dael aérait facile à dldndrs , on pn- 
ainii l'oficîer par la perle de Km grade , le wddat par llncorporatioii dan* oik 
«onapagnie de diacipUiie. 

Le ménMnieH* i4 poile pour épigraphe i LealioiiMnci lei plus vertoeai.lea 
j^na Hge*, et {'oao dire lea pins fermât elle* plu éclaïré*. ont été d'aiii qae lee 
dnelaiODtvndéaoTdre qm ne lannùt être toléré dani une société bien réglée, 
et qne lei bomicides on les blcasnrea qnila eotralueiit sont de Téritabtea criinei 
qnV importe eiaentielleinent de réprimer. 

Ce ménKure domine toot le coacoors. 

L'auteur dhiw son outrage en trou parties : la partie hiitoriqiK, la partie 
morale et I* partie légale. 

Dana la prenûËre , il a recherché l'oiiginc do dod qnli a Main joaqnli aoi 

Dans la «econde, il regarde le dael comme nne dérogatioD aux lois de la 
oatnre, de la morale et de la lociétâ ; S l'eiamine mnis ces dÏTcrs aspect», et en 
fait ressortir tons Ici TÎcaa et lontet les coQtéqDence». 

Abordant enfin la qaettion légale , il démontre nctoriensement qu'il n'j a 
pas d'iiiiBiîlation possible entre le* dnellîiles et le* meortriêre. Lek lois dmveot 
être l'expression des mœnrs , dnon , leur aciion ert impuissante. Qa'on frappe 
ledi)ellialedani*esBfrectimii,dan**onamoiir-pnq>Te, k la banne heure; mais n 
dan* TOtre Code, vous lui réserrei le* mAnes peine* dont Tons fra{^>ei les crimes 
les plus odîeni, où IrouTerei-voui dea jugea pour appliquer ces peinesT Quri 
sera le publie qui ratifiera la note d'infamie que tous y arex altaebée. Noa 
mceun répugnent à voir un crinte dansl'action de deux homme* qui conMUlent 
1 mettre leur -rie en jeu ; on ne peut «otr qu'on délit dan* ce fait , loraqnll est 
réduit k sa plu* ùmple eipre*KOii. Hais cette définition acceptée ; à qoelle juri- 
diciion le renierra-t-on ? 

Le* délits reisortent dei tiibnnanx correclionnels, Haii doitou , pour celai- 
d, furela mAne exception dont jouissent les délits poUliqoe*, et le* délits de 
kpre*ae?N'a~t-oa pagà craindre l'imputùléen les portant ani cours d'iinscs? 
L'auteur ne le pense pas. Le yarj loi tenible la juridiction- la plus naturelle et 
celle dont la réprcsoon doit être la plus efficace. 

La pénalité qn"il propoae est la détention ^aduéo selon les cas, la anspeniion 
des droits ciiili et politiques, et en outre, sUj a memrlie, la turroîllance et 
l'éloignentent dn meurtrier, et aussi des dommages et intérêt* pour la famille 
de tariclime, à elle est pauTre. 

' L'auteur penae qu'on doit appliquer lei mêmes peine* aux lémiw»; en effet, 
quoi qu'on puisse iUi« en leur f sTeur , tan* témoins , pas de duel possible. 

Hûi ce n'eat point asseï de réprimer le duel , si l'on peut le prévenir. Notre 
légialation est suffisamment armée contre la plupart de* délits ; nuis il e«t des 
«mou la Tengeance n'arrive' pas auci prompteiacnt, où ell« ne bppe p«i 
TOM IT. l3 
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Que l» lirî ipooM rircineiit U qncrsUa de l'oSeiué, 
«lil retten neutre. Aiuh, l'anlenr londr^t que la jwlîce fut plus néTfere pour 
1m (ttaqoe* contre MionnËu et povr lei injorei graves , même cellea qoî «ont 
■drettée* uni poUicitë. Del nÙMmuemcnt* loUdes , beincoap de métbode et 
decUrU, une coimaùsaDce peTfailedn «njel, et ane dktioa tris pore, lonUa 
ce* qnaliUi M troaietit ctaiûee d*i» ce ménKnre. 
Sorlei concluiioiu de yotre conuniiâon, votu «Tei décerna le piis an mémoire 
n* i4i et ■ccordé vaut première mention honorable an mémoire n* 5, et «me 
deoiièine nmition honoiable an mémoire n* 5. 

Dmufaa concoDU. CAcmiiu Dicin«M. — HeBaiinn , le bon entretien des ch»- 
mini Ticinani, et par conséijueiil la facilité, la pocsibititë des commniûca lions, 
et dn transport des prodnili , c'est lï gMor l'agricnltttre nne qncilion vitale. De- 
puis diianspoar stimalerle ttle des admînial râleurs et des administrés, poor 
exdter entre les communes nurales nne louable émulation , tous offrei dans 
chaque canton nne médaille d'enconragciDent i la 



Lt l(n est*enne ï Totre aide. Sons on goat emement ami da pajs , dont toas 
les efforts tendent i augmenter la proqkéiîtâ publique , lelé^ilateur a compris 
qoc la prenufcre condition de tout progrès matériel ou intellectuel , c'était d'a- 
voir des chendna. La loi du a6 mai t836, impose itoutesleecommnnes l'obli- 
gation d'entretenir lenn chcndns communaux, soit avec leora ressources or- 
dinûres, soit an moyen de centimes additionnels et de prestations en natnrs. 
Uaintenant, est-il possible que cetteloi reçcÂTe partont nne esécnlion complète 
et immédiate i évidemment, non. Un grand nombre decommones n'ont p«s 
do revenu ; lortqn'dles ont attcûnt la limite des sacrifices que la loi leur iok- 
)wse, on nepent rien exiger de pins, etcependant ces sacrifices seront le [dns 
souvent inraffisanl* pour le bon entretien des chemins. Dans ce ca* , ponr atr 
tdudre le but, il fint faire on appd snpplémentaire \ la bonne volonté da* 
habitants et au lile des maires ; votu avei maintenu votre concours, mais vons 
en avBi modifié le* condition*. 

Une commune qm fait un bon emploi de ses reienas, dn produit de se* bois, 
de M* préa , de *es lenlea sur le giand^irre , e*t louable sans doute; et elle ne 
searùt en faire nnmeUlenr emploi que de bien entretenir ses chemins. Toote- 
ftns elle ne fait qu'obéir 1 la loi, et k une loi dont l'exécution ne loi est pas 
lùen difficile. Une conunnne qni, désireuse de bonnes voies de communica- 
tion , s'impose des centimes additîonneb et dee prestations en nature, dan* les 
les limite* que la Icn prescrit, ert plu* méritante; elle donne nu bon exemple; 
mab après tout elle ne fait encore qu'exécuter la loi Voua avci voulu plu* en- 
core; vous avei décidé qu'eue médaille d'encouragement ne serait accoidéo 
que ù la eomamne avait été an^là de* ncrifices que 1> loi impose. 

Vous avei encore introduit dans voire programme une autre modification. 
Voos avei toujours trouvé dans l'autorité adDÙniitralive une coopération utile 
et bienveiUuile. U. le préfet , votre préùdent né , approuve chaque année vo- 
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IM programmo, il ordonDe qull MÙlpdiliéet afficliédaotlcg communes, il le 
fait inaérer ■■] recueil de« actes idininùlnlifi. Planeurs foii MU. ks'sans-pri- 
fflla TOUS ont tranuDÎa arec nue grande obligeance les renaeignenKiila les ploi 
pcoprM il éclairer TOtr« jugemenL Aujontd'hni, qne la kn «u créant des agenb- 
TOjen, a mil ce* employés k loor diiposilïon , Toaa n'tTM point bésitd t lear 
demander nue coopération ploscoinplËte.Toasavn exigé det concurrents que 
b demande, avant d'êtra TcmiM i HH. tos commissaires, fat certiSée par 
HM. les aoDs-préfeta. Qaelqaat-nn* de MU. les nuirea n'ont pas semblé bien 
comprendre cette modification ; ils se sont eonicnlés de faire Ug^ûcr leur de- 
mande; TOUS eKigici plni, et tous l'eiigem rigODreiuemeut i l'aTcnir, tous 
Tonliei que la demande fut ctrlifiit. 

UM. TOS commiMaire* dans cbaqne canton an lèle desquels tooi tous plai- 
aei i rendre publiquement bommage, ut dont lous conlinnei k rtelamer le* 
•erricci , ne Terront dans cette menue qne le dëdr bien légitime de mettre los 
décïûons k l'abri de tonte oeasui«. 

Ces explications m'ont pam nécessaires. J'arrtie an réraltat dn conconrs de 
cetle année (i]. Les mesures qne tous aviei prises ont dû diminner le nombre 
des concnrrentt. Six communes seulement se sont présentées. 

Bergires-le«-Tartos et VîUenenTe-lei-Rouf^, canton de Vertus (a) , Bagoonx 
etSaron, canton d'Aoglure (3) ; Uareuil-lePort, canton de Dormans; Saint- 
Souplet , canton de Beine (4]- 

Bergères. — 73a habitants, H. — Uodebî>, maire. 
11 ■embhrait réraller dw états fournis par cette commnnot qno pendant l'an- 
née i838ellearéparé6644 in^lreade cbemîna, et tait exécuter en paTéa neufs 
1^60 mUiet ; ce qui eat tant à fait impoasible. Ces trarani sont cent de plu- 
ôenr* année*. Depniaqninxeani. la i "tf'"1"" *'^" tl»rg>»j«a fati beaucoup poor 
tel chemina, on doit l'en féUcitCT; tous cUe a des rerenua; eBa poMède de* 
boit , nne résotfe, le* matériaux sont k proximité. En iS38 , elle n'a consacré 
à ces réparation* qne soo Iranca sur aearerenna, et un jonr de prettation en 
nature , évalué 700 fnnca. U 7 a loin de Ih aux cinq centimea ^péciaui et aux 
Inùi joamées de traTail indiquées par la loi t d'an autre côté , les travaux de 
i836 ont été en grande partie aScctéi ans réparations des chemins d'eqilrâta' 
tion, et les cbemins vicinaux proprement dits, laissent beancoup à désirer. 
Vous n'avei pas pensé qu'une récompense pût être accordée k la commune de 
BergËres. 

Villciteuve-lËi-Roa%..—i56 habitant — M. ngnerun, maii«, 
La petite commune de VUlenenve-tèi-RoDffy est ûtuée sur an terrain mare' 

(1) Conmiisairot, MH, Lamairesse, Garioel pire, Delacioii, Gajot, Garcbeén, 
Maapissant,Caqi]ot, rapporteur, 
(a) Commissaire, H. Aubrict. 

(3) Commistaire, U. Thlennot. 

(4) Commlitatre , M. Bonnevie. 
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cBgcox , «t èommonique tiif diffidlemeot por le mitiTaii lemp» atcg le» com- 
muaes toùioei. Elle a fait coite année lot plai lontblet cfforb pour sorllr de 
ce ficheox éUt de cboMi. Sur les cinq priocipaai chcmini elle ■ établi dca pa- 
Téi neuf» sur une longueur de 634 m&lrei. Lei pierres ont élé achetées par uns 
aUocaUon de i5G h. Ba c. nir les fond» commonant ; mai» le chtrroi, dcpoû 
la montagne de Vertns, et loua les autres traTanx ont élé eié<itté« par le* ha> 
bilanle , an mojen de ût journée* de prestation en natnre; par coméquent , 
tnns journée» de pins que le maximum donné par la loi. Ce» six jonmées aont 
évaluées à goo fr. Voos iniitei les habitant» de VilleneuTe k continuer un oa- 
vragc à bien commencé ; toos faites on appel k leur penéTérance et au lële de 
M. Vigneron, leur maire. 

Vous aTCi décerné k la commune de I^Ueneuve-léi'Ronffj une médaille d'en- 
conragcment. - 

Canton dtAxgUrt. 
CoDunnne de Bagneni. — 736 habitants. — M. Hétajcr, maire. 

Noui devons d'abord dire , k la louange de M. le maire et des habitant» de 
Bagneui , Ijn^ rËgne entre cm tous la pins complète harmonie , et qu'il» sont 
pleins de bonne Yolonté poor tout ce qui peut contribuer au bien de leur pays. 
Les travaux qu^ ont eiécatéa cette anni^c en sont déjà une preuve. 

Les habitants de Bagiieux n'ont point élé au-dulii des prescriptions delà loi, 
mais ils n'ont point hésité à s'imposer trois centimes spéciaux et trois journées 
de prestation en natnre. Us ont ainsi réparé 5,46 1 mètres de chemin. Vous avei 
remarqué toutefois , qne cet traTBui ne présentent pas de graudes difficultés : 
il» consistent en remblais sans encaîssemeat ni redressement. Le» matériaat 
employés «ont la grëre et le sable , qni se trouvent sur les lieux. EnGn , cette 
commune a beaucoup k faire encore pour que ses chemin» se trouvent en bon 
étal d'entretien. Elleett dans une bonne voie , qu'elle poursuive , qu'elle redou- 
ble d'eObrta ; maïs aujourd'hui elle a dH céder Je pas k la commune de Saron , 
dont les efforts plus éner^qne» encore sont depuis plus longtemp» coutînnés. 

Vous avei accordé k la commune de Bagneni une mention honorable. 
Saron. — 5 15 babilanls. — M. Durcau , maire. 

"En i835 vous avei accordé une mention honorable ii la commune de Saron. 
Dppuis cette époque , grâce aux bons soins du maire , H. Duroau , le lèle Af-, 
cette commune ne s'est pas ralenti, et ses chemin» se trouvent dan» on parfait 
élat d'entretien. 

Celte année les travaui ont i\i très eonsidérablcs. Ils comprennent une lon- 
gueur de-prbs de l^.lMO métrés en grande partie remblayés ou caillonx, qui, i 
la vérité , se Iroavent k prodmiLé. Ces travaux estimés k 1778 fr. 85 c, ont été 
exécutés an moyen do prestations qni ont compris 4o5 journée» dliommes, 173 
journées de chevanx et i3i journées de charrettes, de 34o fr. résultant de 5 
cenlime* extraordinaires au principal de» quatre contribntîon» directes, et do 
iSofr. porté* an budget. La commnnede Saron a donc atteint le m 
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âiqui par U loi poni' la contîniM (ritriOK)iuair«i, elle l'a di'-jiaué pour le* jour- 
née* de preitition. 

Voni iTei décerna k U commnae de Saron tine médaiUc d'une oaragemcnl. 

Canton de Dormam, 

UareD3-«ur-Ic*Port. — ioo4 babilanl*. — H. Foomier, maire. 

La comiuDDC de Marcuil-le-Porl a ci<Jcul£ dlmporlants triTaui, an nombre 
dctqoels TOmatei surtont remarquiiun empierrement àncuf deySo métro de 
long snr le cbemia dil de la Terre dei MotIm. Ce* dilTtïi^als travaiix noat éra- 
laés k 5,gS4 franc» ; il* oui i-lé cDeclués au moyen de troit joaruéea de presta- 
tion* el de* rerenuB communaui:. Celle rummane nt digae d'ùlogea, tous vonit 
plaiaeiï le proclamer; toalefo», elle eet populeuse, elle a des revcniiB, elle n'a 
point CD i nlmpoier eitraordinairement ; elle n'a pae dépassa , pour lea presta- 
tion* en nalure, les indicilions de la loi ; ainsi, elle n'a pas rempli toutes le« 
conditions prescrites par votre programme pour qu'une médaille soit accordée. 

T(NU arei décerné b li commanc de Harenil-le-Port une mentioa hoitorablc. 

Canton de Beîne. 

Stdnt-Souplel. — GiSbabîlants. — H. Gcrbaiu, nuire. 

La commune de Saint-Souplet a un grand nombre do chemina Ttcinanx , 
dont k développement ne présente pas moins de 35,ooo mètres de longueur. 
En consacrant annnellementi laréparadon de ces chemina les pretlaliona fiiém 
par la loi , le* habitants de Saint-Sonplet aont venus à bout de mettre tous leurs 
chemins dans un bon état d'entretien. Cela ne suffisait pas: la commune de St- 
Sonplet est ùtuée dans nn fond , sur le bord de la liriËrc de Pj; les rues , point 
de départ nécessaire de tons k« chemins vicinaui n'étaient point pavées , et te 
trouvaient presque toujours impraticable*. Eu janvier 1837 la commnae obtint 
l'aulorisaUon de *1mpo«er extra ordînairemcat pour cet objet pendant cinq ans, 
nue somme annnelle de a4S franc*. La totatae était bien faible ; lea travaux au- 
raient été d'une longueur interminable. M. Gerbaui , membre du conseil d'ar- 
rcndissement , mûre de cette commune, a acheté pour 1673 fr. de cailloux , 
dont il a fait l'avance. Les habitant* l'ont *econdé avec empressement ; il* ont 
charrié la grève et les cailloux , et ont exécuté eai-mtates les lerrasscmonts , 
déblais et remblais. Quant an pavage an marteau, il a été exécuté par les gens 
de l'art. Se cette manière une superficie de i537 mètres carrés a été cxécntée 
en quarante jonn. Lea cailloux provenaient de l'aqueduc romain, éloigné de 
Saint-Sonplet d'un mjriamètrc. 

Ce* fait* ont été certifié* et par M. Bonnevic, votre commissaire, et par 
H. le *aa*-préfet deKeimi, qui a donné à M. le maire do Saint-Sonplet l'atlet- 
tatimi la plo* favorable. 

Vous aiei accordé k la commune de Saint-Sonplet une médaille d'encoura- 
gement. 

Taoïuna coRcocu. S'.atUtitfiu. — Vous oBm chaque année une médaille 
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d'encourtgemenl à l'antenr de U mcillcare slalûlîqne d'an canb» do dépar- 
tcmeat de la Harnc. 

Fluiicun fob déjà tou» btci eu b tignater i t'estiI^e de vos concilojnu de« 
IkommcB laborieux et déùuLércseÙB qui w sont lÏTré ï ccllf- lâche ingrate et dif- 
ficile. Cette tanie encore rolrc appel a élÈ euleodu ; tou« avei refn la ilalî*- 
tiqae du canton de Beiue, arrondissement de Reims (i). L'auteur s'est confurmii 
au programme que tous avei ti'aci', il l'a rempli ciaclcmeut; des chapilm 
particuliers sont consacrés à la topographie , i la population , à l'admiaUtra- 
tion , i l'agriculture , au commerce et i llnduslrie. On j ti-ouTc tnr tous ces 
objets, de nombreux détails qui sont résumés dans sept tableaux, oà •ontmîsct 
en regard les dii-neuf eommnnes du canton. 

Chaque commune a cnguile son article particulier qnî comprend ce qui n'a 
pn tronver place dans les considéradont gL^néraks. Un rapprochement curieux. 
c'est celui des documents fournis on 1773. à l'intendant de la provmce de 
Champagne , arec ceux qui sont produits eu i838. Il en résulte entre antre* 
choses, que l'on i^tiie aujourd'hui dans ce canloD, 11,000 hectares de pl«s, 
c'est-i-dirc , 39,000 au lien de 18,000. 

On pourrait reprocher il l'anleurdetîncorrectiatu de style, quelque» étjmo- 
)o^( hasardées , des inductions prétdpilée* , des chl&es trop précH pour être 
tonjoiu* bien exacts. Mais aprte tont, il est certain que U aocdété n'a pas en- 
core cooTonné de ttatîttiqoe toieax faîte ni plus complète. 

Voiu aTei accordé k l'anleur (a) une médaille d'encouragement de première 

QcATiiiuE coNcouu. fatcint. M, Btondioi — Tous les ans vons offrci une 
médaille d'encouragcmeot k la personne qui se livre avec le plus de tb]c i la 
pratique delà laccine (3). CesdemlËres années, personne n'a répondni votre 
appel. H. Blondiot, chirurgien à Orbais, se présente aujourd'hui. Les certifi- 
cats produits par M. Bloadiot, constatent qull s'est lirré depuis longtemps 
avec le plus grand ttlc et le plus louable désintéressement k la pratique de la 
Tacclue ; et déjà n a obtenu du gouTernemcut une médaille d'enconragemenL 
Quoique tontes le» formaBtéi prescrites par »otre pn^ammc n'aient pas été 
rigonrenscment remplies dans les pièces que vons a adressées M. Blondiot, you* 
avez pensé que la médaille devait lui être accordée. 

En effet , Messieurs , dans les circouilances actuelles, le lèle des Taccinaleora 
a besoin d'être ranimé. Le doute s'élfeve sur l'efficacité de cette opération , effi- 
cacité regardée comme incontestable Uja quelques années. Dans le* dernières 
l'pidémies de variole , plasïenr» fudividus vaccinés ont été altcinb. Tontefcôsils 
ont été aSectéi légtremenl. Ainsi, û laraccine ne préserve pas, eUe modifie, 
elle atténue cocndérablemcnt le mal , et rend encore de grands services. 

(1) Rapporteur, M. i. Garluet. 

{■>) M. CLaicIIu, Béomûlrc déllnulatcur dacadutre,menbic corre^oodanl. 

(:<) M. Salle, rsi-iwlcur. 
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On a obwné qn'eo rcnraceinant dei indifidoi <td}Ji vacciné» , In boatotu le 
d^eloppnenL On en > conctn que llnflomce Mcdttale te perdaU STee le 
temps , et qui] fallait rOTacciner aprti m certain nombre d'annéei. De boni 
esprits penwnt encoK qne le tacein a perda de sa pniasancc en le diisénùnant, 
et qu'il BeraîtboD de retourner au eowpax. Dam tons les cas, loin d'abtndgn- 
nerle Tacein comme inutile, il fant redonbler de itle, cberclier dn Taccin 
primitif devenu fort rare , racriner une seconde fois après nne période de hmt 
i dix ani, et anrtont aprts lea vaecinations, bien s'assurer dn dJTeloppement 
et de la bonne Dalnro des boutons. 

Quoiqu'on en ait dit , la vaccine n'est point négligée dans le département 
de la Marne. Ce sont les renseignements atatîsliqaes qui sont faux. Les listes 
fonniM à l'antorilé sont prwqne toutas e«gérée«; et celles qni sont vraies, le 
plus souvent ne sont pas eatoyéea, parce qu'elles seraient mises eu parallUe 
•rec les premièief. C'est la mfime nùioa qui tous prite de concurrents depuis 
quelques années , mais un grand nombre de laccinations n'en sont pas moins 
pratiquées. 

CraQdÈKi concoDis. Bcolet d^agrUatlare. — Vous Ctes containcos que l'ensei- 
gnement de l'agriculture applicable aux localités, doit faire partie de llnstnic- 
tioD donnée aux enfaots des campagnes , mais tous penses d'un autre côté qoe 
cet enseignement ne saurait être donné aiec proSt ï des élËves trop jeuoes , ni 
aamiliend'uneclassenombreusedepetitsenfinls. En coBtéqaence , TonsiTCi 
annoncé l'année demitre que voua décemeriei une médaille d'encouragement 
ï celui des instituteurs du département qui, avec l'autorisation de l'autorité 
compétente, aurait ouvert une classe d'adultes, dans laquelle des notions 
d'agriculture applicable i la localité, auraient été enseignées avec le plus de 
succès. 

Aucun coDcnrretil ne s'est présenté. La publicité donnée à votre programme 
a peul-Ctrc été tardive et incomplète. Vous aimei ï croire qu'une autre année 
TOUS lerei plus heureux, et que plusieurs instituteurs répondront ï votre appel. 

Poretlaùttt itE»ttnuijr. — Vous prenez loujoars un vif intérêt i toutes lei nou- 
velles industries qui peuvent augmenter la prospérité dn pays. La manufacture 
de porcelaines établie à Estemaj depuis quelques années , méritait de fixer vo- 
tre attention. H. J. Garinet, un de vos membres, s'est offert pour aller viùlei; 
cet établisMment. HM. Frérot, membre du conseil général. Pinard -Sjmplon, 
négociant, et Canard, jnge de paix du canton , ont eu l'obligeance do se joindre 
Il lui, accompagnés de M. P<ùnier, président dn Comité des actionnaires, ils 
se sont rendus à ]« fabrique U, ils se sont livré k une sorte d'enquête, oii 
votle rapporteur e puisé les documents nombreux quH vous a communiqués. 

Tous les bâtiments sont uonvellement construila. Le feu a été mia an fonr 
pour la première fois le ig février i835. Depuis cette É[v>que, on fait cbaqae 
semaine nne fonméo qui donne de ti'«iije;i( mi'ffepitceedc porcelaine de tonte 
dimension. 
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Chique fournée eoiuoiiiiiui 6S «tèret de boù blanc , lire de* l<H:iU loiiinn. 

Le» fraû d'achat et de tramport do ki(diii qu'oa est obligé de faire «euir de 
Limoge*, se trooTe compemaé par b bonne qualité de l'arple employé pour Jm 
garetUi. On donne ce nom «lu TasM de lerre qui conlienocnt le* pitcea d« 
porcelaine qa'on empile dana le fonr. 

La fabrique occnpe acltiellement A de* tranni Iti» Tarie* : cpiatie-Tingl-iept 
bommcfl, IreiM femme* cl lingt^aîi enfanta, le Ralaîre des bomme* Tarie do ■ 
■ 4 fr. par jour ; celui de* (eauncB de i fr. i i fr. 5a, Le* cnfsnia gagnent 60 c. 
leitDO mojen. On fabrique i Eitemif de* EerTÏces complet* de table , et en 
outre toute aorte d'objet* de fantaîtie. 

Let |àtce* eu blanc pa*«eut directement de la manufacture dan* Je* main* 
des coniommatenr*. Le* pitce* de*tkiée* ans dé«on et i la dmire sont expé- 
diées à Sraanne, où se trouTCnt de lastes ateliers de peintres et de dorenrs. 
Là ansai des femmca eldci enfants sont occupés aux menus traTaux, quarante 
personne* tout occopée* k la peintnre et à la dorure. Ce qui port« i earin» 
crut loiiantc-dii personnes le nombre de* IraTaillcnr*. Ton* le* onmen toat 
mliotenaut tiré* du pays , même ceni qui s'occupent de* traTaoi les plus déli- 
cats , et dont le >d>ire est le plus éleré. 

Le prix modéré et surtout la lolidité de* porcelaine* d'Eitemaj leur aisnre 
un débouché facile , surtout dans les établi**emcnti public* de la capitale. 

Lo public peatjogercommeTousd'aprte teaobjetteipotétdela forme et de 
k beauté des produit* de la fabrique d'Gsteniay. Von* regrettez seulement 
qu'on n'ait point cnTojé de porcelaine blanche et commnne. 

Vous n'avei point béuté 11 accorder au propriétaire et fondateur de la fabri- 
que d'Eitemay , la première de tos rfrompcnaes, une m^aîU» d'or. 

Sunifan CoHconu. Cariant de paillt tie Ckaintry. — MM. Sary , Cayen et com- 
pagnie, propriétairos delà papeterie de Chaintiy, canton de Yerlo*, arron- 
dissement de Chllon*, ont ajouté aux produits de leur usine la fabrication de* 
carions de paille. Les cartons qui vous avaient élé ndressé* il y a quelques moi* 
par H. le Préfet , «on* paraissaient ne rien laiaser ï dénrcr , mai* les écbantil- 
loni que Tons aTei refus récemment, sont encore d'one qualité bien iupérieure. 
Cette nonrelle industrie partit deruir amener dan* le commerce du carton une 
rérolntion complète. On fabrique à Chaiotiy de* carton* de tonte dîmension, 
depuis 3j4 de millimilre Jiuqn'à i5 millimétrés d'épaisseur. U* lont d'un poli 
remarquable , d'un grain fin , se coupent saut déchirures , Mmt plus durs qu<H- 
que plus élastiques que le bcns. On assnre que , grice aux matières qui entrent 
dans »• composition et aux réactifs chimique* qne l'on emploie, ils ne sont pa* 
■o*cepllbles de s'amollir par l'humidité , ni d'être rongés par les insecte*. Ce 
qnll j a de certain, c'est que ces nouTcaui produits remplacent iTec aiantage 
le carton de chiffon dans toute* les drconstances oh on l'employait , et qnlU 
serrent encore lune fonle d'usages nouTetui. Un carton de 7 millimètres, re* 
couTcrt d'asphalte, forme, pour les maisons, des couverture* imperméables, 
d'une légtrcté eitrémc, et d'une suffisante lotidilé. On s'en sert au**! pourUm- 
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fcrîuer les «ppartemenli. Lci cirtoiude i5 mi!limitre* font de* malles duioi- 
tnrci d'une extrËme BoUdild. On en expédie nne trtt grinile qnanlité & Ljod et 
dans d'anlret TÎIIet de fabrique, ponr recevfw les dcuini dn cbilea. Ces emplois 
ponrriîent Être variés k l^Bni , rosis comme la fabrication ne parait pas snfiîre 
ani demandes, on se borne i produire ce qui se place le pins avanlagensement. 
Hais ce qnî a assoré tout «nuitôt le succts des carton) de Ckainirf , t'est le boa 
marché. 5o kilugr. de carton ordinaire te tenddeut k Parii s6 fr ; 5o kilogr. 
de carton de paille se Tendant 18 francs. 

L'usine dcCbaintrf emploie dans ce moment qnimnte ouTrieri, et consomme 
ànnnenement 100,000 bottes cle paille faTinne, orge, seigle on froment J, c'est-à- 
dire 1,000,000 kilogrammes. Lorsque les conilmclions aniqaelles on travaille 
seront acbevées, clic cmpkûera soixante onnien, el consommera i5o,ooo 
bottes de paille. 

L'élablïuement dans noire pays d'une fabrication *dsù importante, devait 
Gieriotre attention. VoataTcinominénnecommisdon chargée de litiler cette 
mine, et recueillir snr celle industrie nouvelle tous ks reosrignemcnts nikes- 
»iret. 

C'est snr le rapport de voire comuiiaîon qae vons atn i l'unanimité ac- 
coidénnemédailled'grdelavaknrde loof. IHM. SaTyetCajeD.propriétabea 
et dîrectenri de la fabrique de cartoni de paille de Chaintry. 

tiomieUe pompe à incendU dt M. CailUx. — M. CaJUet, fondeur- pompier à 
Cbâlons , a soumis ï votre examen une pompe k incendie de son invention (1). 

Cette pompe est ï la fois aspirante et foulante. Elle se compose d'un corps de 
pompe en cuivre , d'un pbton avec tîge et soupape* , et d'un réservoir i air. Le 
tuyau d'aspiration sv termine par uue boule de enivre perct^edetron*, dîipoeée 
de manière qu'elle pui«H être jetée dans on pnita, dau« nue ririfa^, dans nn 
cnvean , dan* le ruisiean même de la rue , en retenant l'eau par va bitard, taa» 
que le tujan puisse s'engorger, k U partie inférieure du réservoirsontdeni ou- 
vertures auiquelles peuvent s'adapter les bojani de tonles les pompes i inceU' 
dfe du déparlemeul. 

TonI cet appareil est monté d'une manitre simple, élégante, ÎDgéaieniteel so- 
lide. Le corps de pompe eil placé snr nn train en bois , et peut être conduit 
partuat où le besoin l'exige par des hommes ou par nn cheval. Dis qu'on veut 
mettre la machine en action, quatre [ueds repliés eu deMOU* viennent supporter 
le brancard. Les roues l'éltvent alors il un décimètre de terre j elles sont fixée* 
i la fnsée, on j attache deux manivelle* , et changeant enlitrement dedcstina- 
ti<Hi , elles servent de volant et de balancier il la pompe , cette application da 
la force est trt* beurenae. Ce mouvement drcnlaire est facile, peu fatigant, 
et s'accélère avce nue extrtme rapidité. Par suite de la ra[ndité de la course dn 
pbton , une forte pression est exercée sur le Tétervoir i air i de Ui , la contînnitd 
et la régularité dn jet de l'eau tancée. 

(1} U. Salle , rapporteur. 
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DeaibonuaMpeaniit faire jouer cette pompe; noiiU en f>nt quahe pour 
qa'dle développe tonte m puinance. Alan elle upirc et lance loa liliei par 
nûonte. Comme pompe uplrante, elle fonnùt ï nue pompe i înccodie ordi- 
Daire loatl'ena que celle-ci peut consommer; comme pompe aspiraote et fon- 
lante, elle lance l'eao i une distance boriiontale de Sopiedt , et !i une haatenr 
qui d^paue celle de no* maisim* le« plu* életée*. Sa force de projection 
est infi^rienre d'un ))8* environ à celle d« la pompe ordioaire , maii elle 
est plu» r^golltre. La pompe ordinaire demande pour Être manœuvrèo huit 
homme! qui cont bienlflt épniséa de falîguc ; la pompe de M. Caillez n'en Teut 
que quatre, quifatjgaeat bien moioij et comme l'aapîration exige anmoinala 
moitié de la force , on peut dire que l'eau est projetiio par le quart icnlement 
de la force emplojùc dan» l'ancien syaltme. 

Celle pompe , iafiniment ploi légère que l'ancienDe, et mirïnaTolnmîoeiite, 
pénétrera plu* facilement daiu lei bdi£cei înceBdié*. 

Cette maclÙDe peut encore serrir k de* épuiaemenli , et avec quelques modi< 
fiealtoiu, à de* arroiemeuti de toute espËco. 

H. Cailki f ons a auiù présenté nue pompe k simple effet, également aapirinle 
et foulante. Elle difEbre peu de la première et sert aux même* mage*. Deu 
homme* «uffiseut et Bu>del& poar la faire jouer; mai* elle lance mmns d'eau et 
la lance moins loin. 

H. Caillea lÏTrera au commerce sa pompe toute montée aTec les acceitoires 
pour 1,000 fr., et sa pompe & simple effet pour 800 fr. La pompe actuelle à 
incendie qui n'ect que foulante co&te io5d fr. 

La pompe de M. Caillci tous a paru ingénieuse , bien exécutée et propre i 
Tendre de grands «oriices. Vous avei décerné ï son auteur une médaille d'or de 

M. Smon. Eduealion de» abtUU*. — Metùeurs, l'année dernière M. Hasson, 
de Fleurj-la-ltiTi(re , et M. Simon , de Champfleuiy, tous avaient fait coonattre 
un procédé pour découTrlr la propriété d'un essaim échappé an dehors. Ce pro- 
cédé, malgré sa ûmplicité, méritait de fixer Totrc attention par l'ulilllé du 
réaullat. Les expériences faîtes en présence de M. Bonnart , votre correspon- 
dant, aiaient élé contrariées par le mauvais temps , et laissaient quelque chose 
i déùrer. Cette année, de nouicllcs eipéricDCCs dûment constatées ont tié faites 
à Villers-Allcrand , i Fleuiy-la-lUviËTe et ici même sous les jeux de vos com- 
missaires. 11 ne saurait plus rester de doute : le procédé de MU. Masson et Si- 
mon peut faire connaître quel est le propriétaire d'un essaim perdu. D'un autre 
côté, Tos commissaires sciant assuré auprts d'éleveurs recommandables , que 
ce procédé est aacieunemcnt connu ; il est même consigné dans quelques ou- 
vrages qui traitent de ces matières; sll n'est pas plus riïpandn, c'est sans doute 
que les occasions manquent pour le mettre en pratique. 

Dans cet état de choses , vous ne pouviei que féliciter UU. Masson et Kmon 
de leni lÈle pour la propagation d'nn procédé utile. 
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(l)Leirclalii>iuqDe tons «Tel enei dans cette circoiutance iiec H. Simon, 
ontmUen fridence \e» titzti bien plut rieli qu'il arait ï toi encoaragemenlt. 
M. Simon est ua homma dont la niodeitie égala le boa *cni et l'babilcté. □ a 
bérilé de aeg pèrei pour la conduite des abeilles , dei praliqDei excellentes qu'il 
léguen à sa enfants aprtaleiaToir beaucoup améliorées par la pra^quela plus 
indicieuie. 

U. Simon est propriétaire d'un millier do mcbes. réparties dans dix com- 
mune* de l'arrondissement de Beims. C'est là son unique ïndnatric , industrie 
héréditaire dîna la famille. Le* pntdmtsqD'ïl en are aesontpas HUt importance, 
mais ils MUl fmita de sei toînt , de m* travaux conlinaelt, et ansûde la supé- 
riorité de ses procédés. 

Le so jnin dernier , TOtre comndsdui a ya H. Simon opérer sons ses jvnt 
atec une métbodc bien plu* bardie et bien plus sûre , que celle qalndiqoe RoM 
lui-même. Elle a tu M. Simonet son jeune fils, la main et le-risage nus, aller 
chereber la rrine an milien d'une mche trt-s peuplée, retirer Icun mains couvertes 
d'abrille* comme d'an gant , faire le triage de ces insectes, et les tranrraser par 
poignées, et cela tout en donnant les eiplicalions demandées par tos commit- 
•aires étonnés , mai* rastnrét par la sécnrité des manipnlalenrs. 

Si je n'élaî* renfermé dans les bornes étroite* de ce rapport, je tous rappel- 
lerais que H. Simon a exposé avec détail , précision et méthode , comment U 
produit des etgaimt artifidels qn^ commence d6s le mob d'anïl , commentai 
reconnaît I<i rtint* bourdon, et lesntilei applicatïoiu qull relire de cette con- 
naisunce , comment il garantit set mcbet da ta leignt i* la cire , comment il 
augmente la production da miel en dinûnnant celle de la cire ; je tous rappel- 
lerai eu nn mot ces procédés nombreux qull exposait k tos commissaire* avec 
aniant de simplicité qne de Inddité. 

Von* are* décerné à U. Simon nne méddlle d'encouragement de première 



H. BinsT. Sarptttt'tieattar. — U. Baudj , tous avait soumit dès l'année der- 
nitre une terpetle-aécalenr, propre ilc taïUe de la vigne. Cet instrument vont 
atait semblé ingénieux, maiavoiu aviei demandé qu'on j introduisit quelque* 
amâionlion* , et qne lo* résultait qu'on promettait fnuent obtenus et consta- 
té*. H. Baud; vous a présenté cette année nn nouveau modèle de lerpctlc-sé- 
calenr, il y a introduit les pcrfeclionnemenls que la société avait demaodé*. 
Cinquante vicierons de Damery , Venteuil , Fleurf-la-RîvîÈre et Cumiérea , dé- 
clarent dan* une pièce antbenliquo , avfôr employé avec anccèt pour la taille 
de la vigne la teipett»4écatear, etU proem, disent-ils, oeee fatUiti tt pUu d* 
pTûmptitiul» ane tatUa timneffe; tlU ditptnte dt pMOgt itim doigtier , et ptrmtt 
dam ta Umpt rigoarta* il tmilUr mit dit gtatU, 

(i) U. Dagoney, rappoilenr. 
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M. Bonnart, toIk conMpondaot iiDaioerj, Totu a fait de ton cdtÉaa rap- 
port trèi fiTorable. Vons tooi ëIm rcnda i Vuuaoîmilé de co Umoigoag». 

LldiScde joindre sa »£catcur la serpette darigneroactt une très bonne idée. 
H. Baady ne l'a pas eu le premier; dcpubloDgtcmp» uoa»raiODR vue r^aljijo. 
Toulerois M. Baudy qni peut l'aToir tronTÉe du son côté, a eerUioBinent per- 
fcctioonii cette înTcntion , il s'en est occupù avec perai^véraiice , il l'a fait adop- 
ter à na grand nombre de Tigncrons, il a rendu serricc i l'agricullure. Haiictt 
inilmment utile ne >e propagera rapidement que lorsque lu prix en aura ÊUi 
baiué. DiauDoer le prix de cet outil , j introduire encore quelques amiliora- 
tîons. tel doit Être le but que doivent se proposer M. Baudj et les couteliers qull 

Voua aTci accordé i M. Baudj une médaille d'encouragement de seconde 

A cette occasion , nous adresserons de siocâre* remercicmen» k M. Boanart 
pour l'eiactitudc et le xèleaTec lesquels il a recueilli, elil a transoùs les docn- 
mcnls qui étaient ul3es pour éclairer TOlre jugemeiit , sût dans celle afbire , 
soit dans celle de U. Simon. 

Telest, McHicursIe «ammaire de vos travanide l'anuée. Noire moiawan'a 
pas été alérile. Pulssc-t-cUe derenjr plus abondaule encore 1 car nous ne ttcaàl- 
Ions que pour semer. 

Nous célébrons aujourd'hui notre quarantième aaniTenaire(t). Depuis Irenle- 
liuit ans, le mSme magistrat, le pire de ce département, préside cette fâlede 
famille, K'jr a-t-il pas dans cette double circonstance quelque chose qui doit 
nous inspirer une bien douce satisfaction î J'y vois d'une part la preuve du bon 
esprit qui anime le paja. Mais d'un autre c6lé , à tous «le» resté» unis t une 
époque d Isolement, si an milieu de tant de changement», votre iuslilnlion n'a 
leçu aucune atteinte , c'est sans doute que tous n'aiet pas oublié toItc derôe , 
c'est que tous aTei songé i t'uliliti publique. 



PoLica coaBicTiomxLLB. — Ton» nos lecteurs ont appris au moins par oui-dire 
le d<^p]orab1e procès intenté par HH. Werlé, Saturnin Irroj , négocianls, Pln- 
met-FolUart, directeur du comptoir d'escompte, Lccointre, préndent du tri- 
bunal do Commeice , Walbaum , l'un de meneur» les adjtunt» au maire de U 
>ille de Reinu, Poosinet , juge an tribunal cinl, Chopin, aToué, Cartcrd, no- 
taire, et EugËne Gosae , rédacteur en chef du JoKma' de Remu , contre M. Hou- 
leau-Muiron, membre de la Chambre des Députés, et M. Cfasries Béranger, 
rédacteur en chef de VIndiatrUi. — Le nom et la Kante poddon sociale des de- 
mandeur», b nature de la plainte, le caractère etk titre du principal défensenr, 
»ulfisaient déjà pour exciter ta plus haut degré la cnrioùté publique, que devait 
pourtantBccrotlreleuomelletakntdcormudea deux avocats chargé* des plaî- 

(i) La société a été fondée le iSaobt 1798. (1" fructidor an vu}. 
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doimei. Bien <|n'«ioe décUntion condliatrii^e loit Ttnuc k tempi arrêter le jo- 
gemeDtdntribanal, l'attente pnbliqaen'apuélécompktciiieDt déçue. — Leskûs 
de leptembre, maïa bien pins encore notre élo^ement naturel pcnT toute eipTM- 
«ion qoi tendrait ï perpétuer Dne d^lorablc Inlte dont noDï Tondrions voir 
jusqo'in Borreair éldnl , aontinterdUent do rendre compte des débati. — Nom 
nous bomernnB k dire qoeU. JalciFaTrca porté la parole pour Ici plaignauti ; 
M parole inciÙTe etipiritucllo, u toîi ironique etgriTC à la foii, ont, i pluaienn 
repriw*. excité l'admiration et des applaudiaiements i peine compriméa par 
U. h Préiident. — H. Gbarlei Bér«nger a pris la parole ponr sa propre défense, 
et M. Odillon-BaTTot , ponr celle de M. Hontcau. U est inutile de dire arec qacl 
talent et <]ueUe Tigneur d'expression l'orateur a défendu son clifnl. Pour lo 
public de Reinu, qui n'aTait jamais entendu la parole puissante de l'honorable 
député, ce plaidoyer restera comme nn témoignage du baut rang où s'est placé 
comme orateur M. Odillon-BarroU — Aprtslcs répliques et les réquisitions du 
Hinbtère pubUc, M. HonieaU'Muiron, ajantde lui-même reconnu que la lettre 
inaérée dans l'JnJufrMl da a6aoùt, cause du procts, était l'effet d'une erreur 
qu'il regrettait , M. Faire , au nom de ses clients , s'est déûslé de k plainte , et 
le tribunal a prononcé la radia lion de la canae du r6]e, i la grande salisfacdon 
du public, qui comprend combien tout antre issue de ce procès pouTait fo- 
menter encore de kiiineset de paMtoni au sein de notre Tille , oii f ort beoreiue- 
menl des débats de ce genre sont tout k fait extraordinaires. 

—Nous apprenons d'une manitrc indirecte mai» certaine, que la commisùon 
royale dlîstoini de Belgique se proposait de {aire entrer les Voyagaât CharUâ- 
Qainl ,rteatiUit par Jean d* Vandeneua dans \ieoUtctiBndtt voyaga da tome- 
nw'n* de la Belgiqiu dont h publicatioD lai a été confii:« par le gouTenieinciit. 
Un seul exemplaire connu de cet owragc se trooTaît à la bibliothtique de Beian- 
fon; mais leconserratenrde cette tille ajant été informé qu'il ne pontait mettre 
le mannacrit i la disposition de la commission, il a fallu recourir ï nnterrenlion 
dn gonTcnement français i jusqu'il faTorable décision de celte affaire , la publi- 
cation de ce curieux joamal a dEt éin ajournée. Nous sommes heureux d'an- 
noncer que la bibliothèque de Reims posside une copie fidtle et du temps, de 
ce précieux jonmaL — Le grand aTintage d'une bibliothèque pubUque, c'est de 
mettre les richesses qu'elle peut posséder en nrcnlation : nous ne pensons pas 
qnela uAtre ait rien è perdre i ce qu'on sache que telle ou telle uUle publication 
aorait eu lien sur un manuscrit unique dont elle serait propriétaire : nons som- 
mes donc assurés que si ta demande en est faite , l'aDlorilé municipale de noire 
TÏlle ne refusera pas i la commisùon rojale d'histmre de Belgique la copie du 
nre manuscrit dont elle Tondrait entreprendre llmpresùon. — Voici le titre 
exact du manuscrit porté sons le n* 87H de notre catalogue : — Sommaire da 
voyaget faiit par Charle» eiiujaièait di et nom , toiujoun aagatte , empereur dte Ré- 
main; roy dei Eëpaigjiei , de fiapUi , de Cieilt, de Navarre, tic, arehidae HAa- 
trithe, duc de Bourgogne, S Artoit, lie,, teigneur tt deminaltur en Àtie el en Afri- 
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que, lUt merj Octane tl Midiitrranit, eU.,ttepaU l'ai iSi^JMquu Uti^Jtauy 
Jt l'an i55i ineUuiMmeni! reeueilUi et mû par ueripi par Jtkan de Vandenette, 
conlnMeiÊr ayant laivi Sa Uajeifd tn tôt ittdilt pgjragei. • i loL in-f*, mm., 
wr papier, i longnet ligne» , do a36 fenillet*. Il ri«nt de la bibliothèque dn 
chapiln de Beinu, àlMfnelle il atait été donné par LouiaCaron, cbanoine. 
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HISTOIRE 

ET PALÉOGRAPHIE. 



ALBUM. 



J'ai commence mes reoberdies historiques , comme le font lous les an- 
tiquaires zélés qui, rêvant une bonne histoire de leur pays , se croient 
capables de l'entreprendre , et dana ce louable but se mettent à l'enqnéle 
(les faits. Ib conimencent par rassemlrier leurs matériaux sans ordre , sans 
plan arrêté : its recueillent, ils entassent faits sur faits , ils se tiennent à 
l'aRiAl des renseignements , ils quêtent les particularités , ik interrogent 
les souvenirs, les traditions; ils lèuillelent les vieux livres, les vieilles 
paperasses ; il lettr semble qu'ils n'auront jamais assez de documents : leur 
portrfeuiUe cependant s'enfle à vue d'ceïl et bientôt regorge. C'est le temps 
où il but mettre tout cela en ceuvre ; alors surgissent les obstacles, II j a 
la difficulté du plan , le- choix des matériaux , rembarras des divisions : il 
y a l'ennui de tout dire , et le regret d'omettre quelque chose : puis vien- 
nent les distractions forcées, les travaux d'un autre genre, le défaut de 
temps , et surtout ta crainte de consacrer de précieux loisirs à des études 
que le goAt pubKc ne &vorise pasassez : tout cela refroidit l'historien , le 
détourne de son but ; et les rerberches si péniblement faites , les rensei- 
gnements si difficilement acquis , les matériaux si cher payés, le fruit des 
voyages lointains , les esquisses commencées , les anecdotes ciwieusement 
recneillies, tout cela git enfoui , oublié dans les cartons. Heureux quand 
des déplacements obligés, des mutations survenues dans la position soàale 
ne font pas abandonner à des mains totalement ignares ou sans curioulé 
les si précieuses ébauches ! — VoiUk le sort des travaux d'une infinité de 
gens de lettres , et surtout de la plupart des antiquaires qui étudient avant 

Tome it. i4 
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tout pour leur propre satisfaction. Que de fob la seule histoire de Cham- 
pagne n'a-t-elle pas été entreprise! J'ai dressé la liste des écrivains qui 
l'ont tentée, et dont les recherches ont été signalées, La seule Domencla- 
lure en est effrayante. Cependant qu'est -il résulté de tant d'essais? trois 
ou quatre mauvaises compilations qui ne font qu'ajouter k nos regrets 
de n'avoir pas une seule véritable histoire de Champagne. 

Comme tant d'autres , je me suis composé un portefeuille de recherches 
historiques sur chacune des locahtéa de notre ancienne province : mais 
comme tant d'autres aussi j'en suis venu à désespérer de jamais pouvoir 
fondre en un seul corps d'histoire mes innombrables matériaux. Cepen- 
dant, je l'avoue, j'aurais regret à perdre tout à fait le fruit de mes études : 
et c'est ce qui me détermine à publier, sous le titre d'Album, les mor- 
ceaux détachés les phi< curieux de ma collection. Si du moins je n'vn 
tire pas un meilleur parti, peut-être ces recherches seront-elles utiles à 
d'autres plus ïélés travailleurs. C'est le seul souhait qui me reste à former. 



SAINT-DIZIER. 

Saint -Dûtier (villa Sancti Desiderii),âa nom d'un saint évéque de 
Langres, nommé Desiderius qui, ayant été tué par les Vandales, fut en- 
terré dans ce lieu , alors encore désert. Le père Alexandre nomme cette 
ville dans son Histoire eccléiiustiqtie , Noviodurum mediomairicorum. Elle 
est située sur la rivière de Hame à six lieues de Vitry , dans une plaine. 
Ce qu'on sait de mieux de cette ville, c'est qu'dte fut assiégée en i544 
par Charles-Quiot en personne : que le comte de Sancerre défendit la 
place pendant sis semaines avec une grande valeur , et qu'il soutint plu- 
sieurs assauts dans l'un desquels fui tué le prince d'Orange , commandant 
des troupes impériales :■ jeune seigneur très accompU en tous dons de nature 
et de fortune et bien fort nimédel'eroperenr.' — Paul Jove, dans son his- 
toire, fiiit un grand récit de cette sangbnte aflaire.aGiérome Marin, archi- 
tecte Bouloigneis , dit-il , avoit illec soigneusonent parachevé des bastions 
bien fianqués, de canonnières pour la défence des murs y dreçant encore 
journellement fortifications toutes nenves. » — Le courage que déployèrent 
en cette circonstance les habitants de Saint-Dizier , est au-dessus de tout 
éloge : la ville se rendit, mais après les efforts les plus inouis, et moyen- 
nant capitulation honorable , qui permettait au comte de Sancerre , 
ainsi qu'à tous ceux qoi voudraient le suivre , de sortir enseignes dé- 
ployées , et an son du tambourin en mode de guerre. Encore pour arriver 
à ce résultat, Charle^-Qu^nt fut-il oblige d'employer un stratagème indigne 
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<le la loyaulù espagnole. Il leigoit lies lettres du duc Je Guise au coinle de 
SaDcerre, qui autorisaient celui-ci au nora du roi à signer la. capitula- 
lion. « Ces lettres avoient été cootrefaites chez Granville, et éUfaourées 
par tant subtile maiu de faussaire, estant dessus apposé un scel de cù-e 
pris d'unes autres vieilles lettres de mopsieur de Guise, quelles furent re~ 
cognuea pour vraies.... Par ce moyen , non sans rire de ceste simplicité 
française, fut l'empereur saisi de St.-Dizier(i).> 

Outre la Marne qui baigne ses muts, U y a encore un ruisseau, Les Rc- 
nelles, qui prend sa source à deux lieues au-dessus , du côté de Bar-le- 
Dur. Il fournissait aatrefois abcHidamment aux fossés de la ville, et for- 
mait un bassin au milieu de St.-Dizier. — L'ancien château de St. - Dîxier 
étut flanqué de onxe tours : et les armes d'Angleterre se voyaient au-des- 
sus de la porte. — Le roi BenrilVy fit arec la reine son entrée le lo avril 
i6o3. En 1738, les murailles étaient déjà presqu'entièrement ruinées. — 
Il y avait alors à St.- Diàer bailliage royal, écheviuage d'origine andenoe, 
maîtrise particulière des eaiix (:t forêts , marque des fers , traites et gre- 
nier à sel , etc. Le duc d'Orléans est le dernier seigneur engagiste de cette 
ville. 0» y comptait trois paroisses, 117a feux, et prés de 4000 habî- 

Les anm» des anciens seigneurs de St-Dizier étaient d'auir au îyon 
d'or, à la bordure de gueules, chargé de /leurs de lys ttor. 

La plus ancienne pièce que j'aie retrouvée sur St - Dizier , c'est une 
lettre de Guiot de Damplerre, datée de juillet laoo , qui statue sur les 
combats en champ de bataille d'entre les hommes de la terre de St.-Dirier 
et de Bar , et qui dit que la décision s'en doit faire au lieu oîi le défendeur 
fera sa résidence. La seigneurie de St.-Dizier a longtemps été possédée 
par les seigneurs de Dampierre en CJiampagne, qui devinrent seigneurs 
de Bourbon' et comtes de Flandre , de Kevers et de Bethel. Cette seigneu- 
rie fui depuis réunie au comte de Champagne. La lettre qui suit, fort inté- 
ressante pour l'histoire de ce pays , n'est citée nulle part , elle est extraite 
de la bibliothèque royale. 

• Ego Guido de Dono Petro, notiun facio tam futuris quam pnesentibus , 
quod Ego et Theobnidus Comes Barri et Luceboiirgis , consilio homioum 
nostrorura , disposuimus soper inteneplionibus terraruin Barri et S'iDe- 
siderii , quod si contingeret quod bellum fimielur tu Marchia Barri et 
S<> Desiderii ab homine meo, vel ab honiine Domini mei , tali modo quod 
homo meus conqueratur de homine Comilîs Barri , et inde bellum firmet 
homomeus bellum suum dcducel apudBarrum, et non idterius duci po- 

(■) PtuL Jnvf , xi,T* /il', éti hitlaim. 
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terit:similitertihonK>Coinîti9 Barri conqueratuT de honùnemeo, et indé 
bdlum firtnet Id pnedictd Marchiâ , homo prKdicii Cnmitù bellum suum 
dedncet apud Sanctiun Desideriom , et doq ulteriàs ducî poierit, et hoc 
siatulum est de hombibui utriuMiae Doraini md el sa!. Actum anno 
Doimnî milles, dacentes. mense julio. > 

V<Mci trois quittances qui servent à nom faire connaître le nom de trois 
gouverneurs dn cUteau de St-Dizier. 

■ Michel de Caateinau de Hauviuière , chevalier, capitaine' de cinquante 
hommes d'armes, et goavemetir de la ville de Saint-Dizier , reconnob 
avoir recala somme de laoo lîv. ts.en testons , pour les frais d'unvoiage 
&it sur chevaux de poste de Paris à La Rochelle et en plusieurs lieux et 
porls de mer. 

Fait le ai avril 1S71. 

■ Quittance de Jean de Ligouîm , gouverneur de la ville et château de 
Saïol-Dizier, de la somme de 3oo écus , reru d'Emond Berthelin , rece- 
veur général des finances en la généralité de Oiampagne , à nous ordon- 
née par monseigneur le duc de Guise. 

Fait le i5 aonst i5g4' 

> Benoist le Ro j, lieutenant pour le roi au gouvernement de la viHe et 
chkleau de Saint-Dizîffl' , sous le sieur de Besme , gouverneur dudit lieu , 
reconumt avoir reçu de Jean Charron , ihrésorier général de Tcxtraordi- 
naire des guerres , la somme de 4S liv. ts. 

Faille 16 juin i6ii.» 

La pièce suivante est également curieuse pour l'histoire de cette ville. 

■ Placrl prétenté aa roypar la éehevins et habitanu de la ville de St.- 
Dizier, par lequel iU demandent à être mainteniu dam lears droits, savoir : 

• De prêter serment entre les mains du bainy aussitôt leur élection , de 
garder les clefs des portes de la ville, de recevoir le serment des capitaines 
de quartier qu'ils créent et établissent , de faire et poser les gardes qui se 
font tant de jour que de nuit, d'ordonner de tout ce qui regarde la police 
civile et militaire , de faire publier leurs ordonnances pour le &it de la 
policeet justice criminelle qu'ils exercent audit St-Dizier, sans le parea- 
tis du gouverneur, d'avoir leurs séances ans assemblées générales À cAté 
du lieutenant général quiy préside, et se trouver aux cérémonies à l'heure 
indîte par l'évéque diocésain, sans être oblige d'aller prendre le gouver- 
neur i son chAleau : de faire les revues des troupes, de livrer les billets de 
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logement , tie recevoir et ouviv les paquets de Sn Majesté itt de ses laten- 
dam qui leur sont adresseï, sans en avertir le gouverneur, si lesdits échevius 
ne le jugent à propos pour le bien du service du roy. 

«Contre les prétentions du sieur de la Tour, gouverneur pour le roy de 
St-Dixier, qui insinuoit dans set demandes qu'il ne pouvoit pas répondre 
de la conservation de cette place, si on ne lui accordoit ses fins. » 

La lettre qu'on va lire est adressée à l'évéque de Chdions ; elle touche 
Ji l'histoire religieuse de Vitry et de St-Dizier. On sait qu'en cette ville 
comme ikVassy, qui en est tout près, les calvinistes se maintinrent long- 
temps nombreux. 

Sl.-DUier, et sS décembre i685. 

HORSEIOVIDIt, 

Je reçus le jour de Noël l'abjuration du sieur Haudot , de Vitry , par 
l'ordre de U. Dubuisson, il la fit publiquement dans ttostre Eglise avec 
édification, déclarant que c'estoit tout de bon -et du fond du ciear qu'il 
embrassoit la foy catholique, apostolique et romaine, sans glose et sans 
restriction ; que jusqu'à cette heure il avoit esté obstiné, mais que présen- 
tement il estoit résolu de vivre en bon catholique romain, et qu'il espéroit 
devenirun couvertisseur, ci, sont ses termes. — Ce qui a occasionné sa c<m- 
Tersion, c'est le malheur qui est arrivé à un nommé Lorrain, de Chaalons: 
cet opiniitre n'eut pas plustost dit aux archers qui le conduisoient, qu'il 
vonioit mourir dans sa religion , qn'il tomba en bas de son cheval , proche 
de Farémont , il mourtit ÏDcontioent après, et son nez fut mangé par tes 
chats, et son visage tout défiguré; le sieur Haudot qui le vist le lendemaia 
en passant en son voyage fiit s«isiblement touché, et estant à Saint - 
Dizier, me vint trouver et me déclara le dessdn qu'il avoit de faire son 
abjuration, et pour l'ayder de ma part après luy avoir loué quelques 
doubles qui luy resloient, je fis l'acte de sa promesse et renvo3'ay à 
H. Dubuisson , qui jugea à propos de luy faire faire sa profession à Saint- 
Dizier : Dieu voeille que ce soit pour sa gloirel — J'ayplusieun fuis repré- 
senté à Vostre Grandeur que la chapdie de Saint-Nicolas de nostre dme- 
tière menace ruine , comme elle l'a remarque dans sa visite , que l'on y 
bit pas dire ks messes dont le chapelain est chargé , et que H. le curé de 
Vananconr qui en est le possesseur, n'y tient ctmte d'y satisfaire, quoy 
que je biy aye &it sçavoir; c'est pourquoy j'ay prié H. le procureur du 
toy de &ire saisir le revenu de cette chapdle. 

Le révéreDd père Méat, jésuite, a presché d'exemple aussi bien qua de 
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(uirolle, st's prédications ont «stc fort morales et irédificalion , le |ieupl« 
aussi bien que moy en estant satisfait. 

A^rcet, s'il vous plaîst ,[]ue par avance, je vous souhaitte une nouvelle 
année sainte et saine pour le bien du diocèse, estant avec tout respect , 
Monseigneur , 

Votre très humble 
et très obéissant serviteur, 

ClBIff, P. J. 



CHATEAU-EEGNAULT. 

Aujourd'hui village du canton de Monthermé.â trois lieues de Né- 
/ières. Château Rcgnauit (Castrum Rainaldi) n'tst plus remarquable que 
par ses ardoisiùres : c'était autrefois une principauté souveraine de France, 
en Champagne. 

Ce fut Hugues 11 , comie de Retfael , qui lit bdiir la forteresse de ChA- 
teau-Regnault, sous le règne de St.-Louia en iaa6 , sut la montagne des 
Chastelliers, super montem qui dicebatur Chastellier&, entre Braux et 
l'abbaye de La-Val~Dieu qui avait été fondée en ii3o par son aïeul Gau-^ 
thier. Château- Regnault , ainsi nommé , du nom de son architecte appelé 
Bainaldtts, bâti sur les terres de l'abbaye de La- Val-Dieu, donna son nom 
fk la principauté. — Cette élymologie fort simple, contredit un peu toutes les 
merveilleuses histoires que rimn|;ination des jioètes s'est plu à créer au 
sujet de cette contrée ; elle n'en est pas moins exacte. — Cela n'empéclw 
que l'on ne montre encore au milieu des roches qui avoisinaieat le châ-i 
teau , une grande pierre carrée qui a fort bien pu être une pierre druidi- 
que, comme le prctcadent les antiquaires, et qui est connue sous le nom 
de Table de Maugis. 

M. J. B. Hubert, qui comme tous les gens d'une imaginalioo riche et 
colorée, met de l'esprit à tout ce qu'il écrit , dit quelque part • qu'à Châ- 
teau-Regoault se retrouve l'histoire des quatra fils Aymon, celle du boii 
chevalier fieguault qui joua plus d'un tour à Cbarlemagoe , qui se fit de 
chevalier maçon, et porta sur so» dos des blocs énormes pour bidr ta 
cathédrale de Cologne. > Ces traditions populaires, empreintes d'une cou- 
leur singulièrement poétique, sont bonnes à recueillir : mais il appartien- 
drait à un homme comme M. Hubert, de remonter aux sources et d'indiquer 
les origines. 11 n'est pas douteux que les romans de l'Arioste n'aient prcté 
à ces fables ; mais si Ckdteau - RegaaaU n'a été édifié et n'a roru son nom 
que vers 1136, comment les rmnans de chevalerie qui sont antérieurs i 
celte époque, ont-ils pu accréditer sur cette contrée des contes relatifs aux 
paladins de Cliarlcmagne ? 
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Le chdieuii c|(ii ûtait sur un rocher escarpe aux boriU dt la Meu^^c , a 
fuit uutrerois parue du comté de Castrices, et avait pour lieu pniirijtal 
Monthermé. Il échut depuis & Catherine de dèves. I/iuis XllI , en 1 629, 
en fit l'acquisition de la princesse douairière de Cooti , en éehaujjc du 
Pont- sur-Seine , et ordonna la déinolilioD du chdteau. 

Château - Regnault , qui n'est plus qu'un vilLige sans împortanre , est 
la pairie de Brouet, poète latin, né vers iS5o. 



LONGUEAUX. 

On sait que la maisoa de Rnms, dite des Longueaux , aujounl'hui l'une 
des plu» belles fabriques de la ville, était avant la révolution un couvent 
de religieuses. — Longueau {longa aqua), prieuré de l'ordre de Fonlev raiid , 
eiùstait & une petite lieue de Chaslillon , et avait été Tonde non par Thi- 
bault II, cuintede Champagne, ainsi que le disent les historiens, mais 
par Gaucher de Chaslillon, comte de St.-Paul. Nous conservons aux ar- 
chives de Reims une charte de Gui de Chaslillon son petit - lils , datée de 
1 188 , par bquelle il conlirme le don et aumâne de Gaucher son aïeul, du 
lieu où la maison conventuelle était bAtie. — Il donna en outre aiin reli- 
gieuses 30 liv. de rente & prendre sur la taille de Broigny , le i" octobre : 
puis desrevenuspour acheter des pelisses et des chaussures en avril ii-ii. 
Gai de Chastillon mourut à Avignon, dans la guerre contre les Albigeois, 
et iiit enterré dans ce monastère, en laaâ. Il ordonna par son testament, 
que l'on fonderait une chapelle à. Longueau pour le repos de son âme , ce 
qui fut exécuté, et l'on 7 assigna 10 liv. de rentes sur la censive de Chas- 
tillon et de Troissy. La Chronique de Raiia lui altribne it tort la fonda- 
tion de Ijongueau dont , comme nous venons de le dire, il ne fut que le 
bienfaiteur : > Li cors le comte de Saint-Pol fut désarmés et fut vuidica et 
ambausseméi , et fu mil en .1. long coiTre et fii portés en Longhieaue , 
dessous Casdllon , en une priorie de Nounains qu'il avoit fondée , et la 
fil enfouis honorablement. > 

Les religieuses du prieuréde Longueau, distant de cinq lieues de Reims, 
possédaient un lieu de refuge en cette ville , à cause de sa proximité , 
quoiqu'elles fussent du diocèse de Soissons. En i6aa, durant les troubles 
de la Fronde , exposées aux vexations des partis , elles obtinrent de l'ab- 
besse de FooteTraudgleur générale, la permissioa de se retirer i Reims, et 
prétendirent s'y établir en vertu d'une lettre de cachet'du i" avril i633. 
Cette lettre ordoiUKÛttaux lieutenants, gens du conseil et habitants de re- 
cevoir ces ûlles en une maison k elles appartenante, oà elles prétendoient 
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se réfugier, pour se parer des iosultes des voleurs et des courses des gens 
de guerre.» Ces magistrais après avoir communiqué cette lettre â Henry 
de Guise , archevêque de Reims , firent réponse au roy n que s'agissant de 
la translation d'un monastère du diocèse de Soissons en celui de Reims , 
cela r^ardoit plutost les supérieurs erdésiastiques que le conseil de TiHe. • 
On ne voit pas quelles suites eurent ces remontrances; mais il est certain 
que dès le 29 juin ds la même année i3$3 , les habitans délibérèrent d'à- 
(•rcer cette translation aux conditions du traité qui serait fait avec ces re- 
ligieuses. Les choses restèrent en cet état jusqu'en 1641. Ces filles ayant 
alors obtenu des lettres patentes pour un établissement fixe, traitèrent 
avec les maire et écbevins. Le traité ne se trouve point dans le cartulaire 
de l'hAtel de ville ; on y voit seulement par une conclusion du 99 novem- 
bre 164» i qu'une des conditions de ce traité, est une prohibibon de l'é- 
tablir dans la cité. Ces filles deLongueau, ainsi que toutes les autres, 
n'eurent d'abord qu'un logement très serré , et une petite chapelle sur la 
rue du Jard ; mais elles se sont fait dans la suite des fonds suffisans par 
le moyen des dots, pour bâtir une belle église et un logement superbe. 
Cette église bAtie dès l'anni* 1678, a été embellie en 1717 par un grand 
autel baldaquin, acrompagnc i!e deux petits, tout de marbre de Diaan. 



CLAIR VAUX. 

Je n'ui pas l'intention d'estjnisser l'histoire de cette abbaye , l'one des 
plus célèbres de notre Champagne , au diocèse de Langrcs , h deux lieues 
de Bar-sur-Aube. On sait asses que saint Bernard en fut le fondateur et 
le premier abbé. Hugues, comte de Troyes, lui avait donné en tiiS, le 
ieu oA elle est située , nommé Clerval , avec toutes ses dépendances. Cette 
fondation augmentée par Thibaut le Grand , et par les comtes de Flan- 
dre, eut bientAt atteint un haut degré de puissance. Saint Bernard en 
mourant , y avait laissé sept cents religieux , quoiqu'il en eut détaché un 
très grand nombre pour établir rent soixante antres monastères. C'est Ut 
qu'on voyait le célèbre fondre, dit cave de St - Bernard, qui contenait 
huit cents tonneaux. — Il existe de Oairvaux une histoire manuscrite fort 
eompendietisement écrite, dont est auteur le dernier abbé de cet illustre 
monastère. Ce manuscrit se trouve entre les mains de M. Mttteaux , de 
Jonchery , parent de l'auteur, à l'obligeance duquel nous devons l'inven- 
taire du trésor de l'ahbaye de Clairvaux : pièce intéressante dont bous fe- 
rons usage autre part. Nous nous contenterons de publier ici une curieuse 
lettre de l'ambassadeur de la république de Gènes à l'abbé de Clair- 



-,yGoogIe 



vaux : elle est relative à uu frogment dea reliques de saint Bernard , que 
- l'abbaye lui avait cooSé pour être oflêrt en don k sa république. 

^ Dom Claude Largentier, abbé de Clairvaux, 



Mon KiviauTD Pi«i bt Suohedb , 

Enrichi d'un si précieux don duquel je suis favorisé par la bonté de 
votre Révérence et charité de vos Pérès , il ne se pouvoit foire qu'il ne 
me réussît nu heureux voyage avec tout succès fovorable. J'arrivay donc 
en notre pays )e 3 août , et d'un premier pas fus an palais ducal , oA étant 
introduit devant le sénat et le collège sérénissime , apr^ avoir rendu 
compte en bref de la charge d'atubassadenr qui m'avoit été imposée, je 
donnay à entendre potir preuve du soin et de lu diligence que j'avois bite , 
que je portois avec moy quelque trésor de votre glorieux protecteur, et 
de la grande courtobje que j'avob reçue de vous : je porterai sur le Iku 
quant et quant moy le thrésor. Cette nouvelle fut entendue arec telle ré- 
jotnssance intérieure, avec td applaudissement et conlenteneot extérieur, 
que diffidlement le pouvois-je expliquer. 11 fut aussitôt an^té de lui faire 
une image entière d'ai^ent , et ai icelle, an heu propre que la relique se 
doit mettre, y reposer cet os sacré, et te portera l'advenir â la procession 
qui se &it annuellement en l'honneur de ce grand saint le jour de sa leste. 
Dès l'heure même , elle fut cotuignée ès-maina du duc sérénissime afin de 
la conserver jusqu'il ce qne la tout fit apresté. Hais quand le bruit eut 
eonni par la ville d'une telle chose, l'allégresse qu'en reçut un chacun, 
les grands et les petits, les nobles et le tnenu peuple fut très grande, et 
très désireus d'entendre raconta- comme le iâit étoit passé ; cherchoient 
loos moyens comment et par queUe façon on l'avoit pu obtenir, qui leur 
causoiten partie d'aller demandant sçavoir de quel endroit du corps, du 
saint? l'un disantd'iutefoçon, l'autre d'une autre, ne se pouvant contenir 
d'all^resse. 

Au lien où elle reposoit,par phisîeurs jours liirent fort fréquentes visites, 
et s'enquenrit-on plutôt de fnoy|de cecy, que de toute autre chose qui m'eât 
pu arriver pendant mon voyage, avec grande estime d'un tel thrésor, er 
mille remenûmens envers votre Révérence, votre saint monastère, et de 
tous les Pères qui y donenrent ; tellement qu'il n'y avoit celui qui ne dé- 
tiroit seulenmt qudqu'un d'ioeux qne frfus vous aimés, pour le bon succès 
d'une telle afihire , fussent été présens poor lenr pouvoir rapporter comme 
le tout s'étoit passé. Enfin vint le jour de la feste du saint qui eschet fort 
à propos en oestesanon, pendant laquelle -tous tes citadins soot en ville, 
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à tout te moins viuclreiit (juasi tous en la cité , et fut la plus rré<|ucntc et 
la plus célèbre procession qui se soit faite de noU^ temps. Hais ponr au- 
tant qu'on n'avoit pas eu Ju temps assés pour faire l'imajj'e , on mit la re- 
lique en un vase travaillé en crystal dnré, au milieu d'une châsse d'argent 
fort belle et bien grande, où on porte ordinairement le Saint-Sacrement 
en procession : et semble que plusieurs grands et faveurs ayant été déjà 
reçiis en partie par l'invocatioD de ce grand saint. 

Les âérénbsimes sénateurs ont depuis destiné lettres de remerctnwns 
à votre Révérence et à votre révérend chapitre, qae je vous envoyé empa- 
quetées; et de plus ont ordonné qu'au plutost soit faite une lampe d'argent 
liouneste , sinon aeton le méiite du saint, à tout le moins selon la qualité 
des personnes qui l'cnvoyent : laquelle est déjà bien advaocée, et ont en- 
core résolu que j'en prcndrois la cure en mains pour vous l'envoyer as- 
surément afmqu'elle soit perpétueUemeot pendue an sacré tombeau du saint, 
en témoignage de la dévote aflèction et recounoissance de la république, tant 
envers ledit saint, comme envers coluLqui,si courtoisement l'a favoriséeet 
enrichie de sa relique; là sertuent les armes de la République, setileBi£Dt 
alin qu'elles rendent témoignage de ce que dessus. L'on n'a pas encore 
bien arresté où on k doit reposer, parce que l'asicarance la voudroit au 
thrésor public; la piété el la dévotion la désireroît en (joeique autel propre, 
oà tout le monde la put honorer commodément à toute heure.La République 
trouve que l'église bastie en l'honneur de saint Bernard est un peu sus- 
pecte , parce que les Pères qui y demeurent , ponrroient demain en être 
chassés si c'étoit le bon plaisir de la République : c'est pourquoi ib n'en 
ont l'usage que pour un temps ; peut-éti-e qu'on y fera encore un coBi-e 
de marbre avec sa serrure bien asseurée , et plusieurs clouds çà et là dis- 
persés, et se mettra sous l'autel de saint Rernard, comme plus propre que 
tout autre, puisque l'église a toujours été particulière à la République.' 
Eniin la jalousie de la bien conserver n'a encore résout aucune chose pour 
asieurée. Je crois que votre Révérence et tous vos révéremls Pères, en- 
tendant ces nouvelles, demeureront fort satisfaits d'avoir exaucé mes 
humbles prières et verront par eQect que tout ceque jedis de la grande et 
universelle dévotioa envers ce saint, estre très véritable. — Seulement tout 
c: qui me rend la mémoire de cecy triste, est qu'étant favorisé de me 
trouver présent k l'ouverture de ce sacré linceul où sont enveloppés ces 
sacrés ossemens, je a'ay prociu« que quelque partie tant petite eAt-clle 
été, ne ftist à moy donnée; mab je confesse que la grande révérence que 
j'y avois pour lors me retint de le demander, tant ctoit grande l'aHéctioa 
et dévotion qui me pressât à l'heure. Je sçais bien que je o'ay tant 
nwriié, mab la grâce m'en pouvoit rendre digne, qui ne seroit autre- 
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tuent grdce. Je Tus aussi retenu à la deinaiiiler, curuinc j'uy été religiL'iix 
et bien zélé à consigner ès-mains de la Republique tout ce qui me fut par 
lui mb en confiance. Si quelque chose me causoit cette faveur, ce seroit 
peut-être pour avoir été fidelle en ce qui me fui conCé. S'il y a moyen de 
l'obtenir, je le remets à la même charité et bonté qui me l'a faite la pre- 
mière fois ; et si je peux tant que d'en venir à bout , elle demeurera con- 
tinuellement en bonne garde en votre maison en l'honneur et révérence 
de ce grand saînL De vous en dire davantage, ce seroit ou présnmer, ou se 
défier trop : le saint sçait bien et connoit l'intention de mon cœur, et 
que ce n'est que pour la plus grande gloire et l'honneur de la divine 
Majesté , et pour plus grand soulagement de mon Ame , et fait à votre Ré- 
vérence autant de soumissions. La faveur se pourroit faire commodément 
par l'occasion du porteur de la lampe, s'en retournant en vos quartiers , 
scellant et cachetant en un pli de la lettre, sans découvrir ù personne le 
thrésor qui seroit caché dedans. Le Seigneur vous viieille inspirer, et 
conduire le tout à sa plus grande gloire , et donne à votre Révérence et à 
tous les Pères toute vraye félicité. 
De votre Grandeur, 

Le très humble et très obligé serviteur , 

Signé Avovs-ns Centubiok.u 

jiu dot de la lettre est écrit : 

*La lettre du doge, en datte il Gènes du ^7 octobre i6S3, fait mention 
de ce que dessus, et en particulier de la lampe d'argent dont il fuit uvec 
la République, présent à saint Bernard , pour être conservé dans notre 
église, en témoignage de sa persévérance et ardente dévotion envers un 
si grand protecteur de leur République. » 

On sait que Clairvaux est on bourg, aujourd'hui dépendant de la com- 
mune de Ville-sous-Lafraté, département de i'Aube: et que les vastes bâ- 
timents de l'abbaye ont été convertis en une maison centrale de détention 
pour les condamnés des tribunaux criminels des départements de l'Ain , 
Ardennes, Aube, 06te-d'0r, Jura, Marne, Meurthe, Meuse, Moselle, 
Hièvre , Saône-et-Loire et Yonne, lis renferment des atdiers où plus de 
mille condamnés sont employés à fiabriquer des draps , mérinos , tissus en 
soie et en paille , des couvertures de laine et de coton. C'est encore un 
établissement qu'un voyageur curieux ne doit point négliger de visiter. 
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GRANDPRÉ. 

L'église du bourg de Grandpré est fort belie , fort riche et ae ressent de 
la magniUcence des seigneurs de la maison de Joyeuse. Les voAtes en sont 
hardies et les clefs fort belles. Les lènctres sont en ogives , on n'y trouve 
plus qu'un seul vitreau peint : le Christ. 

Elle est jons l'invocation de saint Hédard , dont elle conserve la chlsse 
et les reliques. 

Chaque pilier est orné d'une statuette de saint. — Au pilier de la nef, au- 
dessus delà chaire: saint Françob, saint Vincent, sainte Barbe. A droite 
en entrant sainte Catherine , saint Eloi , saint Augnstio. — A droite en 
descendant saint Jacques et saint Pierre. — Dans la chapelle de la Vierge, 
le chef en argeut de sjiat Médard. Statue de sainte Anne. 

Le chceur a été restauré depuis peu pM M. I« curé Beuré. — Biches 
colonnes et fastueux baldaquin. — Le tableau de l'Assomption , cdni de 
saint Hédard nouvellement peint, richement encadré; on lit au bas: jotnt 
Médard, éoéque dt Reims (lisez de Noyon). 

Tout le chceur est lambrissé d« belles boiseries sculptées avec médail- 
loRS d'abbés , d'abbesses et de saints personnages. Ces boiseries , le pavé 
de marbre du choeur, la chaire viennent de l'église du prieuré de Bdval. 

Le jeu d'orgue est encore fort remarquable par ses neuf magnifiques 
faisceaux et son double jeu. 

L'une des chapelles est dédiée à saint Nicolas; manvaîs tableaux. — 
Statues : sainte Agathe , saint Martin. 

En gênerai toutes ces statues sont dans d'élégantes niches surmontées 
de fort jolies cotonnetles. 

Les fonts baptismaux placés an bas de l'église dans une chapelle dédiée 
& sainte Barbe : une statue de saint Joseph ; il porte du mortier d'nite 
main et de l'autre une hache qu'il brandit. 

Mais le plus remarquable monument de cette belle église, est un ma- 
gnifique mausolée élevé aux seigneurs de la maison de Joyeuse. Il est tout 
en marbre noir, surmonté d'un cid soutenu de quatre fortes colonnes. 
On lit encore au bas da cénotaphe : 

■ En mémoire de haut et puissant seigneur messire Claude de Joyeuse, 
<■ chevalier comte de Grandpré, consdUer du roi en ses consôls d'estat et 
> privé , gouverneur et lieutenant gàiéral pour Sa Majesté , en ses villes , 

* terres , seigneuries et souveraineié de Honzon et Beaumont en Ar- 

* gonnc >. 
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En haut, atr un marbre blanc iiicruaté dans le marbre noir du couron- 
nement , on tît : 

Tont ce que la terre nourrit 
TuiDement elle le ponrril i 
En tont ce qve lliomine abonde 
U n'a qne la TÎe «n ce monde 
Et qnand il a pauJ hki tempe 
11 n'a gagné qne aei.deapCDa. 

Il y avait atir le cénotaplte et sous le cha|rilrau deax statues en marbre 
bbnc , agenouillées et les mains jointes, et qu'on disait fort belles : elles 
ont disparu à la révolution. 

A cAté de ce monument était un autre tombeau ou pierre tomulaire 
plus ancienne et incrustée dans le mur : les caractères (gothiques) en ont 
été effacés. 

Cette église était celle du prieure de Saint-Hédard. 

On remarque dans l'intérieur et prés de la porte d'entrée des espèces 
de meurtrières : mais ce que je n'explique pas, c'est que ces ouvertures 
pratiquées dans la directiix) du haut en bas semblent avoir été disposées 
contre les assiégés , et non comme il semblerait devoir être , contre les 
assiégeans. 

Harc tenait le comté de Dormoîs qui provenait de Julie sa femme, jus- 
qu'en 9S9. Ce Harc avait plusieurs fois donné des preuves de bravoure, 
mais il était d'un caractère dnr et brouche. Il portail l'incrédulité jusqu'à 
douter de la résurrection générale. Saint Jdvia , alors prêtre de la pa- 
roisse de ce nom , le convainquit en faisant reverdir le hàlou de sa hou- 
lette, et Harc ordonna de mettre à sa mort cette inscription sur sa tombe ; 
• je crois et j'attends U' résurrection des morts, moi Harc qui suis ver et 
poussière ■ .Après sa mort , Henri , comte de Grandpré , réunit la plus 
grande partie du Dormois à son château , après avoir fait raser celui de 
J ulie, qui était dans le voisinage, probablement à date! , près de Varennes. 
Grandpréétait l'une desseptpairies-comtésde Champagne. Les seigneurs 
tenaient en fief Baaancy , Cemay , Antry , et plusieurs autres belles terres. 

Berman, que l'ou croît avoir vécu en 1060, est le premier à ce qu'il 
paraît qui ait porté le titre de comte de Grandpré. Il est du moins ainsi 
qualifié dans le Kécrologuedel'égUsede Keîms. — Noos conservons dans 
nos archives de Reims de fort belles diartes des comtes de Grandpré, 
avec des sceaui d'une parfaite conservation. 
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Vuici la liste des comtes de Grandpré. 
COMTES DE GRAND-PRÉ. 

I. Uermaii 1» vivoit en loCo 

3. Henri l,IiU aîné d'Herman, dit aussi Bescelin uti le petit 

Henri , mort en 1097 

3. Baudouin I, fi'ère du pi-écédeot, fut de la croisade de 

iioi , et mourut prisonnier eu iioi 

4. Henri II , son fils Mné, célèbre par ses démêlés avec l'évé- 

que de Verdun mourut vers itSi 

5. Henri III , son fils , rnnnée de sa mort est ignorée. 

6. Henri IV, son fils, tué dans les gULTres des Albigeois en laii 

7. Henri V combattit ù Bouvioes en iai4i il mounit en. . . . ia3i 

8. Henri VI , sur les sceaux des cbartes que nous avons de 
lui, on le voit armé de toutes pièces, monté sus un cheval, 
barde , et autour de l'écu est écrit : S. Benrici de Grandi 

— Prato militis, Dpmini de livriaco. Il mourut en . . ia()7 

9. Henri VII , associé à son père , le précéda au tombeau : sa 
postérité fut privée de la souveraineté de. Grandpré. — On 

, en ignore la raison. 

10. Jean 1*' , frère de Henri VI : du vivant de son père il s'ap- 
pelait comte de Busaocy : il est qualifié comte de Grand- 
pré, en ii8g. — L'une de ses f Jles é^usa Eustache deCon- 

flans, seigneur de Mareuil, il mourut en ..... i3i4 

11. Jean H, son fils confirma les chartes de Grapdpré qu'avait 
doonéesen iai3 Henri V,ilmourut en. ...... 1)47 

la. Jean 111, il fut condamné qu bannissement, et réintégré en 

i356, il mourut en 1^74 

i3. Edouardl", son fils, commanda en pUisieurs rencontres les 

troupes de Champagne. On présume qu'il mourut vers . i4>7 

14. Edouard II, fils du précédent, se qualifiait en 1417 , de 
Grandpré , seigneur d'Imelcourt et de St-Geoi^es- H vi- 
vait encore en i456 , et mourut vjaîsemblableinent sans 
postérité ...,.,. 

1 5. Quentin le Bouteiller , acheta le comté de Grandpré qu'il 
revendit à 

16. Henri de Borselle, Etmira' ^ Hollande, 17 févr.. . . . 1470 
■ 7. Walfort de Borselle, maréchal de France, vendit le comté en 1487 
18. àLouisde Joyeuse, seigneur de Botchou, à qui Charles VIII 

confirma le liirc de comie: mort le 4 mars 1498 
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19- Robert 1" , vivait en i556 

&o. FoncauL 

ai. Claude, peu après. 1614 

aa. Pierre lie Jo;eu»e, 61s d» précédent, fiittuéen . . , . i63i 

a3. Marguerite sa sceur, épousa 

Antoine François de Joyeuse son cousin. 

ail. Charies François, leur fils, mourut le 8 mars i56o 

35. Jules se voyant sans enfant , donna le comté de Grandpré 
à l'un des «nfanls de Jules-Charies de Joyeuse, seigneur de 
Sl.>Larobert , son cousin : cette terre échut ensuite à 

a6. Jean-Gédéon-André de Joyeuse, par transaction avec ses 

dpux frères 171a 

Il a épousé Anioinettc de Villiers, de Rousseville, (•' dé- 
cembre 17 la, dont 

I. J'.Armand, marquis de Joyeuse, né 34 avril 1718 

a. Honorée, femme d'Auguste -Louis Hennequin, marquis 
d'Ecquevilly, 

En 1 190 , les chanoines réguliers de St-Denis de Reims, obtinrent de 
Henri, comte de Grandpré , le piieuré et la cure qu'ils y possédaient 
encore àla révolution. Ce prieuré, dit deSt.-Mcdard, fut ensuite uni à leur 
maison par une bulle de Clément Vil, datée de i^ij-;. 

Démoli sous Charles VU , le château fut reconstmit par les «rigueurs de 
la maison de Joyeuse ; mais il m'a été impossible jusqu'à ce jour de re- 
trouver l'époque précise de sa réédiKcation. Ce qu'il y a de certiiu, c'est 
qiie tel qu'il existait encore il y a quelques années , il ne le cédait en rien 
aus plus forts cbileaux de France. 

Il était situé sur une cdte fort rapide , et dominait toute l'étendue du 
pays, la petite rivière d'Aire roule au bas: c'était sans contredit le mo- 
nument le plus curieux des Ardennes. 

Sous le réjjne de CharlesVII,en i44' > pendaotles guerres des An- 
glais , l'antique chflteau de Grandpré , que sa positiuq rendait si redou- 
table, fut entièrement démoli par ordre du roi, qui criiignait qu'il nclom- 
Ut entre les mains des ennemis : el qui souvent servait de refuge aux 
brigands armés qui désolaient les campagnes. Voici une lettre tirée des 
archives de Reims , et qui conËrme pleinement ce fait. 

Jttx Echei-ins, Bourgoix et manant de la ville Hr Reims. 
De pab le Rot , 

Chicrs el bien ame/, pour les grans charges maiilx domag<% et oppres- 
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sions qui sont venues en notre pus de Chunpaigne k l'occasiou de la place 
lie Grant Pré e( des gens qui ont esté en garnison en icelle , nous pour 
soulaiger nostre peuple dudit pais, avons volu et ordonné ladite place de 
Grant Pré estre desroolie et abattue : et pour ce Taire , vous envoyons nos- 
tre ehicr et bien aîné varlet tranchant, Jehan de Ra'rend, avec les lettres 
et mandemeni nécessaires pour ce bîre. Si j veiDiet envoyer pardevers 
ledit Ravenel aucuns d'entre vous en tel nombre convenable que par 
faultede cela chose nedemeure à estre mise i exccudon ; ou si envoier n'y 
voulez, veuille» faire délivrer audit Ravenel aucime somme d'argent pour 
lut aider ï faire ladite démolition, El gardez , sur tout ce que doultea: mes- 
prendre envers nous, que en ce n'ait aucune fiiulte. — Donné à Laon le vr 
jour de may- CnitBUtf , 

et plus bas De la Garde. 
Au dos est écrit : heures touchant la démolition de Grandpré , appor* 
tées par J. de Ravenel escuier tranchant du roi notre sire , le viii* jour de 
mai mil cccc xh.» 

Le château de Grandpré est devenu la proie des flammes, au rpois de 
novembre i834. A propos de la coupe des bois do domaine qui devait se 
vendre dans la salle des Gardes, on avait allumé du feu dans des chemi- 
nées hors d'usage depuis longtemps. — La nuit qui suivit , un effroyable 
incendie se manifesta tout à coup et avec une telle fureur, que tout se- 
cours fut impossible. Tout devint la proie des flammes. Quand j'y passai 
en i835 , il ne restait plus au milieu des décombres , qu'une partie des 
deux tours qui dominaient si majestueusement ta vallée. 

En 1792, le roi de Prusse, à la tête de l'année des coalisés , vint 1 
Grandpré, et y logea dans ce bean château. Après avoir perdu h ba- 
taille donnée près du château de la Croix, où le prince de Ligne perdit 
la vie, le roi de Prusse retourna dans ses états avec les débris de sou 
armée. 

Quelques jours aprés, l'armée française commandée par Dnraourier et 
le général Egalité , vint à son tour A Grandpré : ce dernier s'adressant an 
maire du bourg, lui dit: «Cituyen, où comptez- vous me loger. — Général, an 
diAteaul — an château! quel château I il n'y a plus de châteaux en France! 
^-Pardon, général, je croyais que le Palais-Marchand subsistait toujours.» 
M. de Sémonville qui m'a rapporté ce mot, le tenait du roi Louis-Phi- 
lippe lui-même. 

M. de Sémonville , propriétaire du château depuis la révolution , avait 
l'année dernière (en i834) promis aux habitants de leur donner une fèfe 
le jour de l'ouverture de leur canal, depuis peu entrepris. Après l'incendie 
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de son château , et quelque jours avant que je ne le visse , les principaux 
tuiùtatitssepresenlèretità lui pour lui uinoncer l'achèvemeiU et l'ouver- 
ture du canal en questioD.* Ha foi, mes amis, leur dit le marquis, je vous 

■ avais promis une fôte , je tous ai donné nn feu d'artifice , seulement je 

■ ne comptais pas tods le donner si beau. ■ 

■ Si vous n'ava jamais vu des ruines, écriTait-il à Madame de Sémon- 
t ville , venez vur celles de Grandpré : elles sont imposantes et pîttore»- 

■ ques : c'est dommage qu'elles nous coûtent si cher 1 • 

Tout a péri danscecrud incendie: des meubles précieux, des tableaux, 
des tapisseries des Gobelins, etc^ on n'a sauvé que les anciennes voitures 
des Joyeuse , si cnrietuei par leur forme antique et la singularité de leur 
attelage. Quelques mois auparavant, la compagnie d'assurance avait sol- 
licité d'assurer les bâtiments : bah , avait répondu M. de SénHuiville : il 
faudrait pour endommager le chAteau , amasser six cents &gots de sar- 
laens dans ia salle des Gardes et y mettre le feu I il ne voulut faire assu- 
rer que les écuries et le logis du régisseur , et ce sont les seuls bAtimeuts 
qu'ait épargnés l'incendie 1 

Les mines , l'emplacement du cUteau et ses dépendances ont été der- 
nièrement adjugés à la baode noire, qui adiève en ce moment-4-i l'ex- 
ploitation des décombres.— Aujourd'hui, il ne reste phis du pha beau 
manmr des Ardennes qu'un souvenir. 
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LE PAGUS OTINENSIS. 



Hémbist, comte de Troyes et de Meauz, fit doBatkm yen l'an 980 A 
l'abbaye de Honstîer-ea-Der dn Papu Otineiah, village, rt «uiruit 
d'autres, comté, situé aux enviroos d'Eperaaj. '■ — V9lag« ou comté, il 
n'existe plas depnit bien longtemps aucane trace d« cette 4ocaUté. Quand 
Lévéque de la RaTalliére entreprit l'histiure de Champagne, la charte d'Hs- 
ribert qoi lui Ait communiquée par les rdigieux de Honttier-en-Ser, kii 
inspira le désir de reconnaître la Tériiable positicm A'Oûnauii dont il 
n'avait rencontré nulle autre part l'indication. 11 s'adressa pour les ren- 
seigoeiDeatsde localité à M. Bertindu Rocheretjd'Epeinay, et ils'étaUît 
entre ces deux éradits la coirespondance que nous allons publier : 

Voici d'abord un extrait de la charte qui sert de base à ces recherches 
archéologiques. 

• HsBiBiKTDs Francorum Comes ioclitus Notum esse volumus omui- 

bns sanctse Dei ecclesi» lam praesentibus quam ftituris , quia cum ad no»- ' 
tram notitiam pervenisset, quod Honachi sancti Pétri Dervensis monas- 
terii ubi viddicet gloriosus dd martyr Bercharius et bealissima virgo 
Theodosia corpore requiescant , vini penuriam sustineant, eorum angos- 
lis clementer compassi tractare diligenler ccepimus, quid ad suplemeo- 
tum indigentis ipsorum in hac parte eisdem loco conlerre.-... quod cum 
sedutoanimo Tolveremns, ad memoriam rcduximus fuocUam noitrœ pro- 
prietatit alodium quod adjaeet ùt villa eui foleianiu nomert eti , ut ipsum 
pro remedio anims nostra; prsedicti loci fratribns deo et sancto Berchario 
deserrientibus traderemus, quod et Tecimus..-. Res autem quas praefato 
monasterio iradidimus sitas videlicet in snpradicta Volcianas Domine, m 
Q)iuTiTn Otihkhsk (uu Olinente) spécial! denominatiouedesignamus, 
idestmansumunumindominicatum cum appenditiis suis, quidquid vide- 
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licct ibiJein mlkla Ërmitate babere videbartiur, id est vincani ad ipsum 
iwimiTii , terras cultas et incoltas , prata» sylvam unam , et luec oinnia 
sont inlra fines snpradietc tïUk Vokâanas adjacentia... etc. > 

Dans les lettres de confirmation du roi Lothaire , le pays d'Oduenus 
n'est pins désigné sons le titre de comté; on y lit : 

■ Adjacet Tero Alodinm m paoo Or nums a { sen Oiineiue) Infra fines 
yilbe qtue Falcianat didtnr, nods ac legitnnis tertmois pnefizum supra 
-viAààoetetiufraittiiat^umdtemntmtdfivttat Materna nùmlnatur.,, eu.* 

A la co{àe de ces deoz pièces , sont jtMntes 1m observatîoBS stùvantes 
de la Baralbire : 

■ L'abbaye de Hontîer~a>-Der à qui le don est fait , est do dioc^ de 
Chtions. 

Le comte Héiibert qui fait ce doa, étoit comte de Troyes et de Heaux 
en l'année 980. — Les érëques de Laon et de ChAlons , le doyen el prienr 
de l'abbaye d'Hautrillers en Champagae, sont présents aux lettres de 
donation ; ces drconstnnces réunies m'ont Tait présumer que l'^leu ou 
(èraie que te comte donnait aus religieux devait être sitoé dans la pro- 
vince de Champagne. — L'acte énonce les limites qu'avait l'alteu donné; fi 
touchait d'un cAté au finage de Vaudennes, de l'autre h un ruisseau 
nommé la Vieille-Marne. J'ai vn sur la carte de Champagne , dons le dé- 
nombrement de l'élection d'Eperoay, et prés de cette ville, un village do 
nom df! Vanciennes :.anstitAi j'ai écrit i trn curieux d'^eraay de qoi j'ai 
reçu la lettre suivante. ■ 



'A Monsieur LÉvËQiTE de la Rav*u.ièsb, de ^Académie des Betles- 
Lcttrcs, rue Chapon au Marais , à Paris. 



Eptrwty (N Champagne, m 10 ttoattlibrt 1748. 

U y a longtemps , Hoosieur , qne j'aurois dub répondre à la lettre dont 
vous m'aves favoiisé : mais l'embarru des vendanges pendant lesqndtes 
je l'ay reçiie, les soins de la vente , et l'affiuence des marchands, m'ont e^ 
péché de le fiûre plul6l, j'y vais tatisiaire géométriquemeok 

Le Comitatus Otiaeaiis don^ je n'avois aucune oonnoissanoe, qn«y qwe 
son terrain soit sous ma main , me paraît bien "'"nntinairn dans le 
X' siècle, oii Comté a'étuit encore qu'un titre, i temps og à vie, comité 
juge civil et militaire d'une vUIe, seulement attaché i la pcrsoaoe, et non 
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ù aiicone terre. J'aimeroîs osseï la correction que vous en voules fure , par 
le Pagui, de la charte de Lothaire ; cependanl pidaque Comitatut est 
employé danscdle de Honder-eii-Der , il Mmble que ce terme diùt être 
cOnucré dès qu'on n'arguera pas de faux le titre de ces moines. Cherdions 
donccei>a^, Comitatat ORmitx» dans nos cantons, car les deux chartes 
l'y assignent tn^ particulièremenL 

Le village et seigneurie de Vaucâennes (et non VoadenDe), est de ma 
juridiction , à une petite lieue au couchant d'Epernay, à mj-cdte au bord 
de la prairie où coule la vieille Hume. Le seigneur de Vanciennes est 
M. te chevalier de Ste-C3aire, ancien exempt des gardes do corps, de mes 
amis: je suis le maître de fouiller dans ses archives, ce qui a été fiùt,pour 
vous répondre plus cathégoriquement Le vray nom est Vaulciennes, dans 
tons ses anciens litres ; et par adoucissement , Vauriennes dans les nou- 
veaux. Feu sou oncle et son ayeul maternel sïgnoient VancienDe : Aînsy 
Guillaume de l'isle ne se trompe pas moins que Dabrien , qui , quoy que 
Champenois écrit Vondenne , comme tout le vulgaire du pays. Quant à la 
position, l'un et l'autre la mettent juste , i la gauche et à deux portées de 
Ibsit de la rivière. Le pouillé de Soissons confirme le nom de Vauciennes , 
par fullitanliqua, on fallei antiquee.CM foUiana, VoUimmu, Volciaith, 
sont mots forges daos la basse latinité. De même que Spantaeiu , inventé 
|>ar saint &emy,évé(]ueiie Reims, pour Eperoay, dont l'ancien nom étmt 
■Jifftet-Pema , d'où par corruption ou étision, EtpemeM, puisEpernay. 
La Vieille-Marne etX, par tradition, un bras de cette rivière, ou un 
épanchement qui en sort vis à vis de la montagne des Semons, au bout 
du bubourg d'Eperoay , passe sous un pont de trois ardies, de là , sous 
cduy de Mardeuil , costoye toute la colline sur laquelle sont situez les vil- 
lages ou hameaux de Vauciennes, Camois, Ville-Savin, etc., et vieot se 
rejoindre au Pont de la Bouche sous le chlteau de Boursanlt : ces ponts 
subsistent, et le dernier ne s'affile Pont de la Bouche que parce qu'il est 
à l'embouchure de la fieille-3iarne, dans la véritable Hame. L'écoulement 
de la Fieille-Marnelùtua fossé large de 4^ 6 toises, toujours plein d'eau 
Goonmte pendant les grosses eaux ; mais presque partout à sec le reste de 
. l'année, i l'exception de plusieurs endroits où il reste on amas d'eaux de 
Itiyver et de l'inondation : dans quelques uns aussv, il y a, je pense, de 
petites sources, qui fomwDl ce qu'on appelle vulgairement un rnar^'*, 
terrain aquatique, mouvant, fangeux. C'est dans ie temps de la sécheresse 
qu'insensibleffleni ce fossé se rempKt et se comble en plusieurs endroits : 
en sotte que l'eau qui séjourne daos les creux s'y croupit. Le cours de la 
Fimile-Marite est d'une lieue et demy environ. On la passe |tartout k 
pî«d et i cheval en été, excepté quelques trous qui sout assez profonds. 
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Avaiil que d'allor plus loiu , une pedta disgre&sioD sdi- tu corruption 
«Ira mou noiu ranèiKTa & folciaaai. f^etui JUatema, par exemple, mot 
forge, puisque le nomdelariTÏèreest JIfâira/ta. Boanaalt , village et chd- 
leau qui vient de pawer de HH. Dauvet des Haraû , à H. de Sc-Chamaus , 
BurgiSaltm , e&t nommé dans les chroniques de l'église d'Epernay, Sur- 
«ouiftimsetje traure qu'en 1198, T/uodorieut de Sanoldo souscrivit à une 
cbaite du comte Thibaut. 

Cherdioiis i prêtent notre comté Otine/uit. Ïkj beau reietiilleter met 
grimoirei, consulter nus titriers, nos anciens, ii»os n'en appercevons 
trace 1I7 vesti^. Je cannois toute cette contrée qui est sons mes yeux, 
comme la basse-cour de ma campagne, je Vvj parcourue raille taii. Je 
plaçenris avec la main le château Otinense,smvaat la désîgnatioDt aux con- 
fins de la ville ou métairie de Vauoiennes,i/itra^ef viUœ quee Volciimai 
diciiur, un peu ai deçà du Font delà Bouche, injra iUius aqua decursam 
ubi Fetui Materna tennirtatur. J'y vois des vignes , des tenvs et des prés, 
mais rien|qui puisse faire appercevoir n'y soupçonner qu'O y eut jamais un 
pouce de terre tt plus de quatre lieues i la ronde qui se soit appelé Oti~ 
Mentit, encore moins Comitatu*. J'ay fait plus. Monsieur , depub votm 
lettre , j'y ay envoyé le sieur Gaillard , très inteUigent , homme d'affaires 
du seigneur de VaucienDes, qui, outre les titres de son maître, et les lu- 
mières de son curé, a encore consulté les piétons on collectenrs de la 
ilixme , pour savoir d'eux s'il y a seulement une verge de place dont le 
uompAt approcher d'Otinense, Otine, Dotioe: nous ne trouvons rien. 

Je voodroîs faire honneur de ce comté à M. Amy,M.'dc Barilloo, cons. 
an Pariement, qui est seigneur d'Orquigny, vicomte de Bmjsoq. Mais «a 
terreestde l'autre cAté,à la rive droite de la Hame, et n'a Jamais été qu'une 
dépendance de la seigneurie de Qiitil Ion- sur- Marne , la plus considérable 
du pays, alors comme aujourd'huy. L'historien Duohesne ne me dit rien 
de ce comté Otiitentii. La maison de ChAtilloo «toit alors dominante sur 
tout le pays. Comment auroit-eBe pa avoir un si proche voisio (car il n'y 
a qu'une lîeoe), qui eut porté un titre de comte , tandis qu'elle ne se qua- 
lifioit que de celuy de seigneur ou de vidame? Comment un a ussy gras sei- 
gneur qne le comte à'Otineiue a-t-i] pu ne pas connoitre ou n'être pus 
«onnu de ces fiormidables Cbittllons , sous qni tout piioit depuis Epemay 
jusqu'à Donnans? ooSHnent enfin a-t-îl échappé aux lumières de Duchesne, 
qui en a fait l'histoire avec tant de recherches et d'exactitude? 

Votre oonjectnre sur Ay est insoutenable. Ay est un lieu moderne, peu 
«onnu avant la fondation que wxu rappwtec de son église, par le comte 
Eudes, o'étoît an commaDcent du xi* siéde. Et toutes les prérogaliTes dont 
TDW avea raison de dire , qa'il jouit, sont bien poslérieurçs. Malgré ix 



..Googlç 



S36 1.* CBROKIQQE T 

lustre, Ay n'a bMijwure fait qu'une dépatulaace de la chAtelleuie d'EpenMjr, 
faÎMiil encore actudiemeat partie du gouvernement. Son ooni , anssy mo» 
derne que «m éclat , est Ayacum. N'y soageon» ptos. 

Non plus qa'ji Albys, qui est b trou grandes lieUes au-deMos d'Epenujr, 
par conséquent à plus de cinq de U potidon que le parchemin de Hm- 
tier-en-Der fixe au prétendu comté Otùtentii. Son noni latin est Atkesis, 
je le crois dérivé du Hont-Atbeis , qui , eu langue celtique , signifie faabi- 
tatioa près d'une rivière, d'où il est vraysemUable qu'est né le mot vul- 
gaû« d'aujourd'fauy, ater, ather ou Anter un raisseau, un bourlner, 
c'est-à-dire le passer en écartant fort les jambes , sans sauter. Hat» eu 
bref i la différence d'h«ter, hâsiei-voas,dépécbei-vous, d'aller et de rereair, 
ce qui revient pourtant au même. Puisque pour aller vite, sans courir, 
notre peuple dit faAte&-vous, fitites des bats , de grands pos. Cecy est im 
peu eomiqne ; mais il n'en est pas moins dans le vray. Au rote, Athys 
est np a&seï gros lien de mon ressort , entre Epemay et Chalons , éloigné 
de tout vignoble, et qui n'a jomaisTu Qeurir daua tout son terroir un cep de 
vignes-C'est un pays plat, pleine terre, laboura^je et marais. lie village est 
icitué au bord d'une petite rivi^ nommée iadiSeremment de Bury, où 
elle prend sa source , ou de Cboiiilly , où elle se perd dans la Hame. En 
voilà plus qu'il n'en faut pour luy donner l'exclusion au comié. 

Relenes toujours bieuquela Vidlle-tlaraeestàla gauche de la rivière, 
au-dessous d'Epemay : qu'Ay est à la droite de la véritable Uame à plus 
d'une liene au-dessus de la naissanre de la Vieille; et qu'Aihys est à plus 
de quatre lieues au-dessus de cette fausse rivière. 

Ce n'est point un mémoire que les maires et échevins d'Ay ont 6ûl 
imprimer sur leur procès ccmire HM. AnKlut et duc de Boiiillou, au sujet 
de leur allodialilé contestée par ces seigneurs engagistes, mais bien l'arrêt 
du Parlement intervenu en 1680, qui leur adjuge toutes les prétentions 
avec d^wns. Si vous en vouks copie je vous l'enverr^y , et de bien d'antres 
pièces dont vous pouvez avoir besoin. 

Si vous pouves parvenir A de plus grands éclairciasc«ens sur le comté 
Ottaeatit, je vous seray obligé de me les communiquer. J'en ay bcanin 
pour l'histoire d'Epenia; à laquelle j'ay commencé de travailler depuis plus 
de 10 ans : mais que mes occupations de lieutenant-criminel du bailliage, 
et de président; et grand-voyei' de l'élection, m'obligent d'inteirompre à 
tous momens. 

Voili tout ce que vous aurex de moy par cet ordinaire, jnsqn'à ce que 
je sois retourné i la ville, car quoy que ma letre en soit dallée, je suis à 
mon vendaiigeoir d'Ay , où la vente de mes vins me retiendra encore quel- 
ques jour», parrà viniim tti neceuarium. Le reste de l'année en dépend. 
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J'JrayilÙKrâ Bautvilterft en ra'«n nitaaroant,etjevemr8vccDmnioiacs 
il vou» donner pitn ample écdaircinCBMnt. 

Mes respects il Hadame et Mademoiselle. 
Je suis, avec nn parfait dévouement. 

Votre trcs humble 
et très obéissant serviteur, 

BUTIK DU AonHKKlT. 



DU mAMI ad viME. 

Bonne année , Moroietir , et bonne santé. Je vous envoyé vos étrennea ; 
Toas les enssiez eu plnlAt sans Te&anyeuz cérémonial de ce temps , c'est 
le plan du fàya et le cours de la vieille Hame; Je suis honteux de vous 
eawayer «n pareil bromUon , voua vtma apperaerrei tnen qne le greffier 
qui l'a fait ne sait pas peindre , ny waoy dessigner : mais vooa le décliif- 
frerex aisément sur les roémoires qne je vmis «y envoyés ; tout y est 
exactement marqué. 

Je n'entends point |Milé des moines k qoi j'ay é£rit ou bit écrire. Ceux 
d'Hantvîllers sontnstea i quia , sur le P^gits OHaeitiis. Ceux de Htmtier- 
en-Der et d'Orbais ne répondmt pas , àpftarenunent qu'ils n'en savent 
pai davantage qne leun confrères. 

Il y a dans Boursault une masure et quelques terres incultes oontigoes, 
qoi se nomme l'Abbaye ; mais il y a des siècles que cela appartient k la 
•eigneorie. Les moines d'Orbais ont qael(|uee rentes dam Boursault 
. Ces deux articles me font présumer que ce sont les terres données en 
échangé par les comtes de Champagne anx reUgieox de Montier-en~Der, 
lesquelles étant passées à ceux d'Orban , ceux cy pourroient les avoir al- 
Kenea anx seigneurs de Bonrsanlt 

8'3 me Tient qndqne chose par la suitie , j'auray soin de vous en iu- 

Toos , Bfonsîeur, de votre cAté, avei^voui trouvé quelques ucclaîrcis~ 
•eroeni. Ftites-m'en part , je tous en prie; une oonjeciure en £ùl nuire 
vaeaotre. 

. Btcs respecu k Madame et k Mademoiselle à qui je souhaite dans l'an- 
Bée on maii digne d'elle. 

J'ai l'honoeor d'être très par&itement , 

Votre très haaiHe et très obtissanl serviteur , 
BuTiii se iliMRBBin. 
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n VOUS sera aisé d'avoir qu^u'un k Parii qui vous dresse un plan mit 
ce brouillon. A l'aide de vos lunûères il en vi«idra wsémoit i bout. J'en 
conser?e un qui a été fait dans les champs , par conséquent plus broidUè 
encore que celui-cj. J'attends un cajùtaine ingràienr de mes amis à qui 
je compte bïni en faire faire un , pendant les vingt-qnatre heures qu'il 
m'a promis de passer avec moj. 



A MoHsient tx taisiveitT Bektih Du Rocbbbr, a EpsaitiT. 

Parii ,tett jmmUr 1 7^9. 
MoHSttUK , 

XiOin d'avoir regtmié d'aussi roauTsis ceil que vous le pemia , le plut 
que TOUS avez eu la bonté de m'envoyer , je vous en rends bien des ac- 
tions de grâces : il m'a servi i reconnottre les Uenx et à découvrir, si je 
ne roe (rompe, le cheFUm du Pagiu Otinentls, car je persiste à Hre plu- 
tôt Pn^Kf comme il est dans le second ncie que Comilatu*, conime le pre- 
mier le dil : non pas qu'il n'y eAt dès lors des comtés héréditaires en terres , 
mais parce que si Oiinentit avoit été Comitatut, il se seroit conservé 
plus longtemps ; on en trouveroit quelque trace dans l'hiktmre de la mai- 
son de ChastiDon, si puissante en terres sur les bords de la Marae dans 



' Le lieu que je soupçonne avoir été le chef-lien de ce Pagat , n'est point 
marqué sur votre plan : il n'a pas été pris d'asses haut au-dessus de la 
ChiqMtte : c'est en le confrontant sur la carte de Champagne par Ddide, 
qu'il m'a aidé à deviner l'endroiL 

Avant que je vous dise mon secret , je vihis préviens qu'en vain, nous 
demanderions des éclaircissemeiu aux rdigieux de Hwtlîer-en-Der : ils' 
n'ont plus rien à Vauciennes ni dans ses environs : je le savois par une 
ncrie qui étoitea marge du cartulaire où j'ai lu : folcaniit pnpe Sp<im»~ 
«un , ibi nune oiMitino nikil habemus. Dq>nîs , j'ai lu des lettres d'un 
échange bit en 1 160 , entre Thibaut V , roi d« Navarre, comte de Cham- 
pagne, et Jean Sire de Valéry, par lesquelles ce dernier cédoit au pre- 
mier ses bois de Loovois, pris de votre ville, et plusieurs fie6, ■ pour 
( lesquels Thibaut lui rendoit d'autres bois dessus Bonrsaut et dessus fV- 
» eteiutet et tout ce que la maison de Hontier-en-Der tient & Fbeienuet, 
■ que il avait eu d'eux par édiange ■. Les religieux ne possédant plus de 
bien dans celien-lï,jcsni^ persuadé qu'il leur est devenu très indiflëreni, 

parcourez, je vous prie, de nouveau votre plan avec moi, noos y vec- 
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nuuàla guclte du gnad dtemiii ^ Chapotte, qui est lenuin d'une thuî- 
lerie dépendante de Vanldeanei. Now appercrrons devant nous sur la même 
ligne Faueienties , à U dnute do même grand chemin , le niisieau noiUroé 
la Vieille-HanM, dont tooi m'ava décrit le cours si euctement et u 
clairement dans votre première lettre. 

Cest &cet endrnt-IA, précisément 1 la Chûpotte, qoe je place la mai- 
•on Mantiu indomittieatttt , qn'Héribert donna à l'église de Monliei>-en- 
Der. Il yavoit une vigne, nn bois, f^Au una, des terres cnltivées, des 
lenes en ftidte , des prés joinU i cette maison : tout cela fbrmoit l'allen 
boméancouchantpar le territoire de Tanâennes; infra fines dietto viUiB 
Foldaniu adjaeentia; au nord parla '^eille-Mame, si^ra videlieetetin- 
fm iltiui ai]iia deeurtam ubt Fetm Materna {Matrona) nominar. ut 

Je vois encore les mêmes objets dans ce canton-là : je r^arde k nom 
de la Chapotte, comme le nom de chapelle corrompu : c'en émit peut- 
être une qui tewnt à la maison des religieux :j'7 vois nn bois, du vignes, 
des terres, des prés ; voili sans doute les choses données. Biais ces choses 
étaient ainsi que Vandennes dans le ressort du pagut Otineiuis : H s'agit 
de le décoavrir. Pour me retrouver, je lis Olineiuii, uxliead'Otiiténiit : 
TOUS conceres que le copiste a pn dianger un / en r. Usons donc Olinee 
et Olinenftt. 

Je vois Mir la carte Œuilli , qui est au levant , un peu au-dessus de la 
Ckapotte : le nom, la poution de ce lien conviennent au titre, d'où je 
conclos qu'il a été le cheT-lieu que nous recherchons. Ce pays, (pagus) 
s'étendent à prendre dn ruisseau qui coule près d'OGi^ly , et tombe dans 
la Marne, jusqu'à l'antre ruisseau , qui se rend aussi dans la même rivière 
an-dessus de Mardeuil, ce qui me paroit faire un terrain de quatre ou 
cinq lieues, qui, en suivant le bord de la Hame, renferme les villages 
d'Wuillj , Us villages en dépendans , la partie du bubonrg de votre ville, 
cdle du grand chemin, qui sont marquées l'une et l'autre sur votre plan : 
la Ckapotte , le bois qui y joint , le chflteau de Vaudomes , celui de Ce- 
mms, le village de VaucîenBes, et peut-être les ruines de Boursaalt; dans 
.le bas du chemin, Mardeuil, La Borde, la Vieille- Marne, et la prairie 
qui est entre la Vieille-Mame et la Marne. 

Si je n'ai pas rencontré juste, j'espère que vous voudres Men m'en fiûre 
apperceroir , je vont le demande en grice. 
Je suis , etc. 

LivfcQOK DK LA Eavaluèbi. 
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A MonsiEUB UvtvDK db lx Ravaluhbb. 

lyBpemajr «n Ckumpagni, et ig moti 1749. 

Les iloulenn du rbumadsnie ut sont pu 1 tloniKur , es qm œ'a fait ie 
plut de peine dani uae ÎDcoimiiodité à laquelle de fréquoite» et Joagnes 
attaques , en byver turtoat , ae dk disent que, trop qu'il fiwt bien ni'ac- 
coutumer. J'ay été encore plus Gkhé de ne pouvtMr voua répondfe aiuay 
tAt que je l'aurois voulu. Je n'ay 'pourtant pas perdu tout le taDps,j'eD 
xj employé à écrire de cité et d'autres. J'ay eu des rôp9iMe& , excepté de 
Uontier-en-Der : ce qui m'a déterminé 1 me portant mieu^ , à alleri mer- 
credy dernier, dîner k HaotviUers, partie bite avec «eux. dont j'esjféroia 
quelque himière: mais je n'y ai pas même apperçi) de crépuscule, non 
plus que dans \e pronipiuariam île Camusat,_ ny dans les annales Béné- 
dictines , MCt. 3. vit. s. Bei-charij. 

J'ay eu, comme vous, Uonsienr, quelqu'idce sur OGiiilly, que l'on 
prononce icy ËàîUy, et quelques uns Uilly : maii je ne l'ay pas gardée 
longtemps , pour sa posîtinti, s'entend , car pour l'amlvgW je ne puis 
m'y préler , non plus qu'au changement de la lettre J en If ■ ^ue vous 
tentez de faire dans le mot OtineniU. Vous l'avez trop bien écrit sur les 
deux diartes d'Herbert et de Lothaire , pour présumer ua vice de clerc; 
l'une et l'autre écrivent par un T. J'eoiem|s fort le changFment ^u B en 
V de la Garonne et circa , du D eu T de l'italien , etc. , l'aspiration de la 
lettre H devant une consonne comme Hlotiis , Hlotaire , d'où on a pro- 
noncé Clovis et Clotabne, etc. Cela fit le sujet d'une dissertation enti^ 
M. Freret et moy il y a quelques années ; mais je Ae cunnoîs point la mé- 
lamorphote du T en L. 

J'ay en la visite de D. le Vacher et de D. Ballard , bénétficiiBS , qui avec 
quelques uns de leurs confrères s'étoient cbarges autrefois de l'histoire 
générale de Champagne , à Saint-Nicaiie de Reims. J'ay en l'honneur de 
vous en écrire dans le temps , et je crois vous en avoir envoyé le pros- 
pectus ; mais le travail a été transfère aux Blancs-Manteaux dans votre 
votsmage, et ces deux religieuii fort me* amis ont été envoyez le pre- 
mier il Saînl^Fiacre prés Meaux , le second k Saint-Bemy de Beims. Vous 
pouvez à vos heures perdues ypir les Pères des Bhncs-Hanieaux , mais 
je crois qu'eOêctivemeot ce seront des heures perdues , car ils ne vous 
donneront gnères [Jus d'éclalrcissemeas. que les deux que je vous cite , 
avec lesquds j'ay conversé plus d'une fbb au sujet présent 

Le nommé Colain , ancien habitant pratiden d'OEuilly, homme de hoa 
sens , presqu'octogénaire ne connoit lieo de son village avant Jean d'A- 
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Ugret, lieuteBaut civil tie Fvis > qui en fit l'itMjuiiitîon en 1490. Cette 
terre est toujours restée (Uns «a bnûlle jusqu'à Marguerite d'Aligret qui 
ta porta à Christophe de Roiset , gentilbomine senouois , >on mary , il y 
a environ trente ans. 

U n'y a «ucua vestige d'antiquité ny k l'église ny au château qui est 
moderne , et k» gens d'église n'y <«it jamais rien possédé que les dixmes 
qui se partag«it mtre le idiapitre de Soissons et le prieur de Biasoi). 
Deux cum d'(Kiiilly vivans, l'un H. Hicbon qui a résigné, l'antrt 
U. Hennequin «on résigaataire , n'en savent guères plus que leurs parois- 
siens, leur église ayant été briUée il y a ib3 ans, et ils ne me parlent 
que d'une vieille tour du château qui sot aujourd'hui de prison ; ils ne 
savent pas ntètne le nom latin de leur paroisse, que j'ay vu dans un an- 
àeo pouitlé de Soissons, nommer OcuMum. Je crois .vous l'avoir dit, ce 
nom convient asses bien k la situation du lieu qui est en belle vue. 

Tout cecy , comme vous voyez. Monsieur, ne nous dit rien, sinon que 
cela nous éloigne à'OlinentU, encore plus d'Otinf/isû ; et d'autant plus 
eneere que ce village qui n'a jamais été considénible , est k une lieue en- 
nroB aur-drii de cet illim aquœ d«eufm ubi Fetiu Materna terminatur. 

D. Jean Jolivd, prieur d'Orbais, me renvoyé ik Flodoard et à /'A;'t/. £cc. 
tUmeiitU de Martot qm j'»j âcludIementsoiumesyeux,et que je cou- 
suliay il y a 3o ans , lorsque je m'avisay de faire l'histoire de mou paya , 
dtmt je vous ay commnmtpié quelque diose. Ces livres ne sont pas d'un 
grand secoun pour ce que bous chercbom : le prieur m'ajoute que Charles 
le Chauve donna vers l'att 860 i l'abbaye d'Orbus , villam nobili-acum in 
pago Uiieasi, mais qu'ils n'ont aucune idée de l'un ny de l'autre, et pas 
le moindre renieignemetat : parce qu'ils ont perdu tous les titres de leur 
nuûsou pendant les guerres, et parle feu que tes Angloî» y mirent sons le 
régne de Charles VIL Vous pouves extradant consulter le supplément de 
Flodoard. 

Ifs moines d'Orbais ont fourny en i547 k la chambre des Comptes, un 
dénombrement fbrt étendu de leurs possession». Le père prieur me marque 
qn'il l'a très exactement relu pour me répondre , et qu'il n'y a rien qui 
approche d'OfiAWM». Ils jouissoieut encore en cette année de la seigneu- 
rie de BonrsBidt : mais elle a été peu après aliénée par Nicolas de la Croix, 
l'un de leurs aMwn comand., sous prétexta d'une subvention k Cbaries IX, 
pour les guerres de In Religion. Cette époque s'accorde assea bien avec 
mes mémoires qui marquent que Louis Fradhomme, trésorier de Franoe, 
et Marie Luillier de Boulknooart sa femme , ont donné la terre de Bour- 
sault à Claude Prudboiimie leur hlle eu la mariaut 1S74 à NîcoUt fimlart, 
teigaear dsSiUer^» c'est le chancelîer : lequel ht donna en dot (1601) t 
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Jeanne Brniart de Stflery m fille , et de ladite Pradhomiiie an la nutriant i 
Gaspar Dauwet des mareis, chancelier de« ordres, dont la pcslérîté l'a am- 
s«rvée jiuqii'«n i748,coiiime je vousTay marqué. 

Le père prieur peoM avec quelque raison , que 1& mazufe de Bonr«ault 
apelée encore aujourd'hui l'abbaye dont je vous ai parlé , étoit la maison 
Beigneurialle de leur temps, car les Prudhoninie, BruUrt et Dauwet n'y 
ont jamais eu qu'une Tattenuiaon de (êrmier onpeu fortifiée.II y a ponr- 
ttnt une espèce de It^ement de maître atui commun qiii peut avoir wr^ 
aux PnxHionime, car les Bridarl ny les Dauwet ne l'ont jamais habité 
par euK'méutes ; au contraire, lesdeuxdemiers grands fauconniers l'ayant 
laissé tomber en niine. Quant aux renies que les moines d'Orbais ont 
aujourd'hoy i Boursanlt , elles ne proviennent que de reliquats de comptes 
des particuliers qui.ont tenu lesdiimes, que les Rois-n'ont acquis qu'en 
i683. Ainsi il ne leur reste rien de l'ancienne seigneurie. 

Cette seigneurie oionachatle me fait appuyer mes cnnjectores sur le 
comté ou pagus Otinemlt, ou du moins sur l'alleu donné 5 des moÏDei 
en 98a , et par eux posséda jusqu'en laâo, qu'ib en firent l'échange avec 
les comtes de Champagne. Puisque vous avec la datte de l'échange , ne 
pour riec-v nus pas savoir quels biens leur ontélédonôeEen contr'écliauge, 
cela pourruit nous condoire à quelque découverte ; mais je tacheray d'y 

Vous M sauriec jamais placer cet alleu en-^eça de Vaudennes , par 
rapport à Epemay , c'est-A-dire au levant de Vaudennes : parce que les 
lùens de la seigneurie et de l'abbaye d'Epemay n'ont jamais varié de ce 
c6té , jusqu'i présent. Hardenil est banlieue faisant partie de la seigneurie 
et de la prévoté de la ville , et ayant toujours été de la paroisse d'Eper- 
nay jusqu'en i6g3,qiie H. l'archevêque le Tetlîer érigea son église suc- 
cursale en cure. Bien plus , la chapelle et la ferme de Saint-Antoine, dans 
les bois k un quart de lieue de Vauriennes, sont encore de la paroisse et 
da rAIe des tailles d'Epernajr. Cétoit la maison de campagne des abbea 
d'Epemay , oft l'on va encore se divertir tons les estes dans un endroit 
très agréable, appelé la Fontaine-Monsieur , sons des allées d'arbres très 
bien rangez que la gruerie et la maStrise ont ordre de respecter. 

Il font donc chercher le pagus Otinensîs au couchant de Vaociennes , 
mais il ne faut pas pousser jusqu'à OBàilly , pnis qu'OGâilly est déjà bien 
loin de la Vidlle-Hame , qot est rentrée dans la vraie Hame , in pap> 
O/fnenn. Voyez ma maoraise carte, ou le brouillon que je vous en ay en- 
voyé : or cet Allodiam quod at^aeet in vitla cui Foldanai nomen eit.^ 
Intra fines vlllte quee /^oldamu dieitw, ne peut donc itre fixé qu'entre 
Vauriennes et Boursault. Ma conjecture me paroît très planrible , puisque 
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Bounanlt a.éié lerie de moîiws joiqn'eii i56o enviroo, et tfa'i] est posU 
tivement sckué ubi venu Materna terminabitur. Et si cet Otiaensis n'est ' 
n'y Foleianai , ni Bunoldum, dont lei sons sont connus comme je vous 
l'ay remarqué dès l'an i i3o , il &ut contenir que ce pagus ou cotnitatus 
ctoit bien étroit, puisque le ToUà borné en une demy lieue an plus d'é~ 
tendue , au levant , au couchant , et an septentrion , par ces deux villages, 
et par la Vîeille-Hame , ft moins qu'on ne venillt; supposer qn'il s'éten- 
doit par-dessus la montagne an irady dans )■ Btie. Au moins ces Irais 
bomes marquent-elles bien assurémeot odies de l'alleu en question. 
' Il ne faut pas nous arrêter Jk ces petits ruisseaux qiii descendent de la 
forêt d'Engien , et des étangs d'Orléans par Vauciennes et par BonrsaulL 
Nous ne devons être goidea que par ces deux villages , et par la Vieille- 
Marne, dont vous aves très exactement le cours. Donnes k l'alleu teUe 
largeur qu'il vous plaira , infra et supra illiui aquae deeunam, cela ne 
nous embarassera pas; mais ne la portes pas jusqu'à l'Echelle , parce que 
ce hameau est au-delà de la vraie Hame , et à la rive dn»te de cette ri- 
vière où cet alleu ne pouvoit pas s'étendre. 

Hais en relisant avec réflexiou les notes que vous me faites le pUiur 
de m'envoyer sur Lonvois , je crois m'appercevoir que vous evex trouvé 
vous-mênie. Monsieur, ce qne nous cherchons. Je suis très fâché de ce que 
vous n'ayiez pas transcrite en entier celle qui regarde précisément Lou- 
vois : cette pièce me pan^t fort décisive à notre sujet ; et je suis persuadé 
que M. l'ancien procureur-général n'en refosera pas la communication i 
Messieurs de l'Académie quand ils voudront la luy demander. Mais l'ex- 
trait que. voua avei pria la peine de m'en &ire, wftit pour en tirer des in- 
ductions très naturelles. ■ Thibaut, roy de Navarre , acquiert Lonvois de 
> Jean «le Valéry, à qui il donne en échange 4^9 arpens de bois au-desnis 

■ de Boursault et de VantJennes , et tout ce que la maison de Hontier-en~ 
• Der tient à Vauciewies , et qu'il avoit eu d'eux par autre échange. Cet 

■ acte est du mois d'avril i «fio >. 

Ce roy est le jeune Thibaut VII , comte de Champagne. C'est le même 
qui en cette même année ia6o (pende joursauparavantassurément, puis- 
que l'année ne coramençott qu'en mars) , échangea comme nous l'avons 
remarqué dès les vendanges dernières, toutce que les moinesde Hontier-- 
cB-Der «voient dans \epagat Otinemis, tant d'ancienneté que de la do- 
nation de l'aUeu fùtepar Herbert II, en 980. 

( V. qoe si l'on suit la dation des comtes de Vermandois, c'est Her- 
bert III. Hais si on ne les considère que comme comtea de Troyes on de 
Champagne , 1 la bonne beore I c'est HeibertU). Il est ol^r que ers moines 
possédraent d'ancieniielé dans Vanminés et son territoire , presque an- 
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tant (le terr« que cet alleu ii eux <loDaé pouvoît en coolaiir. //// Mtodn 
<Ki]an pêne portione cont/guum atque eonttrminum , quod im eadem ulld 
prardicti Motiachi ab awtiquo potsidere vidubantur. Ainsy les mninet 
abandobDèreot au comte de Champagne tout œqu'ils avoient tant h fau~ 
c/e/iArf que dans )e ^ogtf Olinemi ca i%So. Vbi aime omniiw nikil ha- 
bemus , disent-ils dans la notte morginalle du caitulaire que tous r^>- 
porteï. 

Et dans cette même année ia6o , dès le hmùs d'&vril , Thibaut donne 
au sire de Valéry 449 arpens de bois ÀBoursaultet k Vanciennes; et «n 
outre tout ce que les moines avoient tant d'ancienneté i Vaucieunes, que 
de concession dans le pago Otinensi , puisqu'il ne leur reste plus rien d» 
tout dans ces contrées. Ubi nnnc omnina AtAi/habemus. 

Rapprochons tout ces cdi^ets. Il est certain : t* que les moines de Hon- 
tier-en-Der araient ab antiquo des biens b Vauciennes ; s* que ces biens 
furent doublea en 9S0 par la donatiqn de l'àlleu , dépendant du comiè 
Otinensi; 3^ que les moines échangèrent tous ces bicot an commencement 
de l'année 1)60 avec Thibaut; 4* que Thibaut peu de joavt après, etdàs 
avril i960 , donna tous ces mêmes biens an sire de Valéry avec 449 ar- 
pens de bois à Vauriennes et à BoùrsaolL II n'^t donc pins obscor, que 
tous ces mêmes biens donnes à Jean de Vider;, compnsoient de tous, ou 
faisoient du mains une bonne partie dn comitatu Otioensts : et il n'est 
plus obscur que ce cnroitatiK ou pagus Oliiiensis étoit scitaé an - dessos 
et au-dessous, etentre Tauciennasel boursault jusqu'à |a Vieille- Hame: 
et pour que nous n'embrassions rien de trop , souvenons-nsos que Bar- 
solilum étcnt connu sous ce nom dès ii3o. Cent trente mu , par consé- 
quent avant l'échange du comté Otfneitsu , encore connn sous Mm noo) 
i'Otinenih. 

Voilà donc, Honsinir, notre Pagus Otineiuis r^roatt ,H géométrique- 
ment borné au moins par le nord , le levant et le couchant. Il a'7 a que le 
chef-lieu que nous ne trouvons pas , peut-être n'en avoit^l point. Ce ne 
serait pas la première terre qui n'en auroit point. Le duché de Reti n'en 
a point. Et nous serions bien embarraMés k en donner ii bien de petites 
pi-oviuces , à la Thiérache ,& la Galtevesse, Galfia vetns, etc. , et k leur pres- 
crire de justes bornes. Ce serait un tnvail Um idéal que de rechercher 
celles de tontes les petites républiques des Gaules avant la conquête des 
Romains , ou même celles de toutes nos provinces du tenps de la première 
et de la seconde race, jusqu'à peine pouvonsMtous fixv la distribution qui en 
est faite de nos jours. D'aiUcors , comlÙMi de noais «isevelis on penliia ? 
Il 7 a 3o ans que je recherche le CaitSMle, et le 3>(f/eetfiim opMd JforrMan 
de Flodaard. Tout ce que je pvis deviner, c'est cpieCansoileest le vieux 
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milellaieinlièljeneauîspuéncoredéddésurle Tivjeetuni,entn 
BÎMcnil et Toar»-sar-llarDe> Et quelques mouvenmis ' qoe nous nous 
soyons dooDCz Bvec H. le marquis de Souvré, nous n'avons pu relronTer 
dans ses bois les chiteans de VeAiay et de la Neuville, qui étoieut très 
«xMidérabka en i36o. Ils sont comme tous voyes d'an siècle plus mo- 
demea que X'Otineiue. 

Je ne sais pourtant pas, Uonsîeor, ce que c'est que de me rebuter. Je 
nfl reçois point vosexcnses sur votre prétendue importunîlé :et jeneprê- 
sone pas asaes de mes conjectures, pour vous les douno- cmume une dé- 
dHon : ce sont des réflesions et des combinaisODs que je soumets bien 
bnoibleinent ii vos lunûères et à cdks de l'Àcndénib, à qui il appartient 
de dédder. S'il vous reste des doutes , si quelques idées vous reviennent , 
<|tii paissent m'en feire naître d'autres , commimiques-les moi franche^ 
ment ; en bcw cbampenois, je lenteray , je parcoureray tout pour vous 



A propos de Hareoîl-sur-Ay , <»i vient de m'en apporter des monnoyes 
«n nédatllea, qu'on y a nouvdiemeut découvertes. Il y a environ 40 qu'on 
j en trouva de petit brmue , quelques milliers dans deux nraes de terre 
cnilte , dont feq mou péro envoya une parue à feu H. Bertin des parties 
casuelles, ayeul de cduy-cy. X^e reste-s'est partagé, il m'en est revenu 
quelques rmtaiwn toutes très bien conservées , elles comprennent pres- 
que tonte la &niiUe Oonstantine. Celles dont je fiût plus de cas sont d'Hé- 
lène, mère de cet empereur. J'en ay donné une à M. l'abbé Brignon, et 
une & M. l'abbé de Rotbelîn. 

Ia matière de celles-cy n'est que de plomb presque calciné, quelesenians 
des mariniers ont trouvé. Tout est en un tas à deux ou trois pieds de terre 
au bord de la rivière, au nombre d'une centaine ou environ. Elles me 
paroissent du xiu* ou xiv> siècle, parce qu'elles ont à peu près la même 
emprnnie des monnoyes d'argent que j'ay de saint I^uis et de ses en&ns. 
On m'en a apporté deux, l'une grande comme notre écu de 3 liv., l'au- 
tre comme une pièce de 34 s. H ne paroit point de lettres sur cette se- 
conde, qui d'an cAté n'en a s&rement point , n'étant empreinte que de 
rayes grossièrement gyronnées. Et sur le revers d'une croix pattée , can- 
tonnée de quatre Beurs ou caractères, dont l'une me paroit un V, car 
cela est extrêmement fruste et gité. 

Xa grande est un peu mieux conservée , elle porte d'un cAté trois ronds, 
rehiydnbord fleurooné,le second a quriqUes caractères effacez , j'y aper- 
çois pourtant nue croix et à peu près deux lettres, celuy du centre chargé 
de ta croix pattée , le revers de cdle-cy est asseï net , si j'avois la vue 
assez bqoM! pour en déchiffrer 1rs lettres , efle ne porte qu'un cercle ouirc 
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u légende. Ce cercle chargé d'une fitce acGtMupagnée en chef d'une cou- 
ronne asseï gothique , et en pointe d'une &gnre triangulaire, le bord et la 
&ce chargés de lettres qui m'ont p>ru telles que je tous les baii>oaille. 
C'est-it-Hlir« ce qui est conservé , au reste je n'y dcconvre point de diiffi-es. 
Je ne m'attendais pas , Monsieur, à rbonoeur que tous avez fait i m» 
lettres de les lire à l'Académie , et encore moins à cetny qne Hesiienrs ont 
Inen voulu me fiiire par leur approbation. Je m'en sens infiniment flatté. 
Je voun écris franchement sans ancnne prétantion comme k mon amy qui 
a de l'indulgence pour un compatriotte , mus qni ne devine pas qoe vous 
le traduirez devant ce sublime tribunal. J'j aar<»s sans doute apporté pins 
d'attention. Quoy que je sente bien que je ne mérite, tout an plus que par 
mon lèle, l'insigne faveur dont l'Académie mluxwre, j'ose cependant 
m'en prévaloir pour luy en demander une seconde qui seroit pour moj 
le solstice des honneurs. VouIce- vous bien , Monsieur., m'aidec k l'fA>betiu, 
et me présenter à Messieurs, pour être l'un de vos associes correspondants 
honoraires? Cette grâce me donnera sans doute de nouvelles forces, aug- 
mentera mon go&t pour les belles-lettres, ^! que sait-on? peut-être nte 
fera-t-elle enfanter des prodiges? on peut tout espérer de l'émulaiion sou- 
temie par de grande exemples. Je ne saorois choisir un patron qui fasse 
. plus d'hottaetu* à notre province. Ayec la bonté de me guider , et de me 
prescrire ce que je dois (aire pour y parvenir : ma reconnoissanoe égal- 
lera la hante estime et l'inviolable attachement avec lesquds je suis , 
Uonsienr, Votre très humble et très 

diéissant serviteur, 
BBaTin nu RocnFair. 
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VARIETES. 

UNE RÈVOLUTIO^ 

DANS LA RÉPUBLIQUE ARGENTINE. 



. CiiuT en i8a., au plus Ibrt de l'admiration qu'csckait en Europe la 
lutte non tenniaée eqcore des colonies espagnoles i-onlre laur mérc-pa- 
trie. Comme tant d'autres , je m'étais insensiblement éclùuiflc l'imàginatioB 
en faveur des nouielles républiques, et j'étais parti pour cet Eldorado de 
la liberté. J[e me trouvais à Buenos-Ajres : on y jouissait efifêctiveineat de 
la plus graode somme de liberté possible. Chactin voulait être président, 
et cfaacnn l'était Ji son tour ; de temps il autre personne ne l'était , et la 
république, accoutumée i ces intermèdes, n'en allait pas p!us mal. Fati- 
gué des merveilleuses proclamations de cbique arrivant au pouvoir, des 
quatre révolutions que j'avais vues coup sur coup depuis mon arrivée, et 
menacé d'une cinquième qu'on anuauçait pour le mois suivant, je résolus 
d'aller chercher momentanément le repos dans une province voisine. Il 
mesemUtique l'Entre-Rios, et en particulier la Bajada, sa capitale, étaient 
bien ce qu'il me fallait Ce n'était ni tr<^ près , ni trop loin , à quatre- 
vingts lieues toutau plus de Buenos- A jrres, et quatre-vingts lieues ne sont 
rien en Amérique. Autrefob les dix mille habitants de cette province, épars 
sur une surface immense de terrain , vivaient dans une aisance passable , 
de leur bétail et de qudque culture ; mais , à l'époque dont je parle , la 
^upart se tiraient d'allàire comme il plaisait à Dieu. Une moitié de l'an- 
née ils se nourrissaient de pastèques et d'oranget, et l'aolre moitié, du 
bien d'autmi, de h ageno, comme ils le disaient eux-mêmes. Je crains 
qu'en ce moment leur régime alimentaire ne se soit pas sensiblement amé- 
lioré. Quelques uns des petits bAtiments qui s'en vont commerçant entre 
Bucnos-Ayres et Corrientes s'arrêtent parfois devant la Bajada , située sur 
Tome iv. ' i6 
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la rive gauche duParana, en facedeSantafé, et laissent quelques piastres 
dans le village; auisi les Bajadenos sont-ils lea heureux delà proviace^et 
ils D'ont que rarement recours à la chair coriace des autruches, comme le 
font souvent leurs concitoyens moins foitikiés de la campagne. 

La veille de mon départ, je ii» chargé, par le miniatre de l'intéricnr, 
que je connaissab, de remettre une lettre officielle au gouvenienr de I'Ed- 
tre-Rios, don G«ronimo B...; et, muni d'un passeport, je m'embarquai sur 
uue goélette qui faisait voile le jour même. Nous remontâmes lentemesl 
le majestueux Parana , et le neuvième jour dan* la maduée , nous jetâ- 
mes l'ancre devant la capitale de l'Entre-Rios. 

Une demi-douzaine d'eu&nts en guenilles, et quelques groupes de gau- 
chos drapés dans leurs ponchos , et fumant gravement leur cigare de pa- 
pier , se tenaient sur le rivage pour nous voir débarquer. Ils nous laissè- 
rent passer avec iadifTérence et recommencèrent à regarder l'eau couler 
pendant que nous gravissions la Talaise peu élevée sur laquelle est bitie la 
Bajada. Cétait Theure de la sieste , et, suivant l'usage, les rues étaient dé- 
sertes. Deux ou trois têtes engourdies de vieilles femmes, attirées parle 
' bruit de nos pas , se montrèrent seules aux feuétres et dispanu'ent après 
avoir satisfait leur curiosité. J'nrrivai seul sur l'inévitable grande place des 
villages de l'AiDérique espagnole , suivi de quelques chiens que j'avais mis 
de mauvaise humeur en les troublant dans leur sommril, et qui ; la quetie 
«dtre les jambes, fichaient de me surprendre en défaut pour me mordre 
les tsdons. Là , je chercliai k m'orienter : sur un «les cAtés de la place , je 
reconnus le cabildo ,au luxeinaccoutuméd'un étage ajouté après coup au 
rez-de-chaussée, età son balcon, théâtre des harangues et des autres exhi- 
bitions gouvernementales les jours de Têtes patriotiques; vis-à-vis était une 
petite église d'une architecture si insolite , qu'il me serait impossible d'en 
donner une idée tant soit peu fidèle; sur les deux autrra c6tés, des mai- 
sons et des jardins ombragés d'orangers, d'oliviers et de nopals. Un gau- 
cho vint à passer : je le priai de m'indiquer où je trouverais le gouver^ 
neur. Sans jeter les yeux sur moi, il fit un geste du menton du c6té du 
cal}î|,do, et continua sou chemin. Je me dirigeai vers le cabilda 

J'entrai sans rencontrer personne, au rez-de-chaussée, dans une cham- 
bre obscure où le jour ne pénétrait que par la porte; en face de celle-ci 
était une longue table adossée au mur , et autour des trois c6tés de cette 
table trois personnages ùtencieux occupés k rouler dans du painer du ta- 
bac haché qulls prenaient en commun dans une botte de ferbtauc moiré. 
Ptie-mdie, sur la table, gisaient que^lqnes feuilles de papier blanc, une 
ccritoire sans plumes , un maté , des débris de cigares à demi consumés, 
et une lettre sale qui probablement était l'objet de la réunion ; une chaise 
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délabrée composait le reste de l'ameublemeiiL Duis l'un éxi trais per- 
■oniuiget, grand bommeser à fignre osseuse et impertuH»ble, vêtu d'atie 
Teste à liseré rouge, brOdée eo soie sur toutes les coutures, etséparéedn 
panlittoa par un intervalle notable , je rtconmu Ml portrait qii'on m'en 
■avait âùt, son excellence dcHi Geroniino B.». , gouverneur de la proviiice; 
le seccxid i phevetu plats, couvert d'une redingote à collet gras, de 
forme et de couleur sans nom , était son excellence le ministre des rer 
' lations extérieuKS } et le dernier petit avorton sournois , en costume ec- 
déstastiqoe, avec un léger poncho jeté stir lesépcmles, le père Las Pie- 
dras , ez-lranciMain de Buenos-Ayi», ex-rédactenr ou tfirecteur de sept 
JQunMiix , rtfugié à la fiajèdi , k la suite de je ne sais quelle révcdution à 
laquelle il avait pris part. J'étais eu présence de tontes les autorités de la 
province: 

DoBGerooimoprit aNnipa>iKport que je lui pirésamii tout oavert, resta 
un instant en conlempladon devant la anses de la république qui étaient 
en télé, pnis devant le timbre deia poKce, le regarda de l'autre cAtéi le 
tint ensuite obliquement pendaut deux nunutes et finit par lepasser ft son 
miiHStre,en lui disant ; Lises. 

Le ministre se mïtik tire assez couramment : nation , Français; — cou- 
leur , blanc ; — état , célibataire; — âge, vingt -cinq aOs ; — yeux noirs... 

— Assez, s'écria don Gerouimo-, yenx noirs : cela suffit : l'identîtâest 
reconnue ; — et il m'oflKt le dgaré quil vennt de préparer. 

Nous <»itrAmes alors en conversation. La nullité du digne gonvemew 
était au-dessus de toute expression , quoiqu'il ne manquât pas d'une ch- 
taine finesse, qtii est au talent ce que l'instinct esta l'intelligence. Il avait 
su se maintenir à son poste dans un temps où , peut-être un plus habite 
eà> échoué. La position géographique de sa provinee , placée entre San- 
taie d'une part et Buenos-Ayres del'autre, c'est-à-dire entre lestleux fajan 
du fédérafisme et de l'unitarisme, le mettait pour ainsi dire, sans cesse 
entre l'enclume et le marteau. Dans cette situation perplexe , une espèce 
de juste- milieu de son invention avait été l'nniqne ressouree de don Ge- 
ronimo. Si Buenos-Ayres lui demandait vingt recrues, il en envoyait six, 
et s'excusait sur la rareté des hommes de guerre dans sa province. Si pa- 
reille réquisition Im venait de Santafê, qu'il craignait davantage, il en 
envoyait doute, et promettait le reste sous le plus bref délai. Donnant 
4dmi des deux c6tés, il avait fini par vivre en paisible intriligence avec 
ses iocoro modes voisins. 

L'heure de la sieste était venue depuis longtemps. Don Gerouimo, qui 
«entùt sa langue s'em))Aler , prit ta lettre sale qui était sur la table, la mit 
dans sa poche et se kva pour iiller dormir dans sa maison. Le m 
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relations extérieiiret et le père Las Piedras en firent autant de ]eat cM. 
J'avais compté intérieurenieDt sur uneinTÏtation deleur part, suivant l'u- 
sage hospitalier du pays. Trompé dans mon attente , et resté s^ uns 
asile , je fiis m'inataller sous un arbre , à côté de quelques gaucbos étea- 
dus à tare, et runfiaiit dans leurs ponchos. La sieste passée, je trouvai, 
non sans peine , une petite chambre doanant sur la |riace , pour quelqon 
réaux par semaine. 

CMtes f j'avais eu apparence toutes les garanties désirables de repos dans 
ce paisible village, sur lequd une influence soporifique semUait s'être 
étendue; mais il était écrit que les rérolutions m'y ponrsuivraïent encon. 
La sage politique de don Geronimo avait ai vain conjuré les orages qui 
se fomaient au loin ; il en devait naître et éelater k ses cAtés. 

Parmi ses administrés se trouvait momentanément un mauvais garne- 
ment de Buenos-Ayres , dont le dé3<M^re parussait être l'élément nattud, 
et qui avait pris part à tons les trouUes politiques des derniers temps. Sa 
famille assex iniluente, l'avait ràigt fois tiré des mauvais pas oà il se met- 
tait saits cesse et avait fini par rabandonner. I.a police , pour n'avMr plus 
à veiller sur lui, l'avait prié d'aller habiter la Bajada jusqu'à nouvel ordre 
en le recommandant particulièrement au gouverneur. 

Aguirre s'ennuyait sur un théitre trop étrtHt pour ses talents, et ne 
cherchait qite l'occasion de nul faire. JFe lui avais parlé deux ou trois fois 
à Buenos-Ayres , et le hasard ou plutôt J'étroitesse de la Bajada fit que je 
le rencontrai le soir méaie de mon arnvée , en me rendant à mon cabaret 
pour diner. Du iplus loin qu'il m'aperçut , il accourut à mm , et m'élrei- 
gnant dans ses bras , la tète passée derrière mon épaule , et me frappant 
i coups redoublés dans le dos ; 

— ~ Amigol enfin voici un chrétien i qui on peut adresser la parok! 
quelles nouvelles dans le Grand Pueblai 

— Hais, luidis-jéborsd'haleine,et rajustant ma cravate, la répabli- 
que vient de gagner une bataille contre les Brésiliens. 

— Vival les Fidalgos ont été rossés d'importance , n'est-ee pasPCom^ 
bien y avait-il d'hommes à la baUilleP 

Quinie cents d'un côté , et deux mille de l'autre. 

Diable I l'afEaire a dà être chaude.- et combien de morts ? 

— Dix ches les Fidalgos, et trois blessés parmi les troupes de la patrie; 
toute la ville était dons les fêtes i mon déparC 

— Ah I cela devait être superbe ! 

— Magnifique; maisje ne me rappelle que les inscripiJans dont on avait 
<lécoré les cAtés de l'autd de la patrie. Sur l'un il y avait : <■ Rentres dan» 
l'oubU , bataille de Mai'enf-o et d'AusInlilz ; un seul jour des fds de la li- 



-,yGoogIe 



UMK kivoumotr. aSi 

bertc a ium vos nvn» au néanl : > sur l'aUre : Europe, tu es ûèn de tes 
siècles de ri*ilisatioii , et tti le dû larrinedu monde; raais A Amérique, 
ta l'emportes sur l'Europe aalant que les sommets étemels des Andes l'em- 
portent sur les humbles cîmes des monts de raelvétie. > — Je vous demande 
h permûdon d'aller dîner. 

—Je ne vous quitte pas ; je ^ne avec «vous , de eoi^ama, beim? En- 
tre amis on ne fait pas tant de bçons. 

' Agoirre dîna donc avec moi ce joor-là; le teademain je le vis repa- 
nîire & déjeaner : ie soir du même jour, il antoia un ami, le snriendeamin 
deuK autres , de sorte que je courais le risque de. voir mon bUl s'accroître 
dans une pn^rcssimi arithmétique indéfinie, lorsqu'une nouvelle folie de 
sa part n>e délivra de sa personne. 

Le lendemain je déjeunai seul. Deux jours après, je partis pour me 
rendre sur les bords de lllroguay, et la première personne que je vis à 
non retour fiit encore Agnirre. Cette fois il se contenta de s'informer de 
ma santé sans me prendre 11 la got^e. 

— Je viens vous demander une fiiveur, me dit-il en s'étendant de son 
long dans mon hamac. Que faites-vous ce matin 7 

— Je reste chea moi, j'ai des lettres ft écrire. 
—Cestqne je m'occupe en ce moment d'une révolulion. 
^ D'une révolution! m'écriai-je avec effroi. 

—Oui, ce matin même, et si vous n'avez rien de mieux à faire, *oik 
m'fJiligeriea infiniment de me donner un coup de main. En pareille oc- 
casion vous ponvea compter..... 

— Et à qui en svet-vous 7 Don Geronimo est la meillenre pflte de gou- 
verneur qui soit dans tonte la république. 

— Je ne dis pas le cooiraire; mais il y a je ne sais combien de temps 
qu'il est k SCO poste , il ne parle pas de faire place k un antre; si on lui 
en laisse prendre l'habitude, le jour du jugement dernier l'y trouvera en- 
core ; c'est im scandale intolérable dont je veux, délivrer ces bonnes g^is , 
qui n'entendait rien au gouvernement représentatif. Je vais leur dc»aer 
une représentation d'une pièce qui 5e joue tous les six mois à Buenoa- 
Ayres , avec le plus grand succès; mon futnr gouverneur est tout prêt, 
▼onlea-vous être des nAlres 7 Voyons. 

— Cela m'est impossible ; je sois étranger. 

— En oe cas , donnes-moi un cigare , et adieu 7 

Je me mis à écrire en maudiasant toutes les républiques de l'Amérique. 

— Ven nùdi , j'entendis sur la place des cris de Wnz la patria I k bas le 
goaremeurl vive la liberté I Je courus i ma fenêtre, et j'aiierçui Aguirre 
débouchant sur la place, nn grand sabre à la main , et se iNrigeant sur le 
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catuldu k la tête d'une quinzaine de uaquins , qui marchaieut sans ordre 
à u suite. A ce bruit , une dowaioe de curieux comme moi le mon- 
trèrent sur lei portes , aui ienétres et aux coins des rues donnant sur la 
phce. 

Arrivé & qnittK pas du rabildo, Aguïrrv 6t &ire halle à sa troupe, et 
d'une voix de stentor, leur donna un nouveau signai de crier : A bas le 
gouverneur I 

Après quelques minutes d'attente , la longue persomie de don ûerooimo 
parut sur le balcon. — A sa vue les cris redoublèrent ; il fit signe de la 
main qu'il voulait parier, et cditint un instant de silence ; 

— Que demande, dit-il, le peuple hérmque (el paeblo Aenin) delà 
Bajada ? 

.— Viva la patria ! crièrent tous les conjm«s à la fois. 

-~ Viva la patria! soit; est-ce tout ce que vous voulei? 

— Non, non, i bas le gouTemenr! nous voulons un autre gouverneur! 

— Mais, peuple héroïque, vous n'êtes que quinze, et quediis l'Eu- 
rope si... 

— A bas l'Europe? au diable les étrangers I mort aux hérétiques t — Et 
le vacarme devint effroyable. Don GertHÛmo commençait à devcmr blême 
autant que lu couleur de sa peau le permettait-, il tenait bon cependant , et 
semblait attendre que les poamous des conjurés eussent besoin de repos. 

Les cris commençaient à s'afEùblir, lorsqu'un petit nmUtre, prenant 
plaisir k la chose, s'avança entre les conjurés et le cabildo , et ramassant 
une pierre , la lança i tour de bras au malheureux gouvamenr ; mais rile 
n'atteignit pas le balcon et Tut mourir contre la muraille. 

En voyant partir le projectile, don Geronimo avait fait un pltmgeoo 
dans l'intérieur do catûldo , rt ne reparaissait pas. Enfin , après quelques 
instants, on vit poindre sa tète, puis son corps, et il reprit sou poste sur 
le balcon. 11 était tout ef&ré. 

— Cessea d'attenter h mes jours , cria-t-ïl d'une voix altérée, je me 
rends aux vœux du peuple. Si vons avei un chef , qu'il se présente, j'ai it 
lui parler. 

Agnirre s'avança fièrement sous le balcim. 

— Voici encore une des vAtres, seigneur Aguirre ! tuidillegoovemem^ 
mais parlons raison. Que vous ai-je bit? et pourquoi voules-vousen met- 
tre un autre à ma place ? voyons. 

A début de raisons, Aguirre ne manquait jamais de grands mots. 

— ^L'opprobre de ta tyrannie a souillé trop longtemps ce peuple in- 
fortuné, il brise enfin ses fers. Tes for&ils ne te pennetteal pUis de rem- 
jrfir." 
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— >Awez, asspi, qui voules-vous pour gouverneur? 

— IfC digne père Lu Piedns, cet intrépide soutira du peuple, ce ver- 
luÉux etaii'de la liberté. 

~~ Cetf bied : je vw loi dîn «Ibm mMrtier. Pois-je me retirer en.ià- 

-'Takpeux, >uîrépQBditRitJqtt«eweipa>tAflnirrei lepet^aob- 
IsnuJMtoe.etn'a pMtwf de (msàog' 

— Vire le pjreLatPiednal riveiit les fr«u4fcuiul crièreot les conju- 
Fé>,et tou eotrèrcnt avec Agvûre dau le cabildo. 
. Peod»Bt cette scène, les porte* et ]a fenêtres des maisons de la pUce 
s'étaient feméei , et l'on ne vâjwt pin* que quelques t£ies de curieux qui 
se nontraimt à la dérobée an dmb des mes, I«s conjurés parurent bienlAt 
sur ie balcoa du cabildo, avec le père Las Piedns au milieu d'eux. En ce 
iDoment, le gouverneur tombé filait le long des maisons pour gagner son 
logii. Son successeur allait ouvrir la bouche, quand Aguirre lui coupa 
b parole. 

— Carajol nais il me semUe que la place est déserte. Allons , vous au- 
tres, suive^-moL Kengaînex un instant votre hantogne, |>èïe Las Piedras 
jusqu'à ce que nous soyons en bas pour vous répondre. Vous nous chan- 
tera ensoiie tout ce qoe vous voudrez Hais soyons bre& , les momeois 
sontprédeux. 

De retour sur b place avec les siens , Aguirre s'adressa au nouveau gou- 
verneur: 

— Allons, en avant, père Las Piedras, parlons peu, mais parlons 
tnen. 

Le père Los Piedras prit la parole. 

— Quelle dooce récompense, mes bons amis, qnd moment délicieux 
pour ie conir d'un vieil athlète de la liberté que celui oA il voit le peuple 
briser enfin sa chaîne et faire usage de sa raison pour s'élever au booheur 
d'être gouvoné par un délégué de son choix, c'est-i-dire par un autre lui- 
même I Un jour , du som^iei glacé des Andes aux ondes argentines de la 
Plata , et de l'équateur A...- i.._ 

— A qiMNP.... allons donc , lui cria Aguirre. 

— De l'équateur, dis- je, k..~ 

— >Cest bo|i, le peuple comprend : vive le gouverneur Las Piedras! 
cria Aguirre, et toute la troupe en fit autant. 

U ne nstatt plus, pour compléter l'élection du nouveau gouverneur , 
qu'une fbntude de rigueur, une procIaDution. Aguirre se chargea encore 
de ce soin; il composa un morceau d'éloquence dans le genre de celui 
qui précède, et le lut lui-même à la tête de sa troupe dans tous les carre- 
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fours de la Biijada , ce qni ne fut pns long. Sur m mute , il recruta tout ce 
qu'il rencontra de vauriens, de sorte qu'eu revenant au cabildo, il se trou- 
vait suivi d'une bande assez respectable. Les autorités furent ensuite 'l'ob- 
jet d'une épnratioa Mvâre. Dans cette drconsUnce, Aguirre ae montra 
plus grand que la révolution qu'il avait faîte; il ne voulut d'aucune [dace; 
son oeuvre lui suflisail. L'ancien ministre des relations ext^rieuns fnt 
maintenu à son poste ; ce fut sa récompense pour avoir livré la caisse de 
la province dans laquelle il se trouvait quarante piastres en papier, valant 
chacune •}$ c. de notre monnaie. L'alcade et sou lieutenant furent seuls 
renvoyés, et leurs fonctions remises en d'autres mains. Enfin, pour com- 
pléter cette grande journée, Aguîrre employa les quarante piastres du 
trésor public à acheter , chez le palpera de la place , des chandelles et du 
tafia, pour donner au cabildo un bal patriotique qu'il iniituta bal des Aorn- 
mes libres. Afin de rendre la chose plus solennelle , il vouhit faire des bil- 
lets d'invitation, ce qui l'occupa une partie de l'après-midi, ainsi que Las 
Piedras, qui se chargea d'écrire les adresses. 

L'es-franciscaio,qui ne valait pns mieuxquesos associé, était an fond 
l'auteur de la révolution , et s'était servi d'Aguirre pour se frayer b route 
au poste de don Geromino ; mais il s'était tristejnent trompé dans son 
calcul , et n'avait pas prévu que le génie révolutionnaire de sou associé 
le dominerait lui-m<5me et lui rendrait l'exercice de son autorité impos- 
sible. 

Le bal des hommts libres eut lieu avec tout l'éclat que comportait la 
capitale de l'Entre-Rios. Aucun des invités ne manqua à l'appel, et 
Aguîrre chanta sans opposition tous les couplets de son répertoire. Ce- 
pendant don Geromino, laissant le champ libre à son successeur, s'embar- 
quait dans un cunot A la faveur de la nuit et traversait le Parana. OA 
allait- il? 

Rien n'indiquait , le lendemain matin , les grands évédeatents qui s'é- 
taient passés la veille. La Bajadn était retombée dans son apathie ordi- 
naire; on voyait seulement un des conjurés se promenant de long en 
large devant le cabildo , un sabre ù la mata , et ayant l'air de monter la 
garde. Les nmnbres du nouveau gouvernement étaient en séance depuis 
huit heures du matin; après avoir passe deux heures i prendre du maté 
et à faire des cigares avec le tabac de don Geronimo,.la discussion s'était 
ouverte sous la prcsidcuce du père Las Piedras. Deux avis avaient été ou- 
verts, et se partageaient les opinions. Aguîrre proposait de rallier d'avance 
tous les partis futurs en donnant dans la soirée un second bal des hom-* 
mes libres , cl de continuer ainsi jusqu'à fusion parfaite des lîictîons qu! 
pourraient surgir. Le ministre des relations extérieures voulait, au con- 
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traire, q4)'oD profilAt d'un vieux lamîiouretd'unedtïnii-doiuaiiicde Tusils 
qaise trouTaient dans l'arsenal delà province,'pour armer les babibinU, 
el se préparer à une vigoureuse délense en cas d'attaque. Le père I^as Pie- 
<bw, voyant les deux orateurs g'échaunêr, prit la parole; après avoir Jn- 
sislé sur la conduite modérée i tenir afin de se eancilier les puissances de> 
l'Europe , il entreprit un résumé de la discussion dont il ne put jamais sor- 
tir; mais II était facile de voir que le bal d'Aguirre lui paraissait un puis- 
sant mojen gouvernemental. L'heure de la sieste le tira heureusement 
d'embarras, le conseil se sépara , et, pendant trois heures , la Bajada fut 
plongée dans un sommeil prorond. 

An rcvdl, la «fiscnssion (ut reprise après qu'on eut encore fumé quel- 
ques cigares, mais sans qu'il en sortît aucune résolution. La nouvelle de 
la révolution s'était répandue dans la campagne , et les gauchos ravis com- 
mençaient à accourir de toutes parts, bieu déterminés à vivre aux dépens 
des Bajadenos, tant qu'on les laisserait faire. Le cabaret ducoin se rem- 
plissait de nouveaux arrivants qui attachaient lenrs chevaux aux poteaux 
de la galeiie, et le son de deux ou trms guitares, partant de l'intMieor , 
annonçait que leur nombre allait croissant de minute rn minute. Des 
groupes d'individus drapés jusqu'aux yeux dans leur pondras se formaient 
snr la place; une abondance inaccoutumée de earago et de hija de ima 
grandUiima porra smtait de toutes les boudies. Cependant rien n'avan- 
çait dans le conseil ; les gauchos, qui commençaient à s'impatienter, pous- 
saient des cris an dehors , et Aguîrre était obligé de paraître de temps en 
temps sur le balcon pour les haranguer. Le père Las Piedras avait perdu 
la tête et était pAle de frayeur; de funestes pressentiments l'agitaienL 

Une pareille perturbation dans les habitudes de la Bajada était trop vio- 
lente pour être durable. A la nuit tombante, une chaloupe pontée, venant 
de Santafé, débarqua secrètement an pied de la falaise vingt-cinq indivi- 
dus ik figures patibulaires , vêtus de pondios ronges , et armés jusqu'aux 
dents; l'officier qui les commandait les fit mettre en rangs en silence et 
■e plaça ft leur tète : au mQien d'eux était don Geronimo dans son cos- 
tume officiel, c'est-i-dire avec sa veste iliseré rouge, et brodée sur tontes 
les coutures, auquel il avait ajouté un immense chapeau à cornes , sur- 
monté d'une touflè de plumes aux couleurs nationales , bleu et blanc ; il 
tenait àla main un sabre anssîlong que sa personne, dont la lame portait 
ces mots magnifiques ; No me taquet tin ratait y no me eitpaynes tin 
honor (i); le fourreau fuyait derrière lui en lui battant les talons. Cetts 

(■) Ne ne lire pM nni raiioD el ae me remeti pai dso) le Amritsu taai baa- 



-,yGoogIe 



a56 L* GBMUPKtm DE CHAMPACHE. 

petite troupe gravkla HMmw.m jm (b charge, dte arriva bientAt sur la 
ptaoci et se mit i crier : %vi.ShvlMtË! vive le gouyerneur l^itime ! mort 
anx rebellesl 

A «6 cm r<d<w it aMM», jjiiffiiUtt Jn cabapet w fat wbittmeiit,lw gw 
<Jios jDODtèrent sur tour» chciMw. et dispqroraat «wc la r>fM(Uté de l'é^ 
clair;les curieux «'érwooirtRt dutsrombre.et l'on n'«itendlt ploaAUr 
la fUtoe déserte que le bruit des portes et des volets qui se fonnaient 
prédpiUmnaeDt ; le cfUMo était égriement ùlencieux. Uoe ombre, 
senle était sur le balooii , tpù paraissait regarder tranquillement ce qui se 
passait. 

La troupe mira avec précaution dans le cabildo, pénétra dans la diaiobre 
dh M>n&eil , au res-de- chaussée, et n'y trouva que la boite de ierblanc , i 
sa place , sur la table , mais vide. Prenant courage , elle s'élan^ au pas de 
course, parvint au premier étage, et aperçât l'ombre qui se promenait à 
pas comptés sur le balcon. 

.—Qui vive? cria l'officier, 

— Igiûrre , répondît l'ondtire. 

— En joue ! — 

— Carajo 1 aeignenr olfider, n'allons pas si vile eu beto^w.... N'est-ce 
pas son excellence le sdgnenr GvrMÛmo que j'ai l'honneur de vqir as nù- 
lieu de vos rai^s , dans son grand costume? Excellence, je tous atteadaii; 
votre successeur n'était qu'un imbécile, et si vous n'aviei pas disparu hors 
de prt^K» pour aller cberchcr ces vingt-cinq écrevisses, demain je fiûsais 
une révolutioB en votre faveur. Du reste , vous trouverez la province dans 
le même état que vous l'avei laissée, si ce n'est qu'jl manque dans le tré- 
sor public une faible somme dépensée dans un but patriotique, et pour 
laqudle le ministre des relations extérieures vous donnera foules les ga- 
ranties désirables. Eln ce moment, il me serait difficile...» 

— Picaro! répondit don G«xinimo, un autre que moi te mettrait en 
c^ùlla et te ferait fusiller dans les trois jours ; mais je l£ fais grlce de la 
vie. Demain, tu partiras pour Buenos-Ayres sons bonne escorte. 

— Excellence, k Buenos-Ajrresl y songe>-vous7 Hais ils sont capable* 
de prendre mal la chose..... D'ailleurs Je me plais singulièremml sous vos 
ordres..-.. 

L'ufGder Santaiesino regarda'Aguirre de travers et d'un air fonnidable: 

— Chien àeporUno(i)] ainie»-tu mieux venir trouver le gouverneur 
Lopes à Santafiéï Tu ne sowis pas le premier qui y serait entré pour n'en 
jamais sortir. 

(i) Pvrtno it fatrlo , port; nom de* habitant* de la tUIb de fin«not.Ajics. 
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— Eh bien I reprit Agnirre, toit N'en parltHispIin; j'irai où vous Tou- 
dres. SealenxDl , canine il me faut un coapfgDon.paidaDt la troTersée , 
je crois , wi^iwiir <loB Gerooiino , que N vo« rùgîe> bailler les broussailles 
qui sont derrière le cabildo , vous 7 trouveriei votre sacceiaear ; et si vous 
ne te trouvez pu dans les broutstùnes, a'outdiei pas de faire (Percher 
dans les trous de biscacha ( i ); le père Las Pie«fa«s est de tulle k ealrer 
partout. On ne sera pas fiché de voir sa Jgorc à Bacnoa-Ayres. 

SixsoldatssedéiMliàrent, et revinrent, une deim-beùre après, avec le 
père Las Piedras, qu'ils avaient trouvé dans on terrier , d'où sa léte paa- 
sait au dehiHV. Aush étsil-il tout fangeux et pitoyable & v<nr. Et ta quo- 
que / eAt pu s'écrier don Geponimo , s'il eAt connu I^istoire romaine ; 
mais il n'avait jamais fiùt ses élndes , et il se coiiteçta de tourner le dos 



La restauration de la Bajada étant ainû terminée, par des armes étran- 
gères, il est vr«, ainsi que qudques autres restaurations, mais sans effu- 
sion de sang , une amnistie générale fbt proclamée le soir m^me. Don 
Geronimo, comme il voiait de le dire, n'avait rien de cmel dans le ca- 
ractère; d'ailleurs ce n'était pas la première fois que pareil accident hii 
arrivaiLDeux ans auparavant, s'étant absenté pendant huit jours, il avait 
1 son retour, trouvé sa place prise, et s'était contenté, en attendant 
des juirs meiUears , d'être le ministre de» afibires étrangères île l'usur- 
pateur. If fil grftce au sien dont il avait besoin pour l'aider dans les 
mystères de la d^>kMuatie et la lecbire des paas^Mrts : tootefob, ill'obli- 
gca à combler le déficit qtd existait dans la caisse de la province. Cette 
magnanimité lût gôiéralement admirée. Les lemmes senlea soupirèrent 
en songeant anx bals des hommes m»es que leur promettait l'administra- 
tion d'Aguirre. 

Le lendemain, celui-ci, au milieu d'un pelotmi de soldats, ainsi que le 
père Las Piedras , était snr la rivage près de s'embarquer. La foule les re- 
gardait aller avec compassion. An moment de nxHoler à l»rd , Agnirre se 
tooina vers l'officier Santaièsino , qui commandait le peloton. 

— Je ne partirai pas , hd dit-il , sans témoigner ma reconnaissance, t 
•on exodknce le gouveraenr; qu'il me fasse la gièce de venir au nom 
dnciell 

Don Gvonîmo vint snr le rivage. 

•— Excellence, lui dît Agnitre , je vous ai tenu «a nu» pouvoir, et.pas 
un dmea n'est tombé de votre tète , v«u« en Muviant-il i 



[1) Animal lesMublaat na pen t m 1^ ,aii*4nifa fois fhs grai, el cmMnt 
de probndstemei*. 



-,yGoogIe 



zM. L* CUROHIltUE SE cbampachf. 

— Il est vrai, r^iondit doD G«roDiino. 

— J'aurais pu m'opposer à votre retour et voim le ftire acheter m prix 
lie quelques dangen; mais je raVa suit abstenu. Vous en >ouvîeiit-41 encore?. 

— J'ea coovieiu êgalem^t. 

— S'il en est aiosi, vous ne refuserez pas Une dernière faveur à un 
kumme qui peut-être va être fusillé en arrivant là-bas. 

— Koos verrons; quelle est celte grâce?. 

— Faites-moi donner nne guitare pour la traversée Vous tirerei sur 

moi pour le remboursement quand je serai k Boenos-Ayres. 

— Va-t-en à tout les diables, s'écria don Geroniroa.»~ cependant»— 
qu'on lui donne sa guitare, et qu'il aille se fiiire pendre ailleorsl 

Je m'embarquai avec.le deux prisonniers pour revenir k Bnenoo-Ayret. 
Don Geronimo les avait remis k la garde de quatre de ses plus fidèles ad- 
ministrés , à qui il avak confié quatre fusils de six qui composaient son 

Aleuran-ivéeiBuenos-Ayres, tous deux furent mis en prison; Aguirre 
n'y passa qu'un mois , au bout duquel il fut rendu k sa famille, qui ne 
jugea pas k propos de le laisser fusiller. Le père Las Piedras, moins heu- 
reux et n'étant pas réclamé par son couvent, y passa une année en atten- 
dant que le procès Vinstruisit , et malheur peut-être lui serait arrivé, si 
■me révcdution , dans le genre de cvUe de la Bajada, n'eAt porté ses amis 
aux alibi res. 

Cinq mois après , un bitioient venant du Hlvre apporta les derniers 
journaux de Paris. Dans tous, ou à peu près, sous la rubrique fxt^n'ewj 
on lisait ce qui suit : 

■ Des lettres particulières de Buenos-Ayres annoncent qu'un mouve- 
ment insurrectiannel formidable a éclaté récemment dans l'Eutre-Bios, 
l'une des plus florissantes provinces de la république. Les insurgés, ayant 
à leur léte le colonel Aguirreet k célèbre fonciscoin Las Piedras, se sont 
«mparcs , malgré la pins vive résistance, de la capitale de la province. On 
s'est battu avec acharnement des deux cAtés peodant un jour et nne nuît 
Les morts , dont on ne savait pas exactement le chif&e an départ du bAti- 
ment porteur de cette nouvelle, étaient, disait-on, extrénmnent nom- 
breux. Enfin , grAce à l'énergie du gouverseor don Geronimo B.... et des 
habitants, la cause de l'ordre a triomphé , et les factieux ont été mb en 
fiiite. Le colonel Aguine et son complice , abandonnés par leurs partisa n s 
dans leur retraite , ont été arrêtés et envoyés sous escorte k Bnenos-Ayres, 
où leur procès allait s'instruire. Le congrès national était occupé à prendre 
les mesures les plus vigoureoses pour empêcher qoe ce moovemœt ne 
s'étendit aux autres provinces, etc., elc, XX. 



,yGoogIe 



LE COUSIN DE MAROT. 



C*har$, >h6, i3 man — Art ttrrf, ttn mntU. 

II. j STiit beau temps que <Iaiis les maisaiu bonr(;eoU et manants 
éuient rentrés, couchés, su)s]doute, endon&ii, et qu'au dehors tout était 
vide et sikncieuz , comme il conTient aux rues prodes et rangées d'une 
petite ville de province, qui i son grand bonhenr, a peu de gentils- 
hommes et point d'écoliers pour courir la nuit les mauvais lieux, cas- 
ser les vitres, battre le guet et le pavé. Dans une rue qbî débouche sur le 
Lot, la plus étrohe et la plus sale de cette ville crottée et mal bâtie, il 
n'y avait li comme partout, qu'un seul et même flambeau, une lune large 
et resfJendissaote sur un ciel Ueu et étoile , ft moins pourtant qu'un oeil 
défiant ne se fÙt fixé avec attention sur les volets verts d'une maison de 
pauvre apparence. Alors i travers ces volets soigneusement clos, il «At 
peut-être aperça à grand'peine filtrer quelque hieur. 

De U , un bomme sortiL 

— Corps diable I dît-il, et fermant la porte avec violence, il se Ait k 
marcher k grands pas et à gesticuler d'uBe façon étrange. 
•■ Tout parfumé de pauvreté et calamité ■ comme Panurge , on pouvait du 
moins le juger td à la première vue , sans craindre de se tromper. Cepen- 
dant ses habits témoignaient de quelque splendeur passée : nne cape de 
riche étoffe, un haut de chausses élégant , boufGmt et tailladé , des bot- 
tines fines et ornées de nœuds de rubans, mas tout cela usé, flétri comme 
peu de temps auparavant il était arrivé [Jus d'une fois au rm François I" 
d'en porter de semUahles , tout somptueux qv'il était , alors que son frère 
Charles se fut chargé de son logement 1 Madnd.-^}aand il se présente à 
nous quelqu'une de ces destinées que l'oa devine bien avoir été subite- 
ment changées par le sort , notre rvgord s'y attadie. De cette mine vi- 
vante , de ce visage si cruellement Tilln—É[Mi de grandes infortunes ou 
de grandes passîont, nous gardons «n ennigneroeot plus duraUe que 
d'une journée i Uerculsnum. Hais en &cc 'de cet homme ainsi habillé , 
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«et espoir (Tenseignenient eftt été trompé. Sa figure était jeune, gracieuse, 
mais Miu expreuioti ; indme les ptùcim Ik contractaient lorsqu'il était 
sorti de la maisou aux volets verts s'efTaçaient déjîl , et elle devenait peu à 
peu d'un calme plnt 

— Corps diable ! disait-il encore pourtant , par l'habitude sans doute 
d'an juron ai répandu à cette époque , et s'il y avait encore lï un ton de 
boutade et de mauvaise humeur , la *oix du mcûns n'était plus fiiiieuse et 
grincée; je suis un grand enfant, et il est bien malencontreux qu'on m'ait 

n'itit liiî ' marcher sans lisières , car je siôs allé me mettre dans un beau 

bourbierlÇt, Redirait mon défunt et digne père, qui chérissait ses écus 
et son fib ( mais je n» sais qui l'emportait dans ton ime) , s'il voyait les 
uns si bien envolés sans resie, et l'autre réduit par U en si piteox cas? 
Oh! rien 1 riealplus riea pour tenter cette chaoce que je hais tant, et qui 
me le rend bien , i dire vrai I 

Or, ce lam«)tabie joueur qui, commeTouavoyea, sort ruiné d'un tri- 
poi, n'est pas «utte quB gjdrtiMar Marot , oousin-geroiatn de celui-lt A qui 
doit Cahors : 

• Antaut que dcibt a Km Mira HaotÔe. ■ 

Pierre Uaroi, père deBaltbatar, frère deJehau , père de dément, était 
venu de Caeo ik Cahors avant le poète de la reine Anne, et avait suivi une 
■Y>ute menas fleurie peut-être , mais de plas de rapport. Trente ans d'une 
vie, probe, hiborieuse, bvorisée, le mirent en boa point, et le premier 
après les gens du roi anx cérémonies et processions pubhqqes. Cepen- 
dant il était mort depuis environ trois ans; ce fut grand dommage pour 
loi , pour son nom , sa fortune et son fils Baltbaiar qui faêvita de tout. 
' Demenré seul , Balthaiar vint i réfléchir, qne lorsqu'on a «u un père 
Iionncte homme, qui en vue setdedesonfils, a mené toute une vie de tra- 
vail et de privations , c'est être peo reconnaitsant et respectueux qne de 
se montrer mal satisfait du fruit de tantd'enbrts et de oourir h» chances 
de le perdre tout entier par l'ambition de l'accnritre. De cette bonne ré- 
solution à ta mise en teuvre, il n'y avait qu'un pas. Le fonds de commerce 
lut vendu et réaBsé ; cela fait , il respira plus à l'aise. 

Il «tait bon fiben'vérilé,etile&télébiendésoïèdenepoint faire hon- 
neur A U mémoire ik souple, en bisant hoonair aux fruits des labeurs 
de en respectable luHnme. Une «figoe vie , joyeuse , sans soacï , sans rien 
faire, il peu prés la vie de ces bons jqines gens , pantagmélïstes à mort , 
qne leurs parenti envoient aux Univenitéi pour s'instruire (oudiaat la 
théok^ie, le droit on la médecine, et qui r s'occupent d'ordinaire de chose 
|dus plaisante. Mais pour eenx-«s, la saison est préeieuM , car elle est 
brève ; ils savent que bientât suivront les soins et les Iravaiu d'une pro- 
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Gnsiod grave et de toute !■' vie: De-Baltbuar, il n'en était pas ainsi. Les 
plai^n venaient et toujours revenaient ; les ébats de sa jeilnesse étaient 
Tavenir de un âge mAr; les roses roisonoaient entre ses mains , sans 
qu'il pAl soupçonner les épines : donc elles étaient moins belles et nioins 
odorantes. Si tûen que deux ans à peine l'étaient écoulés depuis le Jour 
où maître Pierre Harot était allé de vie i trépas, qtM courir ks tiipols, 
les tavernes, et le reste, ne parut plus à son fils bonheur du paradis , mais 
chose eoiniae une autre , chose uses fhde , asses vulgaire : il était blasé , 
le&tlet il s'iDtfuiéitf, parée qu'il sentit tjue l'ennui n'allait point tarder 
A laisser tombée sdr son épaule sa patte lourde et étouffante. 

Il savait sibimlea rueflde Cahors, les gens de Cfthors, la vie de Ca- 
hors, tout Cahors, qu'il voulut viur d'antres rues, d'antres gens, une au- 
tre vie. Il ira à Parts ! Paris , cet Eden mystérieux de plaidrs inconnus et 
déUrants , dont parlent sans cesse ceux qui l'ont habité , que révent ceux 
qui ne l'ont point vu ! Paris , oi^ il trouvera un parent, un ami si dé- 
Tooé; ce Clément, qui bien qu'il cAt quitté sa patrie dès l'^e de dix 
ans , n'a pas cessé de l'aimer lui Balthazar et de lui écrire, qu'il aura tant 
de plaisir & «nbrasser, et qui de la hante position où son génie le place, 
Ini ouvrira la cour et ses fêtes. Décidé, il en écrit & son cousin. Hais dé- 
nient avait suivi le roi en Italie , à PaTie , cm il avait été blessé et &it pri- 
sonnier. C'est pourquoi, effrayé de se voir isolé au niilîeu de cette im- 
mense multitude qu'on nomme Parts , Balthazar fut contraint d'attendre 
qu'il pl&t au nÛ Cbades de rellciier le gentil poète , le brave serviteur. 

Cependant il avait un de ses amis ( il en avait beaucoup , comme vous 
pensez bien), mais un qui après avoir perdu quelque fortune, n'en con- 
tinuait pas moins tm grand cnlte an jeu, vivant dans ses temples, et des 
emprunts fbrréi ou antres qu'il arrachait i ses familiers lorsqu'ib étaient en 
veine. A celui-U Balthasar demanda quelque chose qui réveilltt son e»> 
prit assouj». L'ami leva les épau les et secoua la tête pour dire : Pardieu I 
je crob Inen qne ta t'ennuies ! D dit : Va jouer. — ^Balthaiar alla jouer. 

Voyexnn peu, je vous priei dans no tripot où s'étalent à l'aise les deux 
naisèm humaines, sources de toutes autres, la crainte et la déception, an 
milieu de ces gens, le cœur brAlé et la face pIcHubée par la passion, un 
jenue homme rienr M ddibné comme nu couplet dans un drame, jeue l'or 
avec insouciance pour Voir si d'aventure , il ne lui en reviendra pas quel- 
que sensation nouvdie, une distraction à laquelle il se puisse prendre no 
jour, une heure. En effct, ces chances d'heur et malheur ainsi alternées, 
lui parurent tout d'abord quelque cho^ d'asses curieux et d'assez varié. 
Sans le passionner, les cartes et les dés lui soarirent. Il y revint et sou- 
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Les clioMi en cet étal , il lui parvint un matin ta lettre niîvaule : 

■< Enfin (cousin très rher) suis hors de cette tant outrageuse captiviic , 

■ (là Tus mené de là les monts avec le roi mon maître , ^rès celte bataille 

■ de Pavie en laquelle (comme sais] fut mon bras rudement percé et tout 

■ mon triste corps navré en grande suuiTrauce : tant cette dame fartme 

> rid et mord où lui plaist : pour moi , mors elle m'faa et ne ra'ha point 

■ voulu rire. Ores cependant furce m'est de louer lebeooiat iervateur, 

■ premièrement de ce que sub de retour en cette désirée terre de France, 
«après laquelle longtemps ha n'ai fait qu'aspirer : secondemoit, pirct 

■ qu'il m'ha encore donné le bénéfice d'une gratieuse lettre de toy , (moD 
» Baltfaazar très cher) dont parmi tous ceux qu'en mon exil j'avais en mon 

■ souvenir enclos , j'ai eu ( je te jnre) grande cure et soing. Pour ce que tu 

■ me mandes de ton ardent dési^ de venir à Paria , ce m'est bien le plus 

■ grand heur que de toi j'a; pu recevoir, tant ce m'est liesse et plaisir de 

■ penser que noua vivrons et nous esjouirons ensemble comme soûlions 

■ totit petits. Dépêche de venir chercher le meilleur recueil que jamais n- 
• fust un fière, car mon service ne te faudra en et partout où voodras 
k l'employer. Sur ce point , je imoine , me réservant de deviser avec (07 

■ et m'entretenir au long , et vais me remettre «n travail que j'avais aban- 

■ dooné. Tu m'excuseras , car tu peux être acertainc , que ai tu as briefve 
r lettre, tu n'en as pas moins amitié bien grande de ton cousin et am]r 

> Clément- • 

Joyeux de cette aimable épître, Baltbaur ne songea qu'à son départ 
pour la grande ville. Pour ce , ij disposa touL Mais , ^désoladoul — Ab! ce 
sont plaisirs de grand seigneur que ceux qu'il a été chercher, et ils cod- 
tent cher. Aussi , quand pour la secotide fois U compta avec son patri- 
moine , il Iç trouva maigriàpeu près de la moitié! il savait qu'à Paris, 
pour faire quelque figure, il but de l'argent, beaucoup d'argenL Donc, 
d'y portier ces revenus ainsi écornés, il n'y allait point songer. ■ Voyons, 
voyous, se dit Balthazar, rétablissons l'équilibre dérangé, et au plus vîtd> 
Jusque - là il avait taqumé la fortune et folâtré ; de cette tm» il la prit 
corps à corps et hitta. A son air grave et à la valeur du gage qu'il jeta n 
premier coup sur U table , on put juger de toute l'outnince du combtL 
Hais jouer pour rire ou an sérieux , ce fut tout un. II perdit, gagna, ga- 
gna, perdit, ptiis perdit, perdit, perdit , et «ifin arriva — où nous l'a- 
vons vu> 

Cette nuit , cette solitude , ce caUne troublé seulement par les chiens 
éveillésaubruitdes pas,et dont les aboiements se répondaient l'un à l'au- 
tre et d'écho en écho , comme dans une place d'armes le cri d'alerte des 
sentinelles, l« bruissement de la rivière voisine, tout cela était quelque 
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clia9ed(:kipifcr«,|KBprApralreaiireVnp4ir-i(]tiii'a perdu. Uans rifttr 
■itiMtdon , un hoanm biKéns «At pproavc une dernière jouissance à ren- 
contrer le Lot) ik voir ton eau héft er verte , et la nuit pas trop froide ; 
mais Baltbaiar ( rommB vous savez ) n'était point de ces itmes farouchr;. 
D'ailleurs il avait élA élevé ijaas des senliments de foi et de pieté. Tout ce 
que produisirent ]e^n;iaibeur et celte nature solennelle et silencieuse fut , 
c^mme il arrive d'ordinaire, de les surexciter en lui. yint la (jonction de 
sa vie passée oîi^ parmi tant de dissipation et dahaodon aux rhose» d^.la 
tçfte, le ciel np ^roo^ait goéfe nne.pais^. yinrent un« profoiid%^iv^r 
JAtitiaae iêrveote ppêre, pour que Dieu pardonnât. Ei|lin, vint la r^ 
«irintion.fde r^^»ç<^ afij^gade ^t 4e se ponswrer d^ rtpître'.an s«r,- 

vi£9.dLvii).-Qt)ud« ttùeux à faire? Toujours est-il que ce parti ^riq , il » 
jK«(itpli« al«rt9».«t«cutaBt toute réminîsceace&cheiiM, li seprit Apcn- 
seruaftevoin de.ceac Bouv^le profassMO «t au bonheur de les remplir 
dignemni. ,. ■ . 

. ~Oblla ! lai» C« fui un cri «nftMtin, subît) douloureux, (|uî l'arracha 
à A^ pensées' pieuses. Il tourna la tête et vit quelque chose de bien digne 
dé pitié. Au coin d'une rue sur le pavé , gisaient une femme et un enfanL 
Tous deux pâles , maigres , hideux de misère : la mère plus hideuse en- 
core, Itébélée, les jeux fixes et atones. L'enfant avait une main saignante 
et meurtrie. Bahhazar avait marché dessus. Cette souffrance nouvelli; et 
aigue avait enlevé l'enfant k son. sommeil , mais elle Si place à celle de ses 
entrailles vides : — Du pain] du pain! — La pauvre mèrç levâtes yeux sur 
l'étranger, et semblait demander pourqnoî il n'apaisait pas la douleur qu'il 
avait réveillée? Balthazar comprit si biencejoog regard et en fut si troo- 
bté , qu'il porta, la main h sa poche , l'étourdi ! — Corps diable 1 se prit-il & 
dtrc^ '^— n avait senti sous ses doigts quelque chose de rond et de métalli- 
qo». Vo^ei l e'était uo écu ! un petit écu , ma fui ! Il commenra aussilât une 
minutieuse investigation; fouilla et refboilla dans toutes aes poches. Hais hé- 
lasl il n'avait pointeii l'esprit dn multiplier de si propices oublis. Plus rien! 
— Cependaut il tenait toujours l'écu dans sa main, et la pauvre femme les 
yeux sur l'écui — Baldiazar était naturellement bon et conipatissaol. De 
jilus , il était sous l'influence de sa dernière résolution : et puis un écu , 
qu'était-ce, je vous le demande, à broyer sous la roue de la fortune P — 
Rougissant d'avoir tiésîté , il jeta la pièce d'argent et reprit sa route et 
sa méditation , sans se douter le moins du monde qu'il venait d'accomplir 
l'acte le plus influent sur sa destinée. 

Arrivé à son logis, il trouva que quelqu'un attendait son retour. Ceci le 
contraria. Ce devait être quelque .ami pressé d'ai^ent, et, qui avait tou- 
jours rencontré eu lui un comiuignon dn plus lerviable^ Il se disposa i 
Tome it. 17 
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roiigédier assez brusquement ce solKciteiir nuleiicOBireus. Bfâi»b ^ne 
eut-il mis le pied dans sa chambre , qull 'se vit salue ', ftté , ètoitâai^ , 
Comme un Gis l'est d'une mère longtemps absente, et eut grand peiaei 
se débarrassa- de cette tendresse expansive, toujours si Importune quaiid 
clic n'est point partagée. 

Il vit devant lui un homme court, gros , gras , un air réjoui et de bon- 
homie, un teint rouge, moins qu'ime immense perruque, une mise qui), 
du temps du roi (Parles huitième , eAt commencé déji à toucher an ridi- 
cule : bref, une si grotesque créature, que malgré son peu d'csWc de 
rire, il s'en mordit les lèvres. 

— Eh ! eh ! s'écria le petit homme , ce cher Baltha^ar , que je l'embrasse 
encore s'il vous plaît ! 

Ballhazar recula d'abord quelques pas pour éviter l'accolade, mais U ne 
savait en vérité comment demander le nom d'an homme dont tWectioa 
semblait si vive et si invétérée. 

— Quoi! dit celui-ci, qui entrevit son embarras, pour qndques sq>t 
ans que je ne suis venu h Cahors , auriet - vous perdu tout souvenir de 
Ramouillac?..-. 

— Pardon nex-moi.... 

— Receveur de tailles 

— Hais vraiment.... 

— Le meilleur des amis de voire père ?..'.. 

— ^ Non pas , je m'en souviens..... — Quoiqu'il ne s'en souvint guères. 

— Ah! j'ai perdu un bon amil Aussi, à cause du p^re, j'aime tant le 
fils, qu'arrivé de ce soir , je l'ai cherché par toute la ville, maïs en vain. 
Donc, j'ai pris le parti de vous attendre en votre logis, oit sans reproche, 
je vous ai attendu quelque temps. Eh ! eh ! mais rîeo n'est mal puisque je 
vous vois. Vons étes~vous toujours bien porté , mon jeune ami f Tout a- 
t-ilété à vos souhaits? Et le petit Clément , votre cousin, que vous aimieii 
tant, cet espiègle qui , tout petit, faisait dcjil comme an Villon ou unCres- 
tirdes vers et autres drôleries dont il m'adressa quelques-unes sous le nom 
d'ub certain Silène , je ne sais pour quel vain préteste : Multo spumans 
Stlenus Jaceho , comme il avait coutume de dire : est-il Inen ? H avance, 
je crois, dans la faveur de notre grand roi et de son illustre scenr? Bien 
lui en prend, car il n'a pas eu comme vous un père aussi prudent et éco- 
nome que son (ils ait pu le désirer , et qui lui ait laissé une grasse mont- 
joie, eh ! eh. — Mats qu'avei-vous donc, mon Balthazar, vous en&nt si rieur 
et sans soucis, comme je vous ai connu , vous semblés muet et contrit?... 

— Le rire fuit tes lèvres , maître , ï mesure que le cœur apprend les 
choses de la vie , répondit Balth.izar d'un ton lent et grave. 
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— Si jeune! queique dugrin secret? Est-ce qpc dçjà, par hasard ,les 
beuu deùen de Totn honoré p^?..- Ehl eh! 

— Oh ! à cette heure , que m'importe J'«rgent , chose si vaine et fra- 
ple? poorMÛTÏt Balthazar sur le même ton et les yeux «icieL 

— C'est comme moi, biea que j'oie payé exactement au roi et sans trop 
fictakr le paiivn P^IV^i j^- ^ j*"^ > !^ ^<^ °'^'' ^"^ P** ■''■>îns venus 
àfSfs mes coffras, dnu i!t,sertéï comme en cette escarcelle. 

En méme,lienips> il (léliait une grande bourse si pleine jusqu'aux bords , 
ée belle piODoaie d'or , de beaux montons à granité laine , de beaux saluts, 
de beaux royaux , de beaux écus au soleil, tout neufs et trébuchants, que 
qwlques [uàcef s'enfuirent et roulèrent sur le plancher. 

Baltbazarsonpirtt-Sursa pieuse résolution se répandait une ombre épaisse, 
quand se levait la ravissante imagp et le regret de Paris et de ses joies. 

— A [uropos , reprit le riche maltàtier , Balthazar , que je vous fasse un 
présent. Voulçx-vous ganter («ci en souvenir de mm ? C'est un meuble , 
je Plaise qui ne peut Jamais encombrer un jeune homme, eh! ehl 

Et il lui présente la bourse si bien garnie. 

— Mais c'est une somme énorme ! dit Baltliazar , crou , interdit , et la 
repoussant. 

— ^Vons plaisatilez ! Une bagatelle! Prenez donc ! 

—Point. 

— Par amitié! 

—Jamais je ne pourrais tant vous rendre. 

— >Est-ce cela? Bien plus , si vous voulez. 

— Que dites- vous ? 

—Prenez ceci , d'abord. — Bien. — Ecoutez-moi maintenant. J'ai des af- 
faires trop , de l'argent assez. Donc , je veux vendre ma chaj^e et courir 
un peu le monde, voyager, m'instruire, m'amuser. IMais pour ce, ît rae (àat 
un compagnon. Si vous vouliez être celui-là? — Quelle reconnaissance! — ■ 
Ecoutex I l'argent que vous ne voujei pas recevoir en don , acceptez-le 
comme prêt, et si dans un an vous ne pouvez le rendre, vous vous ré- 
soudrea à ma compagnie. Beim 1 que voua semble le marché ? 

— Beaucoup trop avantageux pour moi en tous points 

— Bien , bien , c'est convenu. De ce pas , je retourne mettre mes afiaires 
en règle.— Dans un an, Ballh^uar, au revoir! 
Le petit homme ,tout épanoui, tout heureux , tout frétillant, descendit l'es- 
calier si rapidement, qu'il laissa à peine le temps à BalUiazar de l'éclairer. 

Cehii-ci rentré dans la chambre, jeta tour à tour un coup d'ceil sur \n 
bourse et sur la jwrte par où venait de sortir Runouillac. Il partit d'un 
Imig éclat de rire. 
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Cepenilant, il lui viat l'idée qu'ij oubliait qorique cbow. Il ouvrit la fe- 
nêtre , et , le rappelant , il lui cria son adresse à Pàrii. 

n. 

Un soir de l'année 1637, sur la rive droite de la Seiiie , des gens attar- 
dés à regagner leur demeure, aucun ne traversait la rue de Béthu}' sans 
s'arrêter un instant au moins devant des fenêtres resplendissantes de 
'uniières. Des ombres apparaissaient multipliées, fugitives, se fuyant, se 
cherchant, folles de jeuxiesse et de plaisir, comme les anges qn'on rèrese 
jouant dans les nuages du soir, tnoîns muettes et mystérieuses cependant; 
car tout résonnait, les rires de U joie, les trépignements de la danse, 
les fanfares de l'orchestre. 

C'était une plaisante fête, celle que donnait ce jour maître Balthazar 
Marot. Arrivé à Paris depuis une année environ , bien reçu partout sous 
le patrotug^tde son illustre parent, ^ son tour il recevait cette fois. Beaux 
esprits , gentes dames , même nobles seigneurs se pressaient chez lui. Au- 
cun luxe ne manquait. Brave , frisé , galant , Balthazar faisait les honneurs 
avec une aisance parfaite. Un petit homme , noir et maigre, aux traits 
pâles et prononcés , l'aidait en ce soin ; c'était Clément. Assis et entouré 
4}e fionaventure , des du Bellay, de toute la fleur des beaux esprits, au- 
tour d'eux se pressait , pour les entendre deviser , un cercle de dames et 
de jeunes cavaliers fatigués à la danse. 

La fête avait quitté le début un peu froid, un peu discret de gens qui se 
regardent, qui tAtenlle plaisir et s'y montent: elle n'était point encore en 
désordre, éperdue et échevelée par l'entrain ainsi qu'une femme folle, et 
pile de l'approche du malin comme un vieillard de celle de la mort. Elle 
était en son bon moment lorsqu'un valet entra et dit quelques mots i l'o- 
reille de celui qui cette nuit traitait la belle. 

— Qu'il revienne le belitre qui vient à cette heure. 

Le valet entra lui parler une seconde fois. Balthazar sortît dans l'anli- 
chambre pour voir le malappris qui insistait ainsi. 

— Bien venu , bien venu 1 s'écria- t-il dès qu'il l'eut entrevu : bien venu, 

— HamouiUac, dit l'autre, aidant sa mémoire. 

— IdaîlreRamouillac, entrez donc;pardieu! c'est bonne compagnie. 
Ramouillac arrêta le jeune fou qui l'entrainait derrière lui. 

— Mon ami, lui dit-il , il y a aujourd'hui un au que 

— Ah! dit Balthazar : eh bien, j'en suis ravi, car du diable si entre mes 
maint les ûcus sont prolifiques et engendrent écus. K bien que d'aujour- 
d'hui même n'en ayant guère plus k dépenser qu'à rendre , je suis prêt 4 
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aller av« tous au bout du monde, et en crci je me tiendrai encore votrt 
tout obligé. 

— Pu*tons-naus7 fit le petit bamme. . 

— Corps diabk, pas avant que j'aie mi votre avis sur cette fête , et que 
TOUS ayex renoué connaissauce avec Clément Plus tard , il sera tenq». 

— Non pas. 

— Quoîl demain? 
— Je ne puis. 

— ^Voulex-vous me rendra si impoli que de quitter toute cette brillaate 
•odétë? 

— Je suit si pressé d'arriver m but de mou voyage, qu'un instant de 
retard serait trop et de beaucoup. 

— Vous êtes impitoyable! 

— Etes-Tous bomme d'booneur ? 

—Je tiendrai mes engagements, maître IlamoniUaci mais éles-vous 
bien sAr que le terme fatal soit écoulé? 

— Vojes cette horloge et souvenei vous. 

— Je utia i vous. 

Toujours insoucieux et ayant InentAt pris son parti, comme nous l'a- 
vons connu, Ballhazar ne ioana plus mot et rentra au bal. 

— Clément, dit-il à son cousin, le prenant ii part, je te remercie, et de 
tout mon cœur , mon ami , de ce que tu os fait pour moi cette année du- 
rant, et encore pour le dernier service que tu vas me rendre en te char- 
geant de me remplacer ici et d'excuser mon absence. 

— Quoi! pars-tu7 

— • Pour nn long voyage, autant que je puis croire.. 

— Où vas-tu? 

— Je n'en sais rien. 

-~ Quand reviendras- tu 7 

— Je nien sais rien. Adieu.— Ce fol leur dernier. 

Il lui serra tendrement la main , s'éloigna, prit son chapeau, rejoignit 
Ramonillac; et , avant que dément eût eu le temp&de clairement distinguer 
s'il était sommeillant , ivre ou fou, il monta dans une voiture qui les at- 
tendait à la porte, etlà, fatigué de sa Duit, souhaita le Ixinioir à son com- 
pagnon , et s'endormit. 

La voiture roula avec une vitesse incroyable. Balthamr ne s'éveilla 
guère avant le milieu du jour, tant ce mouvent égal et précipité avait soi- 
gnensement entretenu son bon sommeil. 

—- Jehan Irria-t-il Ml ouvrant et se frottant les yeux. U pensait être dans 
soD lit, et pour s'habiller sans doute , apjielait sou valet. 
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— Dieu vous garde, mon ami! lui fut répondu. 

Celle voix éclnircit son esprit encore embarbouillé de <]uelquc Mamo- 
l«ice. Il se souvint oà et avec qui il était. 

— Vraîmenti reprit son compagnon au bout de quelles iostanU, 
celte année a été, pour vous, précieuse, pt«ne d'ébatt et de réjouiue- 
inenls;carvouscn avez rêvé et causé tout le temps, rêvé et causé de spec- 
'lacles éblouissants, de fêtes splendides, de bals folitrcs, de gais compa- 
gnons, de grandes dames, belles et gorgiases, de jeunes badielelies 
mignoues et arcnantes..... 

— Oh ! oui, précieusecette année, interrompit Bal thazar, dont les yenx 
brillèrent à ces souvenirs; quelle vie folle, bondissante, toujours ivreife 
vin,deplaisir, d'amour. Quels jours! quelles noilsl Ah! ceï joies et cellet 
du paradis, c'est bien tout un- Possible, je vous le Jure, que (|uek[ues- 
uui en fussent si transporté» que de céder pour jouir de et bonhetir eu ce 
monde leur part de lionbenr en l'autre! — D'autant , nudtre RamouîlUc , 
qu'eu trouvant un 

— Oli! oh! fait Ramouillac A cette dernière parole. Il se tourna de l'autre 
cAté , mit ses dents et sa main sur ses lèvres et dev int pourpre ccmune qud- 
(pi'un qui craint d'éclater. Balthasar stupéfait perdit contenance et s'arrêta 
brusquement ; cet accès de fou rire ooulenu, il examina alorsceluià qui il 
trouvait tant d'étranges maniea,et qu'il n'avait pointenvisagé avec attention 
depuis leur rencontre il Cahors. H fut émerreitlé do changement survenu 
dans sai^ysionoinie.Sespetitsjeux fixes, ronds et briKants comme ceux 
d'un chat, attachés sor les siens, y projetlaieot tant de plaisir et d'ironie, 
de contentement et de sarcasme , de joie enfin satisfaite à ses dépens , qu'il 
en fut fatigué et détourna la tète vers la portière pour voir nu peu le pf ys. 
— Le pays! à droite, fi gauche, des nuages! Au milieu des anages ', ils 
sembleut faire ascensioni 

— Ah! ça, où diable allons-nous? s'écria Bolthaxar confondu de cette 
étrange pérégrination. 

— 0(1 nous allons P Ehleli! Le petit homme porta la main à son 

front comme embarrassé, et, pour se gratter, repoussa quelque peu sa per- 
ruque. — Dieu sauveur I Baltbaaar entrevît (chose horrible i dire) eotrevil 
deux pertes cornet, deux cornes noires, noires comme sï parlàeAt peité 
l'Ame du maudit. 

pauvre Balthazar I 

Haia cecisï horrible, si inopiné, désespérant, plus qu'un précipice où 
l'on se sent choir, lui donna une énei^ie înaccoatDiiKe. 

—Corps diable! corps diable) corps diable! s'écria-t-il avec une véhé- 
mcaci- et une précipilaiLon singnltèm; teci c^ iniqoel ceci est odieux! 
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ceci est horribk. Tu es un miacrnbkl un Tourbe! un luEfaDcrHûs jejme 
Dku que de cet ^ouvantable marché c'est toi qui sera la dupn^ car cela 
ne MT» pas, oda ne peut pas être. Jedesceudrai; je veux descendre, des- 
cOKire ici. Cocher, arrétexl arrétesl arrëteidouc, sang -saint- g ris ! 
Le diai>!e se prit it rire et i âter son ganL 

— Tout b^au, mon gars! — Et 11 lui posa la main sur la cuisse cotnme 
d'amitié. 

Balthazar poussif 00 cri de douleur atroce. Déjà se sentait l'odeur de chair 
rAtie, tant les grifles le lir&laient jusqu'à l'os, où dles grinçaient comme 
sur du fer. 

— Bien ! rien! s'écria-t-il; je stûsiloi! je reste! ù toi! À toi! 

Le diable remit sa main dans son gant. Cet incident dos , ik restèrent 
cois comme devant ; l'un, dans qudles amères pensées vous pouvez croire r 
l'antre machinant déji sans doute quelque nouveau tour infernal contre 
quelque nouvelle pauvre dme. 

Ia montée cependant devenait de plus en plus difficile et les chevaux 
dephis en plus las et essouiBés. Son compagnon proposa à,Ba1thazar de 
.mettre pied à terre quelque temps. Brisé par cette course en voiture, » 
longue quoique si vite, Balthaiar 7 agréa. 

— D'arriver U où nous allons je ne suis pas pressé , répondit-il triste- 
nieat, et ils descendirent. 

Il examina alors, pour la première fois, l'extérieur de la voiture. Elle 
eut ressemblé à une autre, si n'eût été que les chevaux d'un noir luisant 
etsus.tacbe comme ses panneaux, du reste fringants et superbement dé- 
couplés , n'eussent eu les yeux singulièrement plus rouges et flamboyants 
que l'ordinaire cbex ce» animaux. A ne leur voir ni rênes ni conducteurs, 
il pensa que de cette couleur de feu venait sans doute i cette rare le pri- 
vilège de s'en passer. 

Cheminant ainsi, ils gravirent presque la montée. Alors Balthasar com- 
mença d'apercevoir un point étinoelanL A mesure qu'ils avancèrent , ceci 
se dessina et prit forme. BientAt apparut lu portail d'or massif, grand , 
large, immense , magnifique. CéUit une chose si belle et si curieuse qu'il 
ne put s'empêcher d'adresser ta parole au maudît pour cette merveille. 

— Cette porte i droite est celle du paradis. — Notre chemin est ù gauche, 
ajouta-t-il en ricanant. 

Le pauvre jeune homme poussa un profond soupir, rien ne répondant. 
—•Hais, d bonheur wattendu! A lueur céleste I en ce même instant se pré- 
sentèrent à Ini un papillon , plus diapré , plus doré , qu'il n'en avait jamais 
va , si joli qu'il le soiq>çonna fui des mains d'un chérubin , et une idée si 
précieuse, si bien venue, qu'il ne douta pas qu'elle ne fût envoyée par 



-,yGoogIe ■ 



SOU bon ao^je. Seniblant occupé de l'un , Jl pourenivh ('autre , le wcr^nt 
2 cause du papillon et folâtrant, il avança; il devança Inentât son citB[Hi- 
gnon; il arriva à l'endroit où les deux roul«s iKvùr^letlL SttUJtAt il prit 
sibi^Q sarésolutiouet sacaui^e comme un perdu,~(]ae,uu regarder db 
côté de peur d'être éblom par tcniiea les mervéilIeH qu'^teuiMVOjrait'duB 
cette avenue, «t, avant que ie maudit eût eu leulement'ttiteiiifH de aoùp- 
çooner son dessein , il franchit en trois bonds t'espace qui le séparait de 
la céleste enceinte et saisit le marteau qui rendit un sbh clair et renntit- 
sunt. 

On ouvrit , saint Pierre parut. 

- — Que veux-tu? dit nue voix peu rassurante. 

— Asile et protection. 

— Contrequi? 

— Satan. 

— Tqd nom? 

— Baltha/ar Harot. 

Ce dernier et illustre nom , il le dit cette fois sans le faire sonner, car il 
sentit qnlci son patron seul pouvait lui être de quelque secours. A cause 
de l'habitude) il leva les yeux au-dessus du uel. 

Saint Pierre cependant , parmi un grand nombre de regîiti^, ana page* 
d'or, grot et larges, soi g neusument classés, en prit un, le ieuïlleia , et trouva 
l'article qu'il cherchait. Il lut h haute voix : 

> Balthazar Harot , joueur , a vendu son Ame à Satan pour..... • 

Il s'interrompit brusquement, et, mot n'ajoutant, repoussa In porte. 

Le pauvre Balthazar entendit derrière loi un éclat de rire strident et 
prolongé. Il totu-na la léte, et vit l'autre qui accourait h loi, tout en se te- 
nant les cAtes. A cette vue, tous ses nerfi» frémirent de se sentir de nouveau 
chatouillés par les redoutablrs griffes. Eperdu, il se cramponna au marteau, 
el d'une main fiévreuse le balança quatre ou cinq fois. 

S'ouvrit de nouveau la porte. Plus désespéré, plus hardi cette fais , il se 
baissa, et avant que Pierre sAt & qui il avait il faire, il se précipita sous 
son bras et passa dans le premier vestibule: H était entré. 

Dés qu'il l'aperçut : 

— Hors d'ici , malheiu%ux ! s'écria le sacré portier stupéfait d'une telle 
audace. 

— Par pitié ! 

— Hors d'ici. 

— Vous ne savez pas, il m'a trompé d'une (àçoo înfiUnel... 6 mon Dieu, 
ajez |ùtié de moi I....— Et du doigt il montrait à Pierre le maudit dont la 
face ajiparaissait par tu -porte entr'ouverte , encore enlaidie d'un ignoble 
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soarire , pour ee dibVl dent il «MmiiaMit trop two l'iuiie et «jui W di- 



Saîdt Pierre k ligu et AHourn* la tdte «veu <UgoAi. 

Sataluur se rouit à KB pieds i criant griM et DMrd. 

U ne troma ancum |Hiié ■, il était perdu. CependaMt, un souvenir lai vint. 
Comme l'accwé, humble et r«^>eGtaeax peudant les débats, qui après la 
lecturede l'arrât qui le condamne, répond au prétident : Cest bien , gamin; 
BaMtaaar se releva et dit : 

— AssceI asseil j'accomplirai ma destina, imùs je me le rappdle, le 
jour où je tombai dans le pinède celui-IÀ (Eh! eh! fit le diaUe si jojeui], 
ce m£mejotir je rencontrai ane lemme et deux enfimtii. Tous trois allaient 
mourir de fiûm ; j'avais on écu , mon dernier. Je les sauvai tous trois. — 
Qu'en dites-vous? Est-ce rien, c^? — Non I Eh bleu! rendei-le moi, cet 
écu, rendei-le moi! Ced est justice ; c'est mon droit. Allons, rende^moi 
cet écu ; il me le faut; je le veux! 

Cependant sa voix retentissait au loin dans ces lieux toujours si'pai- 
sibles. Saint Pierre était muet et inunobile d'êtoonemeaL 

Tout i coup du fond une porte s'ouvre, — De 11 a'eofuit une épaisse va- 
peur de parvins célestes.— Quand elle s'est dissipée , Balthaiara ta face 
prosternée en (erre. Satan s'est dissimulé 1 

CestLUl'll 

Surpris de ce tumulte insolite , il veut en savoir la cause. Il parie, et une 
harmonie indicible parcourt les veines et emplit le cœur du jeune homme. 

— Cest relui-«i damné, répond Pierre, qui réclame une pièce d'argent 
dont il prétend avoir gratifié une pauvresse. 

— Vojes ai le fait est vrai, dit-il. 

Saint Pierre prend le registre et achève la lecture de l'article Balthaur 
MaroL 

— Cela est exact . 

— Eh bien! qu'on lui rende son aumAne. 

Dans un coin était un petit homme que le vaste bureau deirière lequel 
il était posé n'avait pas permb â Ballhazar d'apercevoir. C'était St Marc 
qui, uultAtier, de son vivant, était chargé b-hant des uiémes fonctions. 
Par un guidwt St. Uarc lui passe l'écu qu'il attend pour sortir. 

Mais poiuL Le ton si paterne et indulgent du maître lui a rendu l'espé- 
rance. 

Il prend l'écu , le met par terre , et s'assied , ses genoux sur ses mains 
et sa tAe sur se» genoux. 

— Son doncl dit Pierre. 

— Gnic,£ût-il en remuant deux ou trois fois la tétcde droite 1 gauche. 
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— Bilthaiar I cris me voix m <leliors. - 

— Gnac , Ekit~il en répéUmt le même mouTement de gaudie à «Iroiu. 
Voyant cda il sourit et dîtu 

— Cet boniiDe b fiûlU , mu* il a bit me «ctioo bcmae et déùntéfesiie. 
Il MTÙt trop puai , maiutanant qn'9 uit tout ce qu'il penlraiL — , Qu'il 
restel 

Alors-Pierre tenu» la porte. 

Le bruit qu'elle fit en recalant lor ses goadt bt couTcit par na grio- 
cernent de denu qui s'eoteiidit du dahon. 

■Ijk Mp9M|iB WtLasuiiHK M Stahuk. 
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HnuMM, ■alrcfoU, priant h dcni genoai, 
Ainù qne divant Dieu notu lomluoiM devint «oui i 
Ji& nn lonpirant, dam le Toiid de iod tme , 
Cachait loa long martjre et m diicrtle Bamme ; 
Par M» regard timide et m maiD qui tiemUait , 
L'amow , en ronpwant , akin M r^réliâL 
Fier de M noble chaîne, nu chenlier fidèle 
Anaé, paré, botld ponrHormeorde ta belle. 
Pour l'éclat de aei jvax. , lifraït mille combala 
A de picmx champions qnll ne connaÏMrit pu> 
Kîche de m Tertn* , la beanté ion* le ebanme 
Voyait nn roi . poor elle , oohlîer ion rojanme , 
Et la hnce l la main, la défendre en champ cloi. 
Le regard d'nne femme enfantait nn héroa. 

Ob 1 le bon temp* 1 le iMBpi dei bdlea nuenànei , 

Le tempa où voit» étiei noi, jonnei lonTeTaÎBe* ; 
Tona taniex le captif dam fwHeni de fleuri , 
Et fonnéa pria de loni non» deienionaUMilleiiri. 
Dompté par io«u enfin llioiama la ploa aanuge , 
Peràait MW (prêté dwa on dons eadavage. 
La leauDe.réTéite anBdfien dea mortali 
Comptait deeawiltenA, on oabe «t dea avteb. 
On adorait la fille et l'on fiattah U woèn 
Qm bonne , confiante etraraatént aérère . 
Protégée Mtocfoia , i^otégedt h ion tamr , 
Et la fi 



-,yGoogIe 



L* GHkOHIQUE DE CBAMrAGRE. 

Quel cliaDgemenl bon Dien I dan* le ûËcle oh aoiu lomi 

Headamin, antre noni, eit-îl encor 4m hnmnet; 

A TWcdtinliéluPilf Mnttiiitei, glacéL 

Non* ne les lajaaa plu* d4n» t<m fen cnUcéi , 

Exaller toi vertoi et bdnir toIt* empire 

Atcc Mi moli chtrmant* <|ao le cœur *eal iiui[w«. 

Soupirer kvMpledtterait nndéihoBnenr, 

D lear faot maintenant un Eacile bonlienr. 

DiODt, ponrvona «édnini, nue grande aiinranea. 

Le ton lAger , Taillsnr , nn pen d'in^rtinence , 

Contre yot cmantëi dn moli déHcîeni , 

L'eaprit daoi nn noage et le fatiut dani lea deni. 

lli TODi parient de hant , et i'd> daignent deccendre 

A de* coin* qu'autrefois on aimait k «oui rendre , 

Gardet-Toni bien inrlout, ponrlei trouver eonitanti , 

De le* faire , k genoai , attendre tn^ longtemp*. 

lit «e fatigueraient. QuelqDu heure* dlntriga*. 

C'eut beaucoup , on repooise nn plaiair qoi faligae. 

Daniceibalienchinléa oii brillent tant d'atiraîl*, 
SnÏTei noa jcnnei geni et penùficl distraili, 
II* n'aperçoÏTepI pas deajcniqui lesdéRent. 
Si qnelqnei-nns d'entr'cni enfin te lacriBent , 
Dani leor* pas cnnajét ou lit leur dirouenicnt , 
Qi répondent ï peine et marchent lourdemaul. 
En ftin , aur le Telonn de la triite banqneltc, 
La beauté . *oaa >ei doigt* , ranime w toilette , 
Oublia , eu «unpirant , aon orgueil, aa doncenr; 
Elle eapàre. elle attand , elle appelle nn danienr , 
Et lei danaenri , bien loin , laÎMent la jeune fille. 
Q* cherchent la bonUlolte et le punch qui pétille. 
Le wiik et l'écarté lont le* leule* amoun , 
Qui contument lenrs nuiti et lounnentent leor* jour». 
L'élégant n'eit betireni qu'en m -raite écnrie, 
Tont entier k let grom , k aa mente qm crie ; 
Et ploB qu'il ne foni aîme , il aime aon cberaL 
C'e*t poarnne malireaae an dangerens rival. 
Du m<»na l'adoleieenl eet pltu trdtable encore , 
Le cigare k la boocbe il pennet qu'on l'adore. 
Une [upe «a long tobe wt le ricbe ornement 
Qnll étale h grand* frai*'dan* ton alertement. 
Dutabacleplutdoni. lacbambre eat parfumée. 
Il jette aalour d« lui de* Hofob» de fnaiée. 
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Duu ton trille karein, janab, connDciPuî*. 
Caiiihati didMgD«E n^ufMti (ei'litiai4«. 
De la planta Mrtag^M nn lomenr IdoUtni , 
Fume dani noi jinlliii, drijàfnme anthMlre, 
Et btenlât, cTojct-mot, toiu no* jenaei Soloni 
nendrant, h iMcAléa, ralomer no* mIoo*. 
On dît qalb ontToiihi , d'ona main pen dHcreltfl. 
Entra tm dent* d'émail gliMer U c%«tcUc. - 
Comme nn ordn raprtme, iU impoarnt lenii t<bdi. 
Voaa derm Ici afamudre et faner ayec eux. 

Nom Mudmei en jwogrèt. Quand on fume il faat boire , 
El dei femmei de Londre* on voa« a dît llblcùre , 
Leur pesant etclatage et lenn mortrla ennaû ? 
Lenn graeSeni ëpoDi , jiuqa'an milieu det niûta. 
Prolongent trûtemept en featii» aoUtaîrei , 
Dont le Jour pnllUera ka ignobles mjittrea. 
La padenr n'effamncliè et s'enfuit an deuert. 
En France la beanté manque an banquet disert 
Ab! cra%nons que chn nous, dti bords de laTamiae, 
Cet OMge ne vienne et 



Jadis, dans lenn chltranx, on sait qnenosaîeai. 

Dînaient pris dWe beQe et n'en dînaient qne mîeai. 

Parmi 1m confite circulait le Champagne , 

Et d parf ob . enfin , Os battaient la campagne , 

C'est qu'une belle maîn lenr Tenait le poison ; 

n Alail doui alors de perdre U raison. 

On bnnit, on riait , et la douce présence 

Des rônes do festin , preacrirait U décence. 

Près d'elle*, no* alenx alliaient tour k loui, 

L'esprit et k gaité , le bonheur et l'amonr, 

lA beauté bien souTent derenait plus traîtable; 

n* tumbaïent i «e» )àeda et non pa* ton* U taUe, 

Et dans leur lit, aiwb nn dégoûtant npa*, 

DeiTatets, en riant, nelesemportùenl pas. 

Contre un sikcle barbare insarges-roai, maedune*' 
Le* femmes anjonrdlial doÎTenl venger les funae*. 
No* air* prétonploeni aont ponr tom de* aKront*. 
A ces prena diacomtcù* Atei leur* éperon* i 
Un fat le* apporta de* rire* tlnngËrcir 
Ou'îk ne s'accrocbcnl plu* i 10* robe* l^gfre*. 
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L* CKKOinQn Dx cimruiFX. 
Dan* un jutte^oorroiiK, MuorwDiilntevnnuMnn, 
Briset, enlr«fOf Diaiiw, U^pc<le»fwgwu*i 
On Ineii, jujin W'i [■■■h A'am [n îmi |ili" fnrlr 
Goiwîgnt 1 . b » gtwp*nt kar encni» h 1« portr. 
Omi Tcnu réiohèr et re*Md«r vm 4nnU. . . 
La r^Tolte cbei netu VéoMt qndqa tfoi t ; 
La vAtreeit Ultime; Offmwn noble exempkr 
Sar Mï lieni [oodemanti relem votre tonpla , 
Et déclanntla gaèm k VMfien dtincteim, 
Rëfonnn , d'un Mal mol , twii 1m réformalcni». 
Not bniM tiendronl-ili conlre Totre coltre ! 
Maint cort«ia« de chÉKoer , fli eherclicroiit à ^aira. 
Que le combat ■'•agags, etâaa*le«c<BKnlrau(ai*, 
D«M le* ctaon (Jain* ds lOoa .je lii lotre laceia. 
Dé jl kl plot mntini à pdne «e dAfeadent ; 
H^ à dùcrétion H faadra qnlb m rendent. 
Que le<m lin protcctenr* par tni aâieat eqné* , 
Qolb implorcBl to« ten et tombent k tm jné* ! 
C'eat alon qu'onUiaut lem: orgnôl en démence 
Vous pofirm ani vaineiu moalier votre démtue» , 
Recevoir * merd «a f&oat de l'asionr i 
Ncadamci , votu poorrei , leinei h votre tonr , 
Fltre» d'oaa jtnn wio k voa Icn» conterlie, . 
rl'ai 
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PETITE CHRONIQUE* 



THEATRE DE R£IHS. 



LES ACTEURS. 



Ixi detlinëM de notrathUlru MnnUent annrMt pour cet hîrer. A.foreedtt 
non* ékrer atec loo* lei boiu npiiti contra .le* OMipleti à l e fi^kw . Isa <ter- 
neb floiu-floiu , el nutoot contre k miktdmHstBipa, >»>«■ loioi «nfin nna 
taronpe d'actenn «n ^t àt joner k oomAd», et aboM bbnknn k Rafani 1 de 
tenter Voptn. Pdikc le niocii qui aocoaïUa Mt «Mai, k-rogiiD i{BU>l>Bnt1e 
MoI onTrage nnukal donnd dopnU k rtonrertare, <mmi In jeni h H. Jim- 
lar, et lid faire comprendre tont ce qne \e théttie de Reîiiu loi oflra «dcor 
dlteoieiuei chancef et d'aTemr. Conune nona aintoiu Mi^vatiia tont A rendre 
jiulicG , qaand k jngtice e*[ Baticnie , nooa diron* an commencement de cet 
article , qne H. Nealor par k compo^ion de m tnape et k clioii de aea an- 
jet» , ett perrenn * faire taire kt .pedtet raaicane* qu'avait k la longoe «onlcTéca 
ta trop babik direction, à lamcaer k foak et à retrancilier k bean monde 
avec ton tlitlIrG. C'eat nfibouftHltat que eelm-ki k cefaie, keeetanie et k 
poblic l'en resienlirout. ■ ■ 

Gcn'citpaaqne tont toit égakment bon danaUlroiape: il ^jtroatc, coauno 
ondlt, dn mèk; da bon grahiet de IWale i U comme ailkvra uMit deaM- 
jeta qni ae «ont Ton^ «a théltn , [rina par dëewaracment qne par imonr de 
l'art on capadti r^clk t de* jewie* gea* que l'cienyk wrtralnB,. et qui.*e- 
râent tont aniù Uea an tood d'an nugann que inrk derantdek •ohie. 

J.-J. Ronaaeea 1'* cUt quelque part : * Q j a de k diflârence entre «e plaire i 
nn tmail, et j Cire propre. • Non* cnatonak prenie dan* cette lé jiOD de pe- 
tit* ienne* gen* , que dea iUnâona d'amour propre aTcngknl *ar koc tiirilebk 
Tocalîon. Il* prennent na go&t icréAécfai ponr de l'aptilude. et *e livrcot k 
dv* Imani pour eux nn* glwe comme **ne produit. lia canritn du ibéllra 



-,yGoogIe 



37° <-* CKionçoB hb cvtMP&CHF. 

e»l anttODl encombrée de mâlbMimiia'TicliinM d'ane prétendoe diiji<wilibit. 
Il Ml li flatteur, et ilteniblcûficile deie voirl'abjetdMBpplaBdÙKiMntads 
U foale t La comédie , unu contredit , l'an det plni grand* pluiîn dn monde, 
parait rberrcr plua d'agrémenl il ceiucjni la )oueDtqii1 craKjDi la regardent. 
Od croit II carritre exclusivement icmée de joiei, de rirei el de triompliei. 
C'i'st poarliot, h le Toir de prin , un awei (riite mëder que celai d'amoierde* 
iH*i(s, de faire rire deii gcnimorows, dontlei loucii d'affairet ont rembruni le 
front, et quiffiUKDt-iltdiipotéel «e prêter *ai efforts qu'on ia tenter poor le* 
dérider, ne sont pat même d'accord cntr'eiiitor les mujehs à employer poor 
cela. Jetais qne l'exemple des sojeta appliodii, itimaleet paMonaeles jeanet 
gens I il* enrient une dealiiiée qoi lear parait gloiiense > îIb conâdèrcDl ce qui 
n'i-st qn'un bonbenr, une rare etci^don, commn le fait ordBnalre, le réiallat 
furc^ de la profamon : en TOjanI les luccif , en pewnt lee bénéfices det cbefs 
d 'eiDpliH , iU M forgent k VUéa de comédien . Jm félUiU* f ui la foM pUmrtr it 
tmdnttel Uiopesinfortanii, qni u'apetfNTeat pas le MepeUde* dosUnres, 
des utilités , des sujets Tooés aax rebuts, anx hutniUalîonfde la foi^l 

Quoiqu'il en toit, je le répAle , nons aron* un enaembk «ali^aÏNiit d'ac 
tenn et d'nctrîcci , et ce qnï Tant autant pour la prospérité du théâtre , nu pu- 
blic nombreux el cmpretté. Ce sera peut-être faire plaiùr li ceoi de ikos lec- 
teurs qui ne peuvent prendre leur part du tpeclacle , que de leur faire connaî- 
tre an moins par qudqnes mots , les artistet qni vont nous aider k patMr notre 
lirrer. Jevait ettajcrde donner une idée de chacun d'eux. 

J'tiab d'abord songé k présenter le personnel de la troupe , eu le dinsanl 
par catégories ; iet chefs d'emploit, les doublures et les utililés; on mieux <*!• 
eorC de celle façon , let bout , les passables et les maoTab i mais toute caté- 
gorie , tonte diitÎDction est odieute en notre temps d'égalité. La Tanîlé •oaftie, 
tnSme des topéiiotîtéa de conienliim. D m'a semUé'plua généreni , plut poU 
pour l'eaMnr propre de chacun, de tnnre l'ordre atpbabéliqnc : cette tUstlnc- 
ticHt ett celle de* biogra^Ates ; eU« blesse îl est vrai , la logique et le bon teast 
car do eette façon , tout let genres sont météi , loos let Uleals oonfundua t mats 
«diet non* , êtres essentiellement doués .^raîton, il vaut mieux Caire un pane- 
droit an bon teni.qaedefroister la vanité de tfucanqae, fftl^ocdndeniî«rde* 
cabotios de France et de Kavarre. 

— H. taaaa». Aecettfdret. L'ordre atphebétiqDe vent donc qne nous partions 
d'abord de H. AreUe. Je suis d'aillenr* fort benreucde commencer par cetesli- 
mabla artiste : c'eat une ancienne comuittance , et dont la notioe m'embarrasse 
pm.— -H. Aiclle est un homme de bonne compotilioD , qui se contentera dti 
éloge* que ja donnerai h ton lèle , i tct bonnes inten&ms . et qui me tiendra 
qirittedn tnrplu». Dire qnlIeiceUe.danftl'emploidecbefdepatraâiUe, etqu^ 
t^otond la inieni dn inonde k poter une faction , k rdever nn potte , i rédiger 
un contrat de mariage , k porter nu lettre, c'ett ne rappeler qu'une partie de 
«•• grave» atlribntionri. C'«*( encore nn fort honnête CMifident , et qoi avec tonlu 
la ■roetle indignation d'kn esMr wrlnrax, maii contraint, récent les coofidi-nces 
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4e* forfaib k» pkH ■!»«« , pvii tvttré chn U , loqpc le plnA pUli>iO[)Ucpw - 
ipcbI dn aXHide, et >.'endort nuidle kmmMÎcaM h>t tetn^ntlle, *t comBu 
A dsiicD n'MNt 

— H. A^uB. Ptra nc^te on tont genra et deuiâata btM-lidk d'vpén.— 
Aotoor, d^Mbikadv, tkiM et ne, qsî s'uiive m i wI^bi ifi» iImm fm Uliie 
lAei carinkwM. B liant , in'*-l>o» dit, d» StMikoarg m da Nucj. St« ma- 
ûtna 4b pantrioo* wnt vMaar^ablet par leai fom» «t i«itoBt leor coalaw s 
nawle* ncoMwiâoat » H- Di^Im. 

— ll»< AsMwnn. ]>e«àb«*(iiiow««**, iMjMMoaMrabNttM «iBetaf.— U 
MnMtiDJutBdanalpMlwdaMaduaefaelleiiBgMtbMv «UsmI jaow, d^ote 
et bien ttxBvé», dw jevulk**, hboucbagMiida et coome faite eqtrtepowr 
lid*KrK^d«fi»4brilMd«sth p(riiateDed«mi}««dabow»filK Djkd»la 
dcmoauv et de la fadlM dww aa maaière i db inyw an pea de verre et de 
Bordant; dnftnailDMBBeaBarïkltidoaBer, ea»arajtd*HriBapM>d^^r 
«ut aonrire qa), poarMra jall, nïn cet paaBMrfnaKMBdqfc. 

~4. Vu*. ItMilteNtnoareMaeBtaatgeBrak — ll]rapeadeelio*«kdirede 
cet eetetif i m toanwM, «ana Atre (H«gra<^ua, n'eat pat fcrerabla a«a iM*a 
d'ameofetii : pu)» il 'parlu ii« peu ittnAia. N<n* loi btmm copend^sl w qa*!- 
<ia'0lief(^daiiaci!T<iln>râk«, etnoniiKdoBteDiptBqBVBelrataiUafaaefaire 
iM empl^d I qnelqall e» Mit , c'artna jeMwhowma, q»i. cPBwe taatd ' aa ti ' M . 
• be*nindB**mo^qa9rhTenlrlDirt*er*eiaa*doMe, pmv )q«tifier le oaptlce 
qni Importé an ihMira. 

— H- Comwn. TroUtma ameu«*i, detiiilaie ut troiiitaM oaaiiqM et 
TrMk — Aativ loat jetne (mmbo auquel pa«va«l l'app&qBar qaalqn ei— ri 
de* rMatiom dont Boa* aven* hit pr4eéder cette re«M ; taatcfola , du» 1» pan 
derMesqR'Ra jiMqvIci! jearremptia, an pestReenkattreivlat MBadiapMi- 
rioo anan aaMqade peur te* fdie* eoiuiqaw*' 

— H'» Vov"- Jewioa nteif at dn tovbretin ■BarqnA'i en t^ui genre. — 
GroaterAjoaie ^a fila* dSineMaeevblatiqe avec l'anlïqM Flore. deaVariétla, 
•anf. noaavonlont Uracirirc, l>ge, etillhot k dire , le eomlq» dent Ar 
■'approeho pat. 

— H. DoBMT. Prcmû]raiDoareni,diamc, comédiE . Ttnderiilef— -Aotcat qne 
pMaiMa l'ak joatte , «ne patHa nooitade, nne cntate Um> noato, ■» cortame 
coqKt,etkboiMlieai>c«(ar,<io)Mceqai{ldki>nBiBOweDi. H. Denaj-atoat 
eela, aselB* parfoti la cottnme qa'Ait^Uge tmf i Dîaa «ak paurlant , li de tom 
)ee arastage* dont te peat prtnlolr pn fcaoe homme, ce n'ad pa* k cela^U 
(pill àcài «et ph* biMa»)» «oocka I It e*t ttù qae M. Dom^ powkde d'à»- 
tree qa^liMa doa* Ma» n'arona i^m dtl , pai«a ^lello* toat *i mea obea lea 
•■Maïaiu da tbMke, qu'on Ua erair a it do pore eatcalatxm. tfaa* loidoBi 
pailii ibi laiiriMant. del'eipietaioa et da roatai* il /hafc Noa* f oodrioa* enoore 
le voir Kaaneor damNlagu l'aaaoMieas da beau aMnda de Y^monma^ denMg*- 
tin. H. Dot**; M laiîe p«nt-Mfe pat aam «•• <Uh t7pt«T poaitant li diffft- 
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— U. Ddmu. (RégÏMenr) finuicîen en tout genre , Laraollu. — Si je ne m'a- 
bnpe, U. Dubiu ■ jooé luguËre ta Ihéitre de l'Anilùga , car, dani nue petile 
biognpliie dramaliqne, du r«tle fort iunpidc, de l'année 1816, noos k Irou- 
TOD* renieigné k ce Ihdttro arec celle indkaiion 1 • Dubie*, lionnêle brigand , 
lalerrenrdea peliti enfants et de* ingénoei du Hsraù*. Aujoardliui M. Dotôei 
est nn fort bon financier, qui a du comique, un jen franc et ce qn'onaj^lledela. 
rondeur. 11 ■ quelque chote de Fenille , l'un des bout acteur* du Gjmnase. — 
Dabiiiiijouiiiechctucoupdtivxecinlc Teii)A'jiltaikirkoff,à\aiAMpliettClara! 
ce qui fait espérer en lui DD utile sccoor* pour l'opéra. —Mut là comme dans lootcs 
les pièces où il joue , et nous sommet forlt de ion goût , il lui faut de* acces- 
soires! or, tout le monde sait que ce n'eet pi* le côté brillant du tbéllre. 

— U"* Elua DueunKB. Première chantenie et desràleidechapldanilqTau- 
deville. — Mademoîtelle Elita, epgagéo comme denùtme chpnletMo an grand 
Ihéitre de Bordeeui, ettéltiedeU. Hunj.chpfd'orcliettreduthéitredGrOpëTa- 
Comîque I c'est la première cantatrice qu'ait je croit jamaii pottédé notre mo- 
deate scène. La voii de mademoiselle Elisa n'a pat encore acquit tout ton dé- 
veloppement, mais cUe est pure, flexible et d'une grande fralcbeur. Déjk le 
morcesnle plat difficile tembles'ïchkpper de ttt lèirct comme le chant leplna 
propret taicàx i une pareille légèreté de tons, est d'an heureux présage pour 
l'aTeiùr. Cet organe si jeune a , ce qui est fort rare, quelque choie du con- 
Ir'alto, et ce quelque chose eit d'un timbre admirable, d'une vibration qui 
touche et remue. — 11 est bien irai que mademoiselle Eliaa n'est pas actrice t 
elle fait mieux sans doute que fredonner arec aJKtrie an iQi)ér*ble couplet de 
laudeiille-.mùtle jen, mlmechei une cantatrice, n'a jamaîi rien glté. Tou- 
tefois, tilamanière dont elle joue lalttc quelque chose i désirer, la timidité d« 
son âge , et ce qui est asseï rare chei une actrice , l'extrême décence de son 
maintien, peuTenl bien lai Taltùr quelquludalgence. Ce que noui souhaite- 
rions , c'est qu'elle *e défit d'une habitude d'écolière , de marquer si otlenaî- 
blemenl le mesure, 4|a'eUet'applîqnkl )i pfononcer plut diilinctement. — Celte 
obtenatian est bien lulgaire, mait la netteté de* Tocablet rebaatae et fait 
mieux laloir la netteté de* intonations t et ce dernier moyen de tuccè* n'eit 
pat à dâd^ner. 

— H.EMIUT. Devûème père entout genre.— La chute est lourde de H"* Elisa 
à H. Emett: Cel.acteur adéjè paru bien dct foit dans de* râles tout t fait te- 
condaiies : d'iillears, te* débuts ne sont pat achevé*. Je m'abstiendrai donc 
d'en parler, ti ce n'est pourdire qn^ remplacera fort couTenafalement an U. Ba- 
con, qui peécédemment était attaché au tbéltre au mfime titre. 

—H. Etiaim. Utilités et troisième batae-taille. — Le triomphe de ce jeune ac- 
teur ««tjntqu'i ce jour ton rAIe de Gabrùl, dans \t Dantt Bianth*. La manière 
dont k deux reprîtes il Tient annoncer k.DHaon que let fermier* l'attendent, 
pMlToqne imaianquablemeot le rire de la salle, — it. Eugène eit un aère, non 
-point du Conservatoire, ce «inl te veut aitet , nuis de M. Gceri, qui enafait un 
(orl bon dcstinateur ; il eti qucsliou d'utiliter les ttlenlf^ de ce jeune homme. 
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fBTITB CRBOKIIJUr. a8t 

jKHir eiiricUr le Utfllre d'une iiooTelle dëeontion gothique : noas ne ponrani 
qu'encourager cette louaUe rteifaition et qnl profitera à tovt \e monde. 

— M. GiomiOT.Deiinèinecanûqneentoiit genre, et Trial*.— Voilà on comique 
de bmine Mmcbe, d'an naturel exqiii*;|d'nne bélïae n vrais qu'axec loi, ne ritl-il 
pai Bou râle, la tcène ns rwte jamaiiiide :il occupe et diiertit part* phjno- 
nonûê.aÎDon par la parole. Son rire eit fnnciiementbMe, maii de cette bHùc 
honnête et qui proioqae ellc-mfime au rire. 

— H. Hdihi Jcua. Denrihne et trcÙDème tmoureos , des jènnû condqiiM et 
CcJbu. — Jeune acteur, que paqul présent diatingaeaealementnne miwdefort 
bon gOût , ce n'eit paa tout k fait asaei pour faire un comédien. 

— M"* Haïui JcLu. PremiL-r r61e , drame, comédie. — Cette dame a parfuude 
beSni moaiementi dr^maBqnea , niab en général elle pMlmodio *et Ijrides, et 
rien n'eit moiui pathétique. C'est dau le -ctenr que doivent £tre le* larme* et 
non daoi la Toii. Pour attendrir le spectateur , il ne suffît pis de pleurer , il 
faut on accent doulourcui, maiaqnipartedel'lmeetnon p<ûntdu gosier. Puis , 
M"' Henri * de* moUTement* dtt bras un pan trop en mamère de télégraphe ; 
k jca des mftina et des bras n'est p.is le moin^ de* embarras snr le théttre : il 
demande nne étude toute particntiènt. Dans le monde en général , on geilicnle 
pen ; c'est que dan* le monde il j a peu de drame , et que le* choseï s'j disent et 
b'j font sans coup de tbéètn. A la actne , tont e*t précifuté : il faut blter ks 
effet* t le geste est indispensable ; bhJ* il doit être «ni ponr être padtétiqtie , 
nn geais faux détruit tonte illunon. 

— U. Hnaf Dmkum. Prennftre ba**e-tdSe dan* l'opéra et râle* de conve- 
nance dan* le* autre* génie*. — H. Henri ne chanterait certainement pas nnc 
ariette avec la «mplease et l'agrément d'un jenne amoueui de vaudeville, mai* 
il cbanle en artiste , ce qui vaut mieux. Sa voù est ce que la uatnre l'a faite , 
large , grave et sonore i c'est nne iort belle basse-taille , dont llntonatiou e*t 
avant tont juste et ferme. H. Henri qu'on se rappelle avinr vn k Fejdean , te- 
nait précédemment l'emploi de premiËre baiee-lBille an tbéfltre d'Orléans , qui 
eette anné«-ci ne donne pas l'opéra. Une intrigue de coulissa 1'* fait échouer 
dernièrement an grand théitre de Ljon i c'est i cette circonstance qui lai3»ait 
l'aitisle **ni emploi, que nous devons de le posaédercbei nous. Paisse- t-il s'y ac- 
dimater t Non* engageon* vivement nos lectenn k aller entendre H. Henri daae 
l* CJUlel 1 ils jugeront de la nncéiité do no* éloges. 

— H"* I^rmaa. Le* premi^e* amonreoie* en tout genre , des Dngaton. — 
Tont le monde i Reinu coitnalt Madame Lef ebvre , elle est je end* pour la troî- 
aième année avec non* i cetlef<»*«i, son emploi s'est igrandi , la vrôU jouant 
et chantant l'opéra : «a voii >an* donle laisse beaucoup i déârer , cependant on 
la vidt avec plairir, et la manière dont elle chante son râle de Jeun j dan* la Dam* 
BloMtkt , est vraiment saliifaùante i non» lui demanderoni k cette occagion , 
ponr quelle nôson elle snpprime un conplet k la fsmeute ballade ? Si notre mé- 
moire e*t fidUe, Madame Boulanger en cbautaît trois. — Quelques peraonnc* 
mit pam *urpri(e* que dan* Adolphe te Clara , k *eiil râle de femme fAt donnf 
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à MaéMic LiDfofa?rc î — - On a Oitee <Hi jna^'i din qne It>4c«MMll« Elu 
Dardaîmic l'arkH taJt>ibi. CDonnB ir»p ioiigNàiant — L« «édU ot que !!■• 
danre LcMm*» l'a iMilnè -coBne «aM de hri eiD[di]L~L« pid£c 'qiri ae hîI 
pa* fàre ca* (IMntitkaa , Mt tnècootnt, ila tdit. Amn le leolont Immu^i 
«t 11. Hâter. 

— M"*lliUiDAnMtt.'Trai*è«a uiovrenit en Knrt genre, Betaj'daM Vàptn 
— Joue rarement, ce dont hoob nom {A«i«liî<w i«loiitîen,«araBoeqoelqiie 
diow 4e fert -ongiarf àma fe jea t c'eri <n thintant to ngnianeBt de tête 
d'dccoid Mec ma lég«r pbfémenl tpà ta niatM{ae pas de Urtee, naU qve, 
jusqn'i ce jour, «<Ma «tim cm l'kttrilmt exdiuif d'am «obk *BÏÉiaL lÊtètmm- 
•cHe Harîe doit avùr In )b Ter^ge de Gnliver. 

-—M. Mant. I>reiaier r41e, drame, voaéàia, TanderHIe.— De to«t h* atlMe* 
dont MctHnpoae «olrelroupe, ^ ne recmiBab gntffe de vocation dramaltqne 
<(u'ï H. HatU et A M. QetMnj. Û-J » «qwndnt cette difiéfCBoe eittr^eoi , que 
cfan (ieoffroj le ctn(û<]ii«eatle ré«tiltsld'n« dwpodirïen naIsreUe comme chet 
Odij, Amal«aTen<it;'taiMH»qae ehei Main, c'crt cehiida tmail iftdcl* 
réflexion ccmmeiJieiBoaRd, fioeage im Samaon. DaniMalhïlii'jariendW 
prorbé, dltutaalané, deaatttrnl. malt mutation ooMaote du natOMl et delSne- 
taMsné. GcofiFoyeal cotmqne, Ma& comtdieB ; Vvt aMa«e, l'aMreioléreneL 
Quelqu'un Tiendrait k «dater e» MBglot* à U aoatdle de la motl de aon ptac, 
ou eo écbl» de ioée i la novTcH* de hdi^ainticmdeaa fai^e. Matiitat ii> 
combien k dire i • Mon ami loni «ou» trompât, ce B^pn akm-qnSTaDi 
faut ^nrcr k Jfae yj ùi db peiitibe la jote. VtM* arM perdn Hnaôeitr votre 
p^re , \oàâ comme iL frat tenir 'nitm Moudhotr , coMne To«a deMa Armg)«' 
ce ■Dnpâr , refcrmerwMe lanne. — Madame *otnApo<iee««l«bparae. Vnkila 
faço» dont YO«B devec ««neillir \et H-Hàu^an, dont tow -dén i {Kendre 
votre bonlievr' ■ Hatis là-demi* neeoDfVira pmd^aitd'hnagtBalioa. — QecC- 
fro; ni contraire, yam dira. •Mon amî, -mtic pïreeal mort? ^enrei, «an- 
gloUei, puiiMnd«aciiade1'antreitKinde,n^pc«t'TM«f^repldik, jettciD'f 
oppow pan 1— Votre femme eat perdue! rinmoBami, gambaddi, jrttaa vdift 
c«M{Dettcïnl'ùrl«'eit'ce qoevom evMdenâeaa kfàroi i^Atceta! «luaaltn 
\olrc CŒor et laiwei-mai trraqoillc.i —Math fera 4m MKm, ta«dli ^ix Goof- 
froj ne fera pHi uitme àet 4roKer».--HBlia i Bé tric mmeat, t BmicBm, où II 
a obtenn de beaux mccla , a pam il j a qodqae tcmp» à Paris m VariétAt , dt 
a crM a ce Ihéltre pladeon pMm avec le ultot qa'ou )at ti BMi t . 

— M~> H««9. Jeanet prandlwm, et jetnna preiBlen rMet , comédia. 4i«mi, 
TTOdcTÎHe. — Comme Mademi^QcADaiadesFiluiçalB, ï lequidleonhcompa- 
rtfc , ioad»me Mat» joue «veciofinimenl do grtee.-de'fiaeWB et de «rinanderiee. 
Pcnt-<tre memeeiagtre-l-âlleimpe«'oedertriei'rnildemMei)ifahace bt«c1><^ 
lèbie actrice. Pin) \tmie (foe madttonttiMlk AtMh , madame Halb<lieBt canon 
ti joner lea ingénue» . il j aarait pert-ètre 4e 4a }>iiHkn(» * «lia i q rfWtro* 
cmpln , ipii «ur nàipeths thMtm demande infiaimeM de jcuMMCsVt dai*al 
tenir aux gnnd* rAUs dan»lcM|udi elk eic^e. 
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— Il"* &J1A»«B Mmku. DeHÙèmc et traintinG uuourt'iue. — Cbinnante 
penoDBG . t ^ l'on pH^OBue volontiiAn m médiooiM coamo «rtrice , cm la- 
mr 4c M joli* fipuv. B« (Al : 

l}«nd eault «innrct pUire, 
A-4-«B iMMÎti iTaatrM bâcnt 

— M"* BIiTOKHun. DuËgne en tout geare. — Elle > débnlA eu 17.. Nom allioui 
conuneltre mte indkciéLion. Qu'il doui iuSm de ^re qu'etlu a fait Id kraoK 
joun du théttndaKapIo», au temps de COtarpattar. — Voîcil'arlicle peu ga- 
lant que contenait lur dk h Petite SiogmpkU de* aeteurt et aclricet dei ihid- 
trtë de Pari», {inliUéepar tjemoine , en 1836 : • GaiU. — Majamo Mîton- 

■ ■u^all , tient en chef l'cmplcâ àe» dutgnct 1 on dit qu'elle en a tout 1 fait le 

■ caractèni 1 on ne M reprocberajamait d'en aroir le talent •Ceci citdu loutc 
ÎDJattiee , aajonmMiui da moîna : madame Uîtonuean eat nani conlredit . nne 
bonne aciricc, et qui danilaplnpirtdctea r^leBalc talent d'amuaor. Elle plaît 
ao public, e'etlU «on plualiel éloge, 

— H. Nmtob. Pretnlar coQii<)«e e& tont genre. 

Paah ituf/ara taummut ! 

Aujoofd'fatd H. nwloreit le d(^ndeaatronpe,et commence imàrilerFaonaini 
c'ert nna belle glrâre I La Joarualda la Manit , en parlant d'on acteur qui (igorc 
acIaelIementMr laacineobUonnaiM, diaaitiljaqnelqnct Jonra 1 île jeudi: cet 
arliato rappeUe la maniera de notre Neator 1 ■ Nons nuai araoûoDK vnlon^on 1 
l'ctprit qui a dîold cette phrase, et non* anHt noua diioni avec.plaitir. mifra Net- 
tor.' Depniatonglempi, d^fcNeitor ■ parmi noua le droit de ÛIA : ail a fait pour 
■a fortune, il a fait aiual poiw no« plaiûn,et noua aimons i lui en tiïmoigncr 
notre reconnalsunee. La manière toute dàdntdreuiki dont cette année il a com- 
poaA aa troupe, lui a coDqob loua lei tn^vget i ce qn'on serait maintenant 
disposa i lui reprocher , c'est aon excesÛTe modestie qui le porte k s'effacer du- 
rant ses adenrsi Nestor aajoard'bù joue rarement, il s'en tient à son public du 
Dimancke , noua n'cnins pas de conseils i lui donner , mais en TérillS nons le 
disons, il vaut mieniqne les a[^iIiiiiU«scmenls aniquela il se rd-dgne. Nons ne 
aenraa pat itigrat «ntan lai t M>tias«nNaaoe<]a11 j a d'étodcet d'entente do la 
Mtee<knaBanîe«,etlonlE*ksreaMarce(ieBaBlalenl. SlikeËdek Geoffroy 
dans le eonûqna qd ne-daMiMide qna du natttralvt do la gailA . il a de plna 
qneaoB antre ]iH«itBie',il^ltI^ncedela'b«nl*coiKédIe0tde l'ancien r#pcr- 
Uàn, qtdcrtantNimeliefnSn de mmlr de mode, coomo ehacnnpent s«Toir. 

AnBKrplaa, NeatorpeataadtapenMr'depanrttraaonTeBt t ilafaksss prenvc», 
et oomme nn caporal àteoré de Mllet , de je ne «ait plM qncl rasdevUlc . il 
p^tdir«tiI>«Iagl<A<e:>deabcmiMiMn t j'ansolsMtwé ice qnH m« faut ■■■!■- 
Hant ,c!Mt de l'argent «tdatapot. ■ H. H «Mor «at en bon ehemtn d'afootev 
llm et hatn k aea uombrMia Imaiett. 

>— M. IMuMit. pHOàw ténor , praator mmhu«« de «andenlle. — fUm: de 
. Robad a paMC quatre ans 
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au divltro impérial de P^lcnbcKirg. H eu a lapporû nue magnifiqac gardr- 
r<^ : o'eat déji beanconp pour le «oects , qauid comme lui , on ponèdc «Tec 
uu joli phfnc{ae, de rtÏMoce , el la plopirt des qaalîtéi de M>Bemp]<n. H. Ro- 
land trrhe , non* dit-on , dn ibt^lre dji P*lu*-Bo;>l , où doiu ne conntiMont 
pu de jimnB premier meiUenr qne InL Noua ignuromi les motifs (jai l'en ont 
Tait sortir i inisembUblement la différence des ft»a , car on dit aussi quH est 
graMement nïtriboé par H. Nestor. —-H. Roland, dans le vaDdcTilIc , aie jeu 
lëger, spirituel, nu pea trop familier, mats cela nedfplatt pas. Uani l'opéra, 
ses mojens trabisseat sa bonne volonté , avec du goût , de l'i^légance dans le 
chant; nne imitation affectée de la manière de Poncliard, la loiideU. Roland 
manqoe de ligneor et d'étendue i la note ne son pu tovjoan rictoriense de Km 
gouer 1 ei les sons de t£te auitpicls il a frdquemiocQl recours, an le garantissent 
pas tonjoiirs dlmpuistance. — A cela prés , c'est un charmant acteur, et nul ne 
comprend mleui que lui l'importance d'un babît s^rËrcment étudié , l'autorité 
d'an nrnud de craiate , le deapoliuno d'un pantalon bien coupé. 

— M"* ViTun-PsKiiiMi, on Fsubm«-Vitiui. RAles de contenance en ton( genre. 
• Car il n'importe gntrc 
• Que VÏTÎaa soit dcrant , on VÎTian sait derrière. ■ 

OnnedirapasdesdameiiduthéltredeM. Ncttori firlMtpott nrniuMi. Madame 
Vivian se contente de figurer, et propablcmunl d'appoÏDlementi fort modeslo. 
C'est au sorplni on tjpe de terla coujugale, et nous la proposerions en mod()e 
k pins d'nnc époosc , si nous ne uvions d'apris SganareDe , qu'entre l'arbre et 
l'écorce ilnefant rien mettre du tout 

Tel est i notre ans le personnelde la Troupe t H, Nestor j Joint, ponrln 
cbceun dans l'opéra , quelques-unes de ces tuîi d'oOTrien que nous avons en- 
tendues si volontiers dans les promenades, durant les langues soirées d'été. C'est 
une benrcuso innovation , qui donne aux cliceurs an appui tout 1 fait favo- 



— TipiHniM m Raon. H est pen d'objets, plat dignes de la cnriositédeiaiiùs 
des art» . que qwclqnes-unea des anciennee tapùseries qne poastde encore aujoar- 
d'bni la ville de Reims. Panni celles de la catbédrale , il faut savoir disUngner 
1cs|»ècesrelativesatiiév6itemcntsdnrt^edeClovîs, morceaoïbisloriqoesd'iia 
grand intérêt, et qui seraient lûen [dus remargnés detcarieai, nia peinture 
n'en était affaiblie , et par snite les personnages qni t'y preieent plus confas et 
plu* difficiles i disting;ner. Joignes i ce premier inconvénient , les bévues com- 
ndses par les onvrien aoiqneb la re«laiiralio& en a pu étm confiée , et qui ont 
ncoosa ensemble des pièces qui n'ont auonn rapport. En .j^éral , il fant ae 
méfier des restauration* de monuments ileiarlîitesde nos jour* habitoeUement 
peu vcné* dans la distinction des divers itjles , dénaturent les cfaels - d'cBovn 
en coDfondsnt les lipoqncs, en intradoîsaat des piAcet de rapport d'utcatac- 
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Ure ÉtnngcT , et mcUent ainsi leun caprio i iiûntL-lligcnU i la place des idict 
de l'artisto cré«t«nr. — Le public ne conii*U pas non phii les loilci peintes de 
raôtel-Dien, que U, Vitel, inspecteur des moDumcnli bisltitiqacs, a signalées il 
j ■ quelques, annéei comme digneide riirerornemcDtd'anUaeée. — Les tapif- 
aories de k lie de saint Remy fonnent k elles scoles un monumeot complel, où. 
■ou» des noms do temps de ce saint «pôtre, figurent des pencnnagca du xn' 
ntcle, iTïc les cotlwnei ai rjcbea , les armes, les ameublementi , l'arcbiteclDre, 
et loni ce quisin^larise celte grande époque. 

Dsinaim rapport présenté auGonieil monicipalde noire fille, il y a deux «u, 
BTsit iM KdKdtâ de* fonds pour entreprendre la publîcalion par lalilhogrs- 
phire de tontes ces cnrietiM» tenlurcs. L'euli'eprise , qutnqne jugée d'un grand 
intérCt fut ajournée, 

Void tnsinlenaut MU. AcLïllc Jnbinal et Viclor Saïuonnctti, dont toni le 
monde connaît an moins de répulalion , la belle publication des Jncieima Ta- 
/iiMerws françaises, qni viennent mettre ieidcution le projelque d'autres avaient 
conça. H. Sausottuelti, h Reinudcpuiituie quinzaine de jours, dessmeaTCCper- 
térérance ettsleat, k* dix tapisseries formant IliùtdrecomplËtedc la TicdeSl. 
Rcmli immédiatement la graTurc t'en commencera, et sons trois mois, les plaqcbea 
colcviées, aecompagnéea d'un teilc historique et descriptif, seront publiées dans 
lu format in-f* maiima. — Nous ferons plus particulièrement connallrccn son 
temps cette inléretsanlc publicalion et le* condilinns de la sonscriplion. — Non» 
ponTunsi l'arance assurer que c'est un beau monument qu'ékTcnt à notre rillu 
HH. Jnlnnal et Sansonncttî. 



— La notice sur Hippone, de M. le capitaine Caretle, que nous afons pu- 
bliée dans notre numéro de septembre, fait partie d'un grand nombre de do- 
cuBtents inédit) , qne cet officier du génie a pu recueillir daus les courls luiùrs 
que ses devoirs militaires lui ont laissés durant un séjour de trois ani dans l'Al- 
gérie. 

U. Carette » IrouTé le temps encore d'apprendre la langue arabe tolgairc , 
qull parle aujourd'hui comme sa langue maternelle , et de gaguer ta endi 
d'honneur au prix d'une gloricnse blessure snr la brichc de Conslanlinc, — Le 
•oîn de sa santé altérée par cette bleuure et par les travaui de tout genre aux- 
qncls il s'est liiré en Afrique, l'ont obligé, il j a qaclqueï mois , de soUiciler 
«on retour en France , qu'il * obtenn. 

Uail ToiU que M. leUinUtre de la Guerre vient de le nommer, à son insu . 
membre de la Commiaûon ii îiiililii]iiii , chargée d'explorer les antiquités de nos 
possesaioni africaine». Si, comme on n'en peut douter, les coUàgueEdcM. Ca- 
retle apporlenldansleariaisâonlaméme (eiencset U faktac coiucience que lui, 
le résultat sera fort intéressant pont llùsloire et l'archéologie. 

On pense que la Gommiinon ne s'embarquera qu'au printemps proehain, 
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— M. Varin auquel le GoBtctl nanielpal a c*»Sé if tetqw ea manwarili Ûrf* 
ilo DM archhm, p(nr)U<ïn'^aaftlF*re(Jt«rehn9tiii|iidtesn>bllgelt patilio- 
tjon de Mn gnnci ovrrngF mr notre vHIe, a J^cooTert , «on* ficrîlBTe dW de 
cesiDtnMcril8,()ei dnnnifwl coireobxt^rchileehire'reEgleBie'. LaprécieuM; 
d6eaaverlo comiaiiùqaéc k M. DUroa ■ ceh»^ ■ recoamt dm* c<-« Hgne* i 
demi effacée», hs pbas fort eBereeta d^é^îsM et ealhMfates da i^ ntck i il 
npOrait j relTOUT«r le detàa de notre ttdle calhfdnle. Cetlc mUrewMile ié- 
couTcrtcaétéinunédÎBlrmentbîgiuKeiM. kMiniatredel'^nilnielmapabBqBe, 
qui a char^ M. DîdruB de tever an calque de ccfdeHiiu «t dVnfairam^cwieT 
hnmé^alemeBl h grtnire. Cette pabUcMisn , aearnBftgat» d'na texte cipBca- 
6t, e*t ■DBODtde rt prenioe i notre bïbUodièqa» par te «««dK hbtonqnc in 
Bciai-Arl«, dont cit *eci^t«ire H. Didron, 

— Dan» nao de ac* dcnàbKt ataaeet , fAcadiïmie de* Imcriptîoni ■ procéda 
i l'élection d'un mrmlirc de la commlulon chargd« de conlinner CHittoire 
tiliirairt dt France, commcaci^ par Iks Bfnddicliug , et dont aajounl'liD] dïx- 
hnit Tolame* sont pamii. — T^scandidaLa élaioul MU. Fanriel, (înérard et Pan- 
fin Parit. — l<a majoriU dci tufiragc» de l'Acaddnlo oui 616 pour ce deruicr, 
qui a Hé cboiii rn remplacement de H. Boluouadc , dénduionnairc. 
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HISTOIRE. 



APEBÇU GÉNÉRAL 



L'HISTOIRE DE CHAMPAGNE. 



!«■ t^mmaUm de CMampt — ■ 



Àiaii que nous l'aroDS dît plus haut, la mère de Thibault IV, avait, ta 
mourant, transmis au comte de Cbainpagne, ses droits érentuds au trAne 
de Navarre. Elle était sceur et héritière nalordle de ce Sanche, dit le 
Fort parce qu'il était d'nn embonpoint énonne, qui mourut sans posté- 
rité, le 7 avril ia34. La souvenineté de la Havaire qui, depuis prés de 
dw] siècles, appartenait ft la maison de Ximénès , entra alors dans celle 
des oomie* de Champagne, et Thibault fiit solennellement cburonoé i 
Panqwiune , le deuxième dimanche après Piques , 7 mai 1 a34. L'épargne 
qu'il recueillit du trésor de son prédécesseur, montait à 1,700,000 
livres. Or, dans le xui' siècle , c'étiùt une magnifique réalité que le 
litre 4e roi, et 1,700,000 livres, une opulence presque fabuleuse. Maître 
d'unsirjciiebéritBge, Thibaultse trouva naturellement amené A regretter 
le llche abandon qu'il avait fait de ses comtés de Bloïs , de Chartres et de 

Tous IV. 10 . 
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Sancerre , en fctour des 40,000 livres payées pour lui par Lonis IX à la 
reine de Chypre. Bieotàt il se persuada que ces fiefs lui devaient être res- 
titués , s'il remboursait la somme avancée par son suzerain , et i^e fut dans 
l'intérêt de cette préiendon, jjug politique que juste, qu'en ia35, il se 
rattacha à l'alliance du turbulent Pierre Mauclerc, en mariant sa fille i 
Jean de Bretagne, fils aîné de ce prince. 

Aux premiers bruits de la nouvelle coalition, le roi Louis s'en vint, ils 
tète d'une armée, dresser ses tentes près de Vincennes, avecmenaced'enva- 
hirlaBrie et la Champagne, et à l'appui de cette énergique démonstration, 
Blanche de Castille favorisa le Champenoîs d'une entrevue , oi'i le fol amour 
du comte fut, comme toujours , habilement mis enjeu, a Le conte regarda 
B laroine qui tantestoit belle et sage que de la grant bîauté d'elle il fu tout 
lesbahis. Si lui respondi: Par ma foi, ma dame, mon cueur, mon corps et 
a ma terre est en votre commandement; et n'est rien qui vous pléust et 
> plaire péust que je ne féisserolenlîers. Ré jamais, se Dieu plaist, contre 
■ vous né contre les vostres ne seray >. (Chroniques de Saint-Deni.iJ. Puis 
il abandonna de nouveau ses fiefs de Blois , deSancerreet de Chartres, céda 
de plus au roi les villes de Bray, Nogent-sur- Seine, et Montereau-Faut- 
Yonne, promit de se croiser pour la Terre -Sainte, et, subissant une sorte 
de pénitence amoureuse renouvelée des paladins et des chevaliers de la 
Table-Ronde, il jura de se tenir, durant sept années, hors de France et 
privé du doux regard de sa dame. 

Voici, sur cet événement, le curieux récit d'un chroniqueur contem- 
porain (i) ; 

Lors «vint que It Campenoia 

QnideNiTarre ert nonriaus rois.... 

Paila au conte de la Marche 

Et i M femme qui la large 

- Et U quens Jebant de Bretagne 

La fiUe au conte da Ch>mp>g;ne 

Prist ï fcme et ù l'eipoiisa , 

Si que l'uns l'autre auiïara , 

F.t li baron an nû de France 

-Se tinrent à l'auidarance. 

TîcbauBi li quens de) Campenoia 

Ol , pnis , en France moult d'cnnoy } 

Qaar il ollv loi en covcnt. 

Une foia et autre Bovenl, 

Que sa fille n'aurait baron 

Si: par le congié del roi non. 

(i) Philippe Moatke, cité an Botnaiteira Frmifaiê. 
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El II Toin HM fiirc autre Uaa 

I^ rciemonl de convenance . 

Et ai HMnont Ici osli ^ur lui , 

Mail 1î qncBi qui donta l'annî 

Vint t men:! , ^«r la rcrfne 

Li coniiUa pour l'aaliMCk 

Uaii Uroît en ot trois caatiaiu, 

AuTolontâ , fonot béant! 

El à, dut aller ontremer. 

Et en NtTarre demorer 

Sept ani. 
Ainsi Thibault Ul sa paix avec Louis IX , mais non avec les barons de 
France qui ne virent dans cette soumission empressée aux volontés de sa 
dame et aux règlements d'amour, que honteuse faiblesse et méprisable 
couardise. Bobert d'Artois entr'autres lui conserva toute saliaine,«tla fit 
bientôt après éclater par un de ces traits, presqu'incroyables de nos jours, 
mais qui peignent admirablement l'éliange rudesse de cette époque de 
grossière franchise. . . 

Tandis que se préparait le départ du roi de Navarre , ce prince , en- 
tnat un jour au palais pour visiter la ceiae, fut soudain entouré d'une 
troupe de valets, qui, dans leur pétulante et bouffonne insolence, le pour- 
suivirent de brutales injures, lui prodiguèrent la dérision et l'insulte, et 
même , si l'on en croît les récits coutemporains , lui jetèrent à la lace un 
fromage de lait caillé, ei le couvrirent de débris immondes. Cette popu- 
laciére avanie lui venoit de Robert d'Artois , qui ne fit faute de s'en van- 
ter, et garantit aux autairs du méfait une entière impunité. 

Hui li fitrei le roi (i) 

Mesure Robert*, celdcsroi 

Ne li vol pardoDcr né t'ue ; 

Aini comends ot ri fist dire 

A sel TileU qu'il li fuissent 

Trcsiuut 11 boute qu'il pcaïsscnt. 

Et quanti) quens s'en dut alcr 

Cil U vinrent i rencontrer; ' 

Si fn g^ctdt de paleatianx , 

El de cinces . et de boîani , 

Et stGlrciiciercnt, denidoia, 

Li queue de son palefrois. 

Et il al nn le remind* , 

Qui lou» à prendre les roova (g), 
(i) Philippe Moiiiir, Ireo filalo. 

(.) R..,..a. 
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iQO Ll CBBOItIQUE DE CHlMPtOKS. 

Et dit que toit fuiMtuit peudoti 
Haw MI frtm )'■ deffrndw 
Mesdm Robert , et û dkt 
Qacil méûmnleXéut. . 
Delhre rnrent et lî queiu 
De Camptgne «bumob les neni ; 
Et li n)îi l«* fit conioiar 
Sctbironi, ntpardetrincr 
L'emmeuB li qoeiu àe Bratagne 
Josqnei il Nante à graot compagne ; 
En une galic ca entra, 
Dnnt len NaTarre «'en aUa. 
Onqne* mt* n'oit-on parler 

Mail il ertoit partottt haï» , 
Pour la mort da roi Lo^ji 
QitDlaiMa derant ATignon. 
Et pour le conte Pbeti[H» 
De Boalongne, qù mort «atml. 
Et diaeDtqil'empiiÙDé l'aWL 

La Chronique de Raiiu ( i ) rapporte ce même fait , avec quelques didë- 
rcnces de détail , qui ne sont pas sans intér^ 
> Quant la xmae vit que li rois s'esroouvoit , si l'empesa et manda an 

■ roi de Navarre que il venist à li et elle en ferrât la pais. Et il i viol mus 

■ délai. Et ensi com il entra en la sale à Paris, il fut apareilliés qui le Terï 

■ d'imfroumageenfissiele, ffmmi le visaige , par te conselsIecanted'Ar- 
itois qui onqoes ne l'ama. Et li rois s'en alla devant la roïne tout €m- 

* brosiés, et dist que ensi i'avoit-on atoumé en son conduit. Quant la roiite 

• vit çou, si l'empesa et commanda que cius fust pris qni çou liavoît fait, 

■ et qu'on le mésist en Catelet. Et cins fu prins; et si tost com U quens 

■ d'Artois le sot , si le fist délivrer et toutes voies la iwat li fist sa pais , en 
> tde manière que il renderoit tous leî dépena et îl quil«roit les fiés. Et en 

■ tint 11 roi Honsternel (a] et trois castiaux, tant que il r'ot tous ses dépens.* 

Un écrivain de l'école synthétique et bumanitaire a eu , dans un livre 
intinilé Histoire de France, la sînguLcre fantusie d'expliquer, par le peu 
de pureté héraldique de la noblesse champenoise, l'ignominie de l'outrage 
dirigé contre Thibault. Il nous semble que la violence de Robert d'Artois 
s'explique assez, et par la baioe que ce prinre portait au itii de Navarre, 

(i) ManDacrit du xiii* lièclc, réccmmcnl éditt par M. Loaii Paru. 
(t] Uonternu. 
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tes COMTU DE CSAHPAGSI. Igl 

et par le mépris que dorent Inspirer, en ce siècle d'ardent courage et d'hé- 
roïque loyauté, les trahisons, les lâches palinodies , les coulinuelles ter- 
giversations qui fiétrirent la vie politique de Thibault IV. Et certes , après 
une telle indignité , qui ne croirait que toute la t^re de France va s'é- 
mouvoir , et qu'une guerre de plus , guerre de vengeance et de mort , va 
ensanglanter les pages de l'histoire? Du mmns, le roi de Navarre est - il 
trop bon chevalier et de trop haut lignage, pour ne pas poursuivre en 
champ clos, parmi les hasarda meurtriers d'un comb^ à outrance, la ré- 
paration sans laquelle il u'osera plus vivre. Hais non; le roi de Navarre 
arcepte l'infamie imprimée à son blason; le voilA qui quitte la France, ce 
pubsant prince, ce seigneur opulent; il s'en va, protégé par les bonnes 
lances du roi Louis IX, il voyage en compagnie et sous l'icscorte de son 
■IKé le comte de Bretagne , et à peine arrivé i Kaittes , il s'embarque pour 
la Navarre. 

Cest k cette époque que, selon l'opinion historique la plus accréditée, il 
composa la plupart de ses poèmes. ■ Et lui venoit souvent en remenbrance 

■ du doulx regart de la rolne et de sa belle contenance. Lor» si entroit 

■ en son cueur une pensée douke et amoureuse. Hais quant il lui sonvenrat 
> qu'elle esloit si hanlte danw, de si bonne vie et de si nète qu'il n'en po- 

■ roitjotr, simuoit sa douloe pensée amoureuse en grant tristesse. Et pour 

■ ce que parfbndes pensées engeudrent métencolies, il lui fti loés d'aucuns 

■ sages homes qu'il t'estndîast en bianlx sons de vidle et en douls chants 
>délîtables. Si fist entre lui et Oaste-Brullé les plus belles chançons, les 

■ plus délitables et les plus mélodieuses qui onques fussent oyes en chan- 
• çons et en vielles ■. (Chmniquei de Saint-Denit). Les poésies de Thi~ 
bault IV se placent au pins haut rang parmi les che&-d'œuvre qui illus- 
trèrent le ziii* dède , et qui , révélant dés lors la puissance et la beauté de 
ta langue française, en faisaient déjà ce qu'elle est encore aujourd'hui, la 
première langue littéraire des temps modernes. Nous citerons id, en sui- 
vant la version de la Ravallière, quelques- unes de ces diansons, où le ta- 
lent du dampenoîs se produit successivement sous ses aspects les plus 
divers, et toujours avec bouheur. Toutes se distinguent par la grâce, la 
finesse, et la légèreté, quelques-unes par l'élévation etlavignenr. Dans 
les suivantes , la première est une amoureuse et spirituelle complainte , et 
la deuxième un Joyeux conte , où respire toute la raalîcieose naïveté de 
notre La Fontaine. La troisième est un simenloii , curieuse et véhénwnte 
révélatitm des mcenrs publiques de l'époque ; la quatrième nous donne le 
secret de ce cèle enthousiaste qui entraînait alors tout chevalier dans les 
guerres saintes de l'Orient 
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i.k OHBOiriQiie DE cttAMPxanr.. 
1. 
wjjciil trop acheter les biens qu'Amour si 

De Madame lOTCnir 
Fût ainon lie mon Coraigc , 
Qui me fût joiiol roorir , 
Si la traû ver» moi sanfage ; 
La bek , que laat déùr. 
Fora de moi ton plaîùr , 
Que tout mi lient saoïfauBCr. 
Hun ne puet trop achater 
Les biens, qn'Amonrs sel donner. 

BeUc cl bone i voi icriir , 
Yoil e«lrc tout mou eaige , 
Si sui Tostrea , Ean> faillir 
De cuer , de cots , de coraigr , 
Car me daigniei retenir ; 
Amon, par vo«lrc plaisir, 
Faite* K de moi mcmbrer. 
fini nepnet, etc. 



(i) Que formant i moi guerroie , 
Plaire (a) li fait ses dolOTi , 
Ce me semble , por la moie , 
Que nai biens ne puet d'aillors 
Venir , fora de liant lecora , 
K'enlimedoinitDiex Itotci'. 
Nu9 ne pnet , etc. 

Et qui ta trei grans lalon 
itccorderoit toute Ttne ! 
Est il lOïlameillor? 
Qu'adet (3) m'est lii, qne la Toie 
Et que sa frescbc color 
Soit en mon cuer nûreor ; 
Dei ! eom si fait b«an mirer. 
Nninepuet, etc. 



(t) Ki «im raiment giierrorr. 

(i) Florcr li fait. 

(J) K'adcj m'eiturt , que la t( 



-,yGoogIe 



LkS CONTES DIS C»MPjlOFE. 

Ateodre m'ertvet atan , 
Si m'ut TÙ , qne je folok , 
Je a"! cuit tnmr martd , 
Si ferai toit toute toÎc , 
Qa'cB Hadune tro]! me â . 
Ne je n'ù pM doM e i ri, 
Qn'ek ml doîe grerer. 
Nui oe piwt, cic. 

(l) Cbaof on *■ t'en loat , et di 
A BUzon (ij mon cbier ami , 
E'il le faMe chanter. 



Entre un boii cl un verger, il entend une bergère qui chantait peur se dé- 
tennt^er : il veut ^en faire aimer , mais elle luipréjère son berger Per- 
rin; chevaliers sont trompeurs. 

L'antre îer par b matinée , 
Entre un bo* et on vergier. 
Une pastora ai trorée 
Chantant pour «oi eoTOiûer ; 
Et dUoit en «on pranici , 
Chi wu limt li maiu étamor. 
Tantoit cele part m'entor, 
Ke je l'oi dearaùnier ; 
Si li dis lana delaier , 
BeUe , Diei tous doint ban jor. 

Hou aain lant demoréc 
Me lendi , et mm targier, 
ildii iert frice et colonise 
Se mi plot à acointier ; 

(i) Cbançon Ta tanloit , (i di 
A ma mie de par mï 

Qu'elle te Face chaaler. (m*. d'Bttiéei). 

(i) Faacfaet a pari^ de Thibaut Bluon, An. X, XI. Héuage a donnt lagéuia- 
logia dei Seignenn de Blaion , aiau de ThibaDt , hitl. de SatU, page S68. 
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Bêle , Toitre imor Tm» qnier , 
S'anrés de moi riche ator. 
Elle repont , Trecluor 
Soni mait trop U c/malien; 
MUm aim Perrm mv».Btfgi*r , 
K* riche kom wuntâor. 



Cherallîer Mat trop TaUlanl : , 
Qni »et donc aT<nr amia 
Ne aertir i loo talant 
Fort cberalien, et tel gentî 
Haù l'amon dW Bergeron , 
Corte* De Yant un botolt , 
ParitiiYaiii en liant , 
Etm'amé*; je vooa créant , 
De moi aaré* riche don. 

Sire, par aainle Marie , 
Von» en parléi por noianl , 
Hainte Dame , auront tridiie 
Cil cbetKlier «ndoiant , 
Trop (pal fol et mal peniant , 
Hi valent, que Gnendon ; (i) 
Je m'en Taù en m* maÎMn 
Ke Perrin eal ki m'atant, 
U'aÙM decaerloiaonient; 
AbainétTotniraiMMi. 

J'entendi bien U bergîere . 
K'ele me Tcnt cKhaper ; 
Molt lî fit longe prolere. 
Haï* ni pace rien conqneiler ; 
Lon la pria k acoler. 
Et de giele sn grant cri : 
Petrinet, Irai, trai. 
Don bm* prenent i Ikaer , 
Je la lui , MU demonrer 
Sor mon eberalm'en parti. 

(i) Caenelen, plot commantment Ga&eloo, Mtle nom de Gnenilui , a« We- 
nilon, acheTêqne de 9«na, conna par mi trahiton*, daoi l'HiatokedB lègne de 
' ChaHet le Cbasve. BnTleiiiUag(^,GiQelnaeipilme on traître imlgne, an per- 
fide ; comme lujoardtiiii le nom de Tutafc , sa faux Mvd , un hjpacrif». 
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Quant ele m'en lit «Icr, 
Si me diat, pour ramponier , 
ChttaUtn tOHl trop harJi. 



tl déplore la com^tùm du iièele. Personne ne pentg à fairt ce qu'il doit. 
Let bons sont méprisés et rejettes comme deniers jaux. Les hommes 
périraient, si la sainte Herge n'intertédoltpcur eu*. 

D« gnmt tnnil ot de p«lit eqdoit ; 
Voi ce negjs cvgîA et eocambré , 
Que l>at tomtt pLdn de malenrlé, 
Ke mu ne peni i faire ce tp.'ïl doit , 
Aiiui*TOniù le deanble tronié , (i) 
Qu'à Ini ■errir chiKvni p«ne et oiuic . 
Et Diex , ki ot ponr not }• etuA tJôe , 
Hatoni ■nier, et h gnnt dignité ; 
Moll e»t hardîi, qaiponr mort ne l'eMBÛe. 

Diei, qoi tont Ml, et tout pnet, et lonl Toit, 
Nom anioit tort en entregent giett , 
Se la Dune , plaine de grant bonM , 
{•) Pardeln lui ponr noe ne B ptiaîl . 
Sitrii donc motplaiiant et Mmu^ , 
Le grant coaroiu don gnnt ngnonr ipaie ; 
MollpwMt foi, ki antre amor «Maie, 
K'en c'erini n'a barat ne fameté , 
Ne è> antrea n'a ne (5) merci ne manaie. 

La Sonrii (4) qnlMt , poar aon eorpt garandir 
Contre Yjltr, la d^ et le forment. 
Et nom chaitlf , now n'akitu rien qoerant , 
Qaant MtM morroiu, onnotu pniMioBi garir, 

(i)LaDeanbletonè. 
(>)Sia«ltMltti,pMrBM,ctc. 
(3)HepiiîAMmen«ie. 

(i}Smr»»mgtiKtmKâi»ilmTnim*il9méem)u,«t^»»lttrrea fitU. Virg, Gee^t 
llrreL- 
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2g6 L* caBoniQini ds uiuiPAcm. 

Nou* ae chercboiu Ion k^infïr le pniai : 
Or 'Mgardéi corne bette MUTige 
Pournnt de loin encontre ion domage , 
Et nou n'arons ne tent , ne hirdement , 
n Mt trii , que plain MiOM de rage. 

Lideabla igele^pornoa mir (a), 
Qnatn tmecon» «eMliié» de tonnent; 
Coroitiw lance pfenûcremenl , 
Elpaû Orgael por u grantrob emplir, 
El Lninrevale balel (nlnaot. 
Félonie lei goreme et les nage ; 
Enn pe«cb«Bt t'en fiegnent an ririgc , 
Dont Diei nom gart par km commandement , 
Ed qui sains fons , nous feiunes bornage. 

Leg proudomes doit-on tenir molt cblen , 
LÀ oh ils sont , et aerrir et amer , 
Mais k p«inc« en pnct-on nus troTer , 
Car il sont mais si com li laot deniers , 
Qai ne pnent el trebncbet entrer , 
Ainslc giet-oQ sans coing et sans balance i 
Tora et pecbiésen ens fine et commence; 
Fans tiiceouT , bien tons décroît membrer , 
Ke Diei prendra de to« cmel vengeance. 

A la Dame , cjni tons les biou aiance . 
T'en *• ckantOB , s'el te vielt esconter , 
On(|aet ne ta nna de millor cbaauce. 



Thibaut ['x)pablie la CnSisade, pour délivrer la terre elpals du Seigneur. 

Sgnor , saàei ki or ne s'en ira 
En cale Terre, a Diei fn mors et lis. 
Et ki la Croit d'ontre mer ne prendra , 
A painet mais ira en Paradis t 
Ki a en toi pitié et ramembranc* 
An banl Scîgnor, doit qnerre ta TenjaDce . 
Et dAlifrer sa terre et son pals. , 

(.)H«.ai«r. 

(>} lise croitaen iti$, avec un aUe, qui rtpandailà la manière patbétiqiiect 
Tiie dont il prCche la croisade daai cette chanson , ^ui Tait rait combien |a n»< 
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To« )i mianii demorront par dc;a . 
a n'aiment Dieu , bien, ae hoBor, nu pris . 
Et cfaaicnni dit. Ha feme que fera? 
Je ne lairoie 1 anl fucr mca amù : 
Cil Mnt aiiû en trop foie atlendaocc , 
Kll n'est ami) , fora qus cil «ant doUnco , 
Ki pour noi fu en la iraie Croii mû. 

Or t'en iront cil raillant (i) Bacbekr , 
Ki aiment Dien , et l'onour de ccit monl , 
Kî sagement Tocicnt i Dieu aler , 
Etii morreixs (s),lt cendreux dcmourront : 
.A*agle Bunt, de ce ne dont-jemie, 
Ki an lecoun no font Dieu en sa TÎe , 
Et por li peu pert la gloire del mont. 

Diei ae laissa por nos en Crois p«ncr , 
Et nom dira an jour, ob tnit TenronI, 

■ Vos , ki ma Crois m'aidâtes 1 porter , 
> Vos en im lï , ob li Angele sont, 

1 Li me Tctrei , et nu Hère Marie ; 

■ EtTos, par qui je n'oi onqoes aie , 

■ Descendei toi en inïer le parfont 

Cascuns quido demourer toi liailiei , 
Et qoo jamais ne doive mal afoir. 
Ainû les tient eocoiia et pechiei , 
Qne ils n'ont sens , bardemeol, ne pooir: 



blesse de ces temps-là tiaitabligée d'aimercea guerres saintei, paiiqne ton salut, 
aar«patatloD,etton honneury étaieot attacbét. RaoaldeCoucy fit aussi une chan- 
aon preaqM semblable k celle de Thibaot. 

ruif fi CItrgit, «l li hmnt^faaigi , 
Qui da iienfciti tt ^auimma mennd , 
Partiront fait à cett ptltrinage ; 
Car tait li boi inmt m etti piag* , 
Bt âl f ai Min al rts^M ttjeiu sont 
Nt puent pat dmwurtr tant kmiagi. 

(0 CiUalIel , Bacheler. 
(i) Horieni. 
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a^S u cmaoviQtim dk oummoiib. 

Bmq Sire Di«i OflM (i) noi tel p«n*é« , 
Et DM mete» on la v<Mtrecontré«b 
Si uintementl, que toi poine Taair. 

Douce Dune , Roine coronfe , 
Proie* poor do», Virgebicn «urfc. 
Et pnii *prèï ne no* pnît meidicuir. 



Ce* chantons ne sont pas seulement d'él^ants témoignsges du talent 
poétique de Thibault IV ; elles offrent snrtnnt un grand intérêt, si on les 
considère dans leurs rapports, soit avec l'esprit et les mœurs du temps 
dont elles sont un écho fidèle , soit avec la vie de leur auteur dont elles ré- 
véient souvent le secret intime. Assez d'autres plus habiles ont établi et 
prodamé avant nous la haute valeur littéraire des œuvres du Champenois; 
nous n'examinerons ici que leur importance historique. 

H. FuoaT. 

(La suite à impnehaiit Numéro). 
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PALEOGRAPHIE. 



PIÈCES INTÉRESSAIfTES ET PEU CONNUES, 

Pour servir à l'histoire de l'Eloquence , des Arts et de la Littérature dont 

le p^s de Reims , pendant la Révolution. 



NOTICE. 

L 'hîftoîn dn dii darvièm ■noèe* da xnii* dèele ■ ItlMé dMt dm woluTe* 
d'Alrangei anlognphei , et c'ait nn l'ingnLct coBfanioDd que la dipOt foi ■ ooit- 
Miré iatactei et d«ai louta la crudité da lear langage , lei oploioni dc> bamniE* 
pur* de cette époqni. Letempi d'mI peut^Stre paiTcDu d'en faire l'implacable In- 
icDtaJrt , et k t'aide de ce travail , de compoier le lÏTre dont le titre qui prtctde 
donaclldèc :ccliTre>erHteDTieiitMD*Diil douta; maisnoailecroyoni «njoind'faai 
inponible. On n'a pH encore aaaeiprii lepaili dejngerla (3riierèTolDtiannain,ai>lw 
la pidnt de nia phîloiophiqaejDD Toit trop leifaorniDea elpai aaaei la* chtwaa. D'ail- 
len», lu réanltati oblennipar la ligueur et lea eacta, lant pour beancoop ancore 
trop cuntealéa. trapprobl^maliquet, pour que cbacDa K réiigoe I aunmer Erancbe- 
neat *a part da reiponiabUité dam la tenible dramo qui nom les a vatui. — 
Noai ne louleveroni donc pai encore le coin dn Toila lont laquai reiteat cnuTaliea 
tant d'^trangei epSaioni , tant de déplorable! actei. — Hoiii ahoiifrona diaorète- 
ipenl pirmi cal vtdnmiaeniei abanationi, A cAti da l'odieux , noua preodrou la 
ridicale , et i^il no» tombe loni la nain quelqoea piècca aignificati*ea, c'aal 
qu'elle* «maneront d'itrangen à notre pa;i , on tout du moioi degeni «Djourd'luii 
eonplélemenl oubliii. 

I. 

anaïUK dm la sociitTit poruuiu m bodlt a La tocxtri popdujbe hk u 

TUXl DS KXUU, 

Touchant le fanatisme et la superstition des gens de la campagne, qui 
s'obstinent à regretter la messe , les églises, et n'observent pas les fêtes 
décadaires. 

Boutl, OE 5 germinal Can II' de taripubliqMe françaiis, uu, tndittUibU et 
impérUsabU. 

Il est de tonte nécessité, chers frères, et amis de la liberté et de fé- 
galïté, de continuer à déjoiier tes trdmes des conspirateurs qni, sous le 
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3oO l■^ CHKOHIQUE DE CRtMPACNa. 

voile du patriotisme , fomentent sourdement pour troubler les esprits, et 
parvenir dans un moment à formn- un trouble général. 

Une sage précaution a été prise En faisant fermer les ci devant Eglises 
des Campagnes Comme dons les villes j ces emplacemens publics , ne de- 
vant servira que pour les temples de la Raison, pour, dans les Villes ou 
les Citoyens peuvent se réunir plus bciilement que dans les campagnes, y 
faire tous les jours la lecture des lois, haranguer les citoyens pour le 
maintien de la République, l'affermir, surveiller les authorités Constituées, 
leur faire exécuter les lois émanées de la Convention nationale, établir 
l'ordre, le maintenir, faire respecter tes bons citoyens et leurs propriétés, 
et dam lesCampagnes, les citoyens, à l'invitiUion des Municipalités, doi- 
vent venir au moins une fois par Décade , pour entendre en commun la 
lecture des lois , les faire respecter et exécuter , chercher à s'entre-aimer , 
s'aflèrmir sur notre constitution , encourager nos frères d'amtes pour ac- 
célérer la défaite des despotes et de Leurs Satellites. 

Dans leaCommunes des Campagnes depuis près de six mois le fanatisme 
est à son comble; quand les patriotes parloîent de faire fermer les Eglises, 
on murmuroit ou faisoit soulever les Exprits, de bouche en bouche on 
faisoit menacer les patriotes qui parloient de fermer les Eglises, on disoit 
à haute Voix que celui qui oseroit le faire, seroit arrangé :on est cepen- 
dant persuadé que ce n'étoit pas 1 titre de dévotion que l'on faisoit des 
menaces, c'étoit la mécfaancetée des personnes Mai Intentionnées quin'ai- 
ment que le trouble qui ne savent qu'est-ce que c'est qu'une République 
libre et l'Egalité de droit; depuis ce temps, un arrêté sage a été envoyé dans 
toutes les (wmmunês du départenteut de la Mante , qui a enjoint les mu- 
nicipalités de fermer les églises. 

Un certain nombre de commune se dit scandaliic d'être privé d'aller k 
léglise. Le fanatisme et la Supertition s'augmentent de plus en plus :on dit 
que l'on se propose de demander ou de rouvrir les églises, à l'efFet de re- 
prendre l'Exercice de la superstition qui a été pratiquée jusqu'à il y a dix 
h douze jours , cet enthousiasme de fanatiMue et de Superstition est occa- 
sionné par des gens mal iulentioDnés, et qui n'iront jamais au pas de la 
révolution ; les jours des décades ne sont pas observés dans une partie des 
Communes , on avoit commencé h les observa', actuellement on s'assemble 
sans distinction de jour, mi se propose dit-on de remettre des prêtres 
dans leurs fonctions curiales, de redire des messes, les patriotes qui ob- 
servent les décades et qui travaillent les jours cy devant fStes et dimanches, 
sont maudits, hués, méprisés, sy on laisse continuer ce fanatisme, vous 
sentes , frères et amis , que c'est ouvrir la porte k la désunion , et Euter 
dos troubles dans l'intérieur de la république , ait nous de^'ons exercer la 
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paix et travailler à battre et défiiire l'ennemi qui ravage nos frontières , 
partout où nous le trouverons. 

pour mettre fia an fanatisme, nous ibvitbns nos frères les ikrois de la 
liberté et de l'ngalîté qui composent la société populaire de Reims, de Vou- 
loir Bien faire une adresse aux authorités Constitoées de Reims et Retbel, 
& l'effet par les administrations d'engager tous les municipalités et tous tes 
comités de surveillance de leurs Ressorts d'harangue- les citojrens, et de 
les ramener aux vrais principes de la constitution Républicaine, d'Exercer 
le culte de la Raison , de s'unir d'une union fraternelle et stable, de res- 
pecter inviolablement les amis de la rc publique] et leurs propriétés, de 
les mètre an pas et à la hauteur de la révolution , d'encourager nos frères 
d'armes et nos en&ns qui sont employés pour la défense de la cause de la 
liberté, à terrasser tes despotes Coalisés, écarter tout esprit de division, 
établir le bon ordre , enfin tout ce que votre Energie , votre talent et les 
vertus que nous vous connoissons , vous dicteront ; nous espérons quepar 
ces moyens prompts , un parviendra i une Bonne Fin. 

Nous observons que , pour dissiper le fanatisme dans le département de 
l'Aisne , les administrabous de District , ont nommé des commissaires pour 
procéder au profit de la république , à la vente de tous les Bancs et des 
omemens des ci devant églises , ces choses n'existants plus ; les jaloux des 
troubles seront en partie déjoués; et les prêtres qui ne sont pas mariés, 
qui se sont opiniitrés k rester dans leur Commune, sont tenus de s'en 
écarter chacun respectivement à trois lieues de distance sans pouvoir 
approcher de plus près, c'est une Mezure de surreté indispençable , 
soyés persuadés, cbers concitoyens, que la république, une et indivisible,est 
gravée dans nos coeurs et dans ceux de nos enfans, que nous Estimons 
plutAt mourir que de ne pas être libre, Egaux en Droit, et d'une union 
fraternelle. 

Salut et fralernitc 

RHTOM VILLE. JlklîXAtLB. MUIRBSSOH. 

Renvoyé le 7 germinal au eonieil de correspoitdanee. 



Invitation pour assister va Jeu qui doit consumer la objets d'art, proi-enant 
des églises et des aristocrates. 

Ixi membres, con>posans la société de la liberté et de l'égalité , sont 
invités à se trouver A l'auto dafé des images anti républicaines qui se troii- 
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Paient duu la maison des cj devant Augtutùu , et qui vont être inciné- 
rées entre les deux pcnrtes. 

■ ■ MU 4b Tira H* A (a rtpMi^. 

Raixih, professeur. 
DiuaiiK , princtpat. 



Statue du ehaneelier de SilleTjr britée par un lant-culolte. 

Ju Tfom De La Loi. 
CrroT»», 
Composant la SoSciété popullaire, Revenant de Chdalons à Reims en 
passant à Sillery , nous ont eniré aux Chftteanx dont nous ont trouve un 
monument qui étoientSurun pied destal en marbre, dont Le Trouvant, j'é- 
toit aCompagnie du Citoyen Jageot et Laginaux , nous ont jugé à propos 
qu'il faltoit moyennant que C'étoient une anttiquité qu'il Représeatoit la 
StatuedenicoIasBrulard,chanchelier de France, en 1607, qn'il falloît je- 
tée bas la Statue auquel nous nous ont transporté chez le Citoyen Maire, 
pour Lui demander de le jetés Bas auquel il nous as donner plein poavoir 
de Le fiùre , et nous as donné comme Bon Sans Calotte qu'il est on mar- 
teaux as hAcbe pour éfiasé L'inscrit qui étoient aux Bas , Dont Le Citoyen 
maire de L'endroit , k bien voulu y poser Son Signe. 

BBAna&iKD Gis , 
cannonier du deuxième batlaiUion de la Garde 
National de La Légion Rémoise, l'an u de 
la République française, une et indivisible, le 
I** de novembre 1793. 

maire de Sillery. 



Proêcription dtifieiat de lis. 
CiTomr paisiBBRT , 
Je le Dénonce deux superbes Croix de fer Garnies de fleurs de lys dans 
le Cimetièr de St-Hilaire. Je te prie de Les Eure Jetter bas et den bire 
porter les matériaux & leur destination. 
Je suis avec, salut er fraternité, ton Confrère et Concitoyen. 



*■ i/« ta 3* <UMrfe Jm moû brumaire, l'an u de la ripMi^, 
indirUibU. 
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V. 
Tableaux du mariage de CAarlct IX et de l'entrée du comte d'Artoit , 

Ransu, présideot de la société jacobîte , et moutagna^de des uns 
culottes de Méziàres et de Cliarleville , . 
aux sans calottes de Reims. 
CilndêlU <U MiiUret , U lo' jour da a' moit JeUripatUqm fronçait*, mu tt 
hidiwiiiUt. 
Salut et fraternité ! 
Fbéus bt amis, 
La Veodée n'existe plus : nous célébrons aujourd'hui la victoire écla- 
tante des héros de l'ouest , bientAt , je l'espère, nous aurons à chanter celles 
de toutes nos années, et nous aurons enfin le plaisir d'embrasser nos frères 
sur les débris du despotisme royal , nobiliaire, sacerdotal et fédéraliste. Je 
TOUS envoyé l'adresse que deux villes entières ont, par mon organe, vo- 
tées à l'unanimité ; elle ne coatient que les expressions d'une juste recon- 
naissance, et des principes toujours républicains qui m'animent. 

J'apprends avec un sensible plaisir, que les préjugés commencent en- 
fin à s'effacer dans vos murs. Une bonne révolution en morale n'est pas 
moins né<%ssaire qu'en politique : hAtes-la par votre courage , j'ai con- 
tribué k embellir la fête d'aujourd'hui par la découverte que j'ai faite de 
deux tableaux que Messieurs les aristocrates avaient plâtrés d'une manière 
ingénieuse : j'y ai passé l'éponge, le masque est tombe , et mes yeux ont 
va Monsieur Charles neuf, ce bon roi qui massacra si humainement ses 
M^'ets.semariaiit à une tigresse aussi humaine, (i) et recevant la bénédic- 
tion nuptiale des mains bénites d'une altesse mitrée; mais ce n'était pas 
là le plus beau : d'un autre côté , le traître d'Artois escorté d'une suite 
brillante et nombreuse de ducs, de marquis, de comtes, paraissait arri- 
vant à Méùères , reçu par Monsieur le maire royal qui lui faisait royale- 
ment la révérence, c'est-i-dire platemenL Eh bien Monsieur le comte , 
ses marquis , et son parent Charles vont au feu, et je n'ai pas plus de pi- 
tié pour ces monseigneurs 1& , que pour des animaux féroces que le voya- 
geur doit détruire , en sod chemin , pour ne pas exposer derrière lui des 
voyageurs surprb. 

Ah! commeçavaije vous quitte pour aller chanter la carmagnole au- 
tour du bAcber civique. Vive la république 1 meurent les tyrans I 
R*ifxi« , canonnier. 

(i) La Oimû^at tU Champagne, dsoi md IfamtrD d'>i)At(pige 90), a ptrié da 
maflige t HMèrei , da roi Chu\r$ IX itbc Elitabcth d'AotrichE, 

TOIIB IT. 30 
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VI. 

Plainte d'un Patriote contre les cadavres det bétes TOkToni latstiet sur la 
voie publique. 

Il est etoiinaDl que L'on ne fasse point execater Les Loix, dont je Vù 
Tons iiutraire , on traine presque tous Les jours des Cadavres de Bettes 
fortuné qu'il Se trouve morte par maladie , on Les Laise presque dans les 
rue& , apeine ïil sont dehors , il arrive fort souvent qu'il soit au plus i5 
toises près de ma fenêtre je croie que cela est contre Les Loix ainsi je 
eroie que cela doit être defTendu très expressaiment, Vue Linconnodité que 
cela fait atous Les Gtoyens qu'il telrouve eopareil cas que moi , de tout 
Les tems je sçais que non seulement il leurs etoitdefEendu de lesX^issern 
près , mais encore de Les enterer , souvent il arive que j'envoye de nou- 
veaux sans y voir ni trainer ni y travailler autour sans savoir a qui cela 
arrive, en conséquence \e demande que dorénavant il soit deiïendu atous 
les Citoyen quelconque de se mettre en pareille faute apeine de subir la 
peine porté par La Loi afin que je ne soitpoînt obliger ni moi ni dautre 
Je me trouver dans les IVoiries 

RMiNt 6 fritmùn L'an Jtaai Jt La Repatli^aa. 



VII. 
Le Paganiime proscrit, à propos de la Porte de Mars. 
Aux président , et membres Composant le Conseil Géoéral de La Com- 
mune de Reims 

LtBUTX EcAUtÉ FKjttEBRITA OU Ll MOBT. 

Salut. 
Lassemblée sectionnaîre de Lepelletier, convaincue que De Véritables 
Républicaiits Doivent supprimer tout ce qui retrace La superstition et le 
paganisme , a commencée par changer Le Nom de Mars que portait cy- 
devant sa section en celny de Lepelletier , premier martyr De La Liberté. 
Il ne )uy Reste plus pour anéantir l'idée Du Dieu de la Fable qui a don- 
né son Nom à La porte de Flandre , que de vous demander Citoyens d'en 
faire Descendre Lu Figure qui domine au-dessus de cette porte qui sera 
désormais appellée celle de Lepelletier. C'est le Voeu de La présente péti- 
tk»i que le Conseil Général est invitë de prendre en Considération. 
Salut et Fraternité. 

Cl , vice-présidenL 

Jean-Baptiste Ci...... secrétaire. 

il«iiu'**8/rnn«r«, rm*. lUp. fnaftûa , mi»»l indiv, 

H....... secrétaire 
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Via 
Lettre patriotique d'un sans-culotte pour être autorisé à changer de nom. 

Il«imt, cftorAni f unlitf S frimair» Ptn tdtla BipuMiqut. 

Citoyen, Fort de mes principes, Ferme dans mes Résolutions, voilà 
Comme doit être un un Républicain et un sans culotte, Comme moi , je 
dénoncerez Les traitres et Les malveillaus, autant Comme jen Comioitrei 
je serei toujours prêt à sacrifier mon temps , et ma vie , (s'il le fâat) pour 
former un Rempart , autour des magistrats du peuple , taat quil ièronts , 
Le mieux possible pour L'intérêt de Leurs Concitoyens , jai le malr 
heur, de ne pouvoir ofTHr mou Bras , pour La deiènce de ma patrie , 
màb je La servirez, par la surveillance , que j'apporterez a découvrir 
tous Ceux qui seront sourd , a La Loi Républicaine si faire son De- 
voir , est un Crime , je serez toujours Coupable , parce que je serez tou- 
jours Conforme , aux Lois , que Le gouvernement Républicain, m'impo- 
sera , d'ailleurs jai Les Rois en exécratiou , et Le fanatisme en horreur, 
et nai januis vu , qu'avec mépris, Le sacerdoce exercer sa puissance , sur 
un peuple aussi Crédule , qu'il Letoit alors , mais a présent , que Le voile 
est déchiré que Le peuple s'empresse d'anéantir tous Ces hAchets de la 
superstition seroit-il possible, a un Républicain Comme moi, de Changer 
uu nom , que L'imbécilité Ëûsoil dire , un nom de saint , ne ponrnû-je pas 
prendre un nom qui soit plus Conforme, a un ptvple Régénéré , ne pour- 
rai-je pas , non plus , Changer celui de mes enfants , si faire se pouvoït , 
Cest ce que snubaïteroît , un Républicain , de La première Sans-Culot- 
terie, que Rien ne pourra jamais, Corrompre, ni faire Changer de prin- 
cipes , qui sont , La justice , et la Raison si ce que je demande , étoit pos- 
sible, je te serait obliger , de me faire Connoîlre, Les Circonstances, a ce 
ce sujet, aqui,et ou faut s'adresser, Comme étant sourd, j'ignore Com- 
ment faut si prendre , et lu peut être persuader , que mes enfants seront 
élevé , dans Les principes de La Révolution, et Les Lois Républicaines, 
parce que je n'en adopterez jamab d'autres, tant que je vivrez , ton égal 
en droit, 

Le Sans Culotte et Républicain, 

G. Rue de Cérès, n* 9. 

ÂiL Jm ni ieril en ripaïut : 

Jeferai part de ta demande au conseil général qui doit avoir lieu demain 
après midi, et j'espère qu'il Esra droit Ji la demande d'un républicain si 
bien prononcé : je te ferai passer l'extrait de la délibération. — Lepetitiou- 
naire se rendra au secrétariat de la Municipalité pour y faire la déclaration 
des Noms quil veut adopter : ce qui sera «nsuitte confitmé par une délibé- 
ration du conseil général. 
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IX. 

Triiit position d'un républicain divorcé. 
Celle lellic, pleioe d'un MOtimeat niloicvUqiie, eild'aa pktrioie tc]«iré,an> 
quel !■ bibliothèque de la ville de Belm eit redevable d'au ntniuorit prtcieai et 
qaelui eiiTielabibliolbèqae de Ulcim. C'eJt La Riut lUt Njmplin Ulu$trM , parJ, 
DigoaneiD, mlcoanau, lateat-, an iti' «tele, dn célèbre pi m pblet la Ligtiiée dt 
Saial-Nia!tt( dt Heim4 ), rtiiD(.Tiiiiè« dani lec Mimoir»! é» CoKdi,—Cc maanicril 
aulftgrapbe et complètement ipiorA dei bibliograplica, couticot la rie do femmea 
illaatrea de tout lei ufcclea. C'en un aurrage cnrieui , et dont bonne partie méri- 
terait rîiii|iriuioii. — Le républicain Trofon le poliédait on ne ikît à qael titre : il 
en fil un géaéreui McriGce en Tarenr de la pairie ; inr la couTertnre le liaaîl cette 
DienlioD honorable : fÎHuo iovf uin émaii A la KciiU pour «a /kir* rfw cortMw&M. 
Signé JtOTOn fils. 
Utimi I» i3 noBëtntrc vimai llille L'an JiMmda la rsputU^n» um*l hiifi»in'H». 

CiTOTmiis , 
La tri&le positkm ou je me trouve , etaat privé d'une epoAse qui vient 
de divorcer d'avec moy ; uelaut pmnt a même de continuer mon état, me 
&it connoitre combien, un individu dans Unacâon devient ■ charges Luj 
même et a b société ; si j'osob Espérer de votre (Uémeace tioe vous vou- 
lussiez memployer a quelques choses utiles pour La republique ; ji rem- 
plirois mon devoir avec La pliu stricte attention et La plus exacte fidélité; 
je suis en sincère republiquain celuy qui Vous présente ci Incluse Ha pé- 
tition. 

Citoijens 

Le dévoué republiquain 
Tbovoh , ci devant époux d'une des filles du citoyen Deneveux. 



Eloquence montagnarde. 
Celle pièce ■ été iiqpriiiiâe el placardée ani fraù de la Stctiim é» la mantagM, 
mat* pnrgée de tei petilei négligeacei orthographique*. Nom la doaaooi pore de 
tonte eomction et telle qu'elle ae tronveeD original aui archiTcadela ville. 

Adresse de L'asemblé sectionaire de la moutagoe ditte la Sans Culoterie 
Au Conseil gênerai de la Commune de Reims Iibt«. 

LlBEKTi, taUA-ti, pBATEBRITi. 

Unité entre tous la Republique Le Gouvernement ett Sevolutiùnàirrs 
Jusqu'à la Paix Combats à Morts Entre te vices et la vertu. 

ClTOTXKS HaaiSTBATS , 

Les vraies montagnards sont Energique ils ne savent que dire la vitiié 
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rien ne peuts les faires transiges , de U loi seul , de la seul Justes Loi ils 
veollentes être les Esclaves , loins de nous ces Perverses hommes qui par 
un langages séducteurs imposteurs saTents trompés les hommes qui onts 
de la bonnes foi, leurs temps a ses tirans devroits bien être Passés, qui 
n'entreprenents donc plus ces hommes voraces à cherché z'a nous api- 
lojéa sor ie sorts de leurs hautes fortunes, car nous disons toutes haute- 
nients que la déponîlk? du Peauvres est dans leurs maisons , ils ravages 
d'une ardeurs extremmes les deniers de L'indigmts, en leurs fronts im- 
pudiques leurs Larcins sont écrits, par un éflbrts de leurs politiques in- 
fernales ils Veullents encorre (aire apît07és les pauvres indigents snr leur 
maudites rapines Diaboliques , hommes Justes , Tertuenx , ou est tu , Je te 
chert:he, on réside ta, tu ne réside pas dans l'or, car l'or ne forme que les 
vires, Dou, la vertus. Patriotes k graudeafertunes, hommes Pour la ma- 
jeurs Parties tîraniques, qui ei^ toutes s'est enrichie à notre Révolution, 
qui Pour du Commerce avec moins de marcbandîsses est quadruplé ai son 
magasins de Prix Itiommes qui avoit dix mille livres en commerce en 8g 
à presentements un Commerce de quarante mille, est le bénéfices Joumal- 
Ués n'est pas encorre Compris, Convenons étants de bonnes foy, qu'ils 
&ut que toutes rentre dans l'ordre, nous dirons Plue que lorsque l'on à 
le même nombres de marcbaadtsses que la perte n'est pas rédle qu'elle 
D'est que fictives vue que si L'on Peut avoir autaut potir dis Comme pour 
quarante, sauve la fiction de dire ou Conté quarante pour dix, malgré 
notre Justes gros bous sens nous ne nous flatons pas de pouvoirs guerires 
la rage de folie de cette espèces mais nous disoos toutes, Vives les monta- 
gnards de ta Convention National , qui nous onts donné la loi du i'?'imtimi 
jurons, devants nos Magistrats de Plutôt moudre que de outre passé la loi 
Jurons de dénoncé toutes les prévaricateurs aus loi salutaires et de les 
poursuivra comme des contrerévolutionaires L'orsques ils veullentes 
transgressée les loi, Jdtoim aussi avec nos magistrats de nous ensévdJiree 
l^lottoos les minesde la loi que de Cédée un yotaà legoistessurlesLoi. 
Citoyens puisque nous voila a votre Bare bous nous Plaisons à Croire 
avec asurance que vous employerez toutes Lénergie dont les magistrats 
d'un Peii|^ libres sonts dignoes, que vous ponrsuiverez avec sévérité, 
intégrité toutes les contrevenants i la loi du maximum Comme étants une 
loi que nos lésgïslateurs nous ont donnée pour sauvez Lindigents des 
grie&s des contrerévolutioneires nous la sanctionons devant vous ; la 
scellerons de notre sang pour qu'elle soit exécuté si par la malveillances 
quelque fois nos magistrats se trouvoits inquiétez les montagnards sont la 
Pour vivre est raourires avec eus. Comme de même si ils ne maintienent 
pas les Loi pour les dénoncé. 
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Vive La République vive \t mODtagnc est toutes ks vrua Bepublicatoi. 
Fmotis.. .. , Kcrétaire 
Gbk.., Morettùre 
EBu.. 
Vice président. 



XI. 

Féle nationale relative à la prise de Toulon et à la défaite des Anglais, 
célébrée à Chàlons-sur- Marne , le to nivôse an n. 

Le rassemblement général pour cette fiite -vraiment natioDale, a ea 
lieu à une heure après-midi sur la plac« delà Liberté, il étoit composé 
des membres de la société populaire , de toutes les autorités conidniées, 
judiciaires, civiles et militaires, et pour iqjeux dire, il étoit formé de toute 
la p(4>ulation de Châlons, sous les armes les difTérens corps de troupe, 
tant & pied qu'à cheval , stationnés dans cette commune on aux environs, 
le sont également empressés n cunconrir à rembellissement de la fête. 

De ce point central de réunion , on s'est mis en marche vers le Jard , 
aux acclamations de la Joie la plus vive. 

La municipalité avoit fait élever dans l'endroit dit la lune, de cette pro- 
menade publiqae , un feu Ue joie en forme de pyramide , sunnopté de l'ef- 
figie de l'infâme Toulon, de la flotte et dn pavillon anglais ; quatre pièces 
de vin étoient à quelques distances de li , mises en chantier pour porter 
après l'auto-da-fé de Toulon , des toasts Jk la défaite de l'ennemi et à l'af- 
fennissement de la république. 

Trois fois avant de l'enflammer, on fit le tour du feu de joie, et alors 
l'agent naticmal s'est écrié ; ■ citoyens, le sujet qui nous rassemble, c'est le 
génie^lalibmésurle despoUsmedes tyrans coalbés, contre nous tous 
nos ennemis du dedans sont écrasés ou enchaînés, ceux du dehors ne tar- 
deront pas à l'être ; et avant l'année écoidée , la dooce fraternité fera sur 
le globe le tourment des despotes et le charme des hommes libres : vive! 
vive ! 1 jamais la république! 

Le citoyen Henri, président de la municipalité prit ensuite la parole, 
et prononça au milieu des phis forts applaudissements le discours sui- 
vant fi): 

(t) Cette iDaioyable alIocotioD, qurappelk Ici ietlrai b patriotiyM 

du ftre Oucbeane , ■ tti copi^ tut le regiitre du délibfratioiu an caatâi de la 
colPinuaii de CbUoDi 1 qaoiqDc pruDencee pu an maître couicUicr, dlej»uae poar 
■roirtté compote pu Bablol, mûdecia chkloDaûi, bornas de lettre* cl jonrnilMte 
del'ipoque. 
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s élernris cle noiw r«po9 sont donc 
encore une lois f — ! k* acélérats , que de mal ils ont fait ; lus des vexa- 
dons de la h~~. de noUeue désolée, de l'o^neil et de l'iuftoIeBce, de l'in- 
fcntale prétnille , dévorés sous la dent canine des suppôts de la jiigerie, 
nsoulns sous la de^todsiae afibeux d'une conr dissipatrice , qui anroit 
avalé le diable, nous nous sommes levés en masse, mes amis, et il y a 
bientôt cinq ans , pour exterminer tous ces monstres-là. 

■ Hais malhevrensement il s'étcnt fourré dans rassémUée constituante 
on Us de coquins, qui au heu de travuUer pour le bonheur dn peuple, 
ne chcrcboient qu'à l'enfoncer de plus en plus dans le bourbier , les sa- 
crés gueux ! aussi voyez la belle b de constitution qu'ils nous avoient 

donnée. Us avoient bien si vous voulez, f— .. un tour de reins h quelques 
abus ; retiré par exçmple de dessous la patte, de ce que l'on appeloit la 
gent caloône, tous ces biens immenses qu'à force de singeries, de messes et 
d*orénms, eHeavoitpieaseiDeDtexcroqaèàla stupidité de noit bons ayeux. 

«C'est encore eox qui ont en le bon esprit de foire déguerpir de leurs pa- 
lus cette foule abominaUe de moines inutiles et orgueilleux , qui prome- 
noient partout suos la crasse du froc , les vices de la gueuserie, la luxure 
dn singe et la puanteur du bouc Ils avoient bien aussi ces Messieurs , 
casser la gueule à l'hydre dévorante des aides de la gabelle , et d'antres 
petites K — ... de cette espèce là; mais les patentes dont qui est-ce qui en 

avoit enmvselé le pauvre peuple? les marauds de constituaus, et cette p 

de Kste civile...— oui n.. d... D.-~. I sous prétexte de couper les vivres k 
l'ogre roval qui dévoroit la natioti, les mâtins lui avoient allongé la griSe. 

■ Indignés de la faiblesse , de l'insouciance , de l'égoïsme et de la per- 
fidie de tous ces gneusards là , nous les avons bien vite arrêtés sur c... ; 
nous les avons rappelés , et nous avons envoyé en poste à leur place , 
d'antres bons gai^ns ponr voir enfin s'il ne seroit pas possible de nous 
rendre tous heureux. 

■ Ces vivans-là dn moins ont un peu mieux travaillé que ces chiens de 
coDstitBBns, car ce sont ces derniers , qu'il vous en souvienne, qui ont 
jette l'épervier national sur toute la bmille du tyran ; d'tm seul coup de 
Uet ils vous l'ont mis le scélérat avec sa coquine , et leurs petits drAles en 
état d'arrestation. 

Hais, 6 malédiction des mslédiclions ! la législation éloit encore plaine 
d'une foormillière de Taux patriotes, des bandits , des trailres et d'aristo- 
erates fieflës. 

Halpeste I il nous fîdlut ponr h troisième fois , mettre nos esprits à la 
toRore pour agencer un nouveau sénat , tant bien que mal , nous en som- 
mes venns à bout ; ça n'a pat été sans peines 



-,yGoogIe 



3l9 U CHIOMIQDB »■ CtàUmaHK. 

Dwu merci , mais eu tout eu j, ce, qu'il jade bon, c'«st.que.gfAoe&U 
montagne, la vilaine cervdledu tyran 7 a sauté, en ilépit in cnpaotb 
du Harais , elle a f.... le tr6ne à baa ; elle a dénuuitibulé de &ind en eau- 
ble la constitution monarchique > et nous en a baillé une répuUieaine. 

Hortdemavie! elle tiendra celle-IL je vous en réponds^ oià £.».! dfe 
tiendra, foi de patriote, et quel est le gredîu qui oceroit en douer I 

I^ pape Colas, qu'on nomme aussi le grand lama du Tibre, a tooIu 
fourrer son nez dans nos aibires , on l'a berné lui et ses bulles , et c» s'est 
f..„.. tout i plat des foudres de son Vatican- Voyei aujoDcd'bui si le TÎédaie 
ose remuer? il est motus, et il ne branle ni plus ni motus qu'im rat mort. 

Des p-....._. de généraux, et bien sacrédié la guillotine les a tous rac- 
courcis, des escrocs de mbistres s'enteudaîeut comme larrons en faire avec 
Pitt , Georges , Cobourg et toute la vermine couronnée de nos ennemis ; 
oui, mais la guillotine en a fait justice; des sénateurs corrompus et cor- 
rupteurs cotupiraient, tramaient, faisaient le diable, contre noua la guillo- 
tioe les a occis; des fédéralistes impure voulaient nous diviser et morcder 
la république : la république n'est pas ma frangipane , aussi la guillotine 
a-t~elle fait verder la tête de ces dcpéc(.i)rs-là et leurs corps de l'autre; 
, Voilà des laits, bravescompagnoni; tnais en voici bien d'autres encore; 
or écoutez: 

Marseille, pour un instant a voulu lever la crête, notre courage et le 
droit du canon , l'ont ausûtât remis à l'alignement. 
, Lyon s'est aussi avisé d'en faire des siennes : bien lui a pris, car tout le 
monde sait à quoi ça la conduit 

. La Vendéeétait devenue r^oâtde tous ces scélérats, vauriens et &élam- 
piers.Ilyen avoit plus, ouïe diable m'emporte que de santerdles autre- 
fois dans les plaines d'Egypte, eh bien qu'est-ce qu'on a fait, on a cassé 
la gueule à tokit cela, et aujourd'huiqueje vous parle, il n'en reste peut- 
être pas un mâtin pour porter la nouvelle aui autres ; 
., En voilà-t-il des coups d'assomoirs, cependant nous é^ons toajonr» 
sur le qui vive: pourquoi? c'est que les chefs -lieux de département de 
districts, voir même les communes y regorgeoienl de ces Jjétes qu'on ap- 
pelle malveillans secrets , ces sacripaus soupiroient tout bas les ans après 
des prérogatives perdues, les autres après des places, ceux-li après des ri- 
chesses , ceux-là pour la royauté , dont le français libre ne veut pas phu 
tAter que de la peste , tous ces serpens là enrageaient à qui mieux mieux 
contre l'cgalité; eh bien nous les avons envoyés jeter leur venin à l'oiobre. 
Ils ne tàteront de leur liberté! les j... L.,.. , que quand les despotes qu'ils 
ont armés contreleur patrie, nous aurons demandé la paix à genoux; c'est 
un parti pris, nous u'cu démorderons pas. 
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Toaloa, l'inttiiK Touk», en se vendant Uchcnient au tjrran d'Angle- 
tenc,«vutcninuii>joiier DM pille, il &al être vrti , ce coup de Jarnac 
■Tait im peacemproinis la libère française, mais il a craché en Tair, et 
ça loi «t retombé sur le nei, il s'en mord Ihcd les pouces, aojoord'liui que 
le acridat républicain vient de reprendre ce port sar la moustache de l'en- 
nemi et la bayonnette au bout da fiisil. Cest U mes camarades des elhis 
de la consdlation montagnarde, et non pas de cette saloppe de A la Tar- 
get, i la Barnave, àla Touret, qui, quoi P Cette a-... gueuse de con- 
stitution là 1^..» eh mais si elle eut tenu, nous serions tous si bas , que 

des m. seraient obligés de se mettre A genoox pour nous fiûre la 

bartM f.~. I 

Le vojex-TOUS perdié au haut de ces bgots, cet infâme Toulon ! cette 
g»., de ville, regardez bien aussi la flotte et le pavillon anglais , dans quel- 
ques minutes il n'en sera plus question , le décret du iv nivAse va faire 
incessamment br&ler tout cda en réalité, pour nous f. le feu à l'effi- 
gie, et souvena-vouslHen mes ami5,que ce qni tiendra mieux qu'A clous 
et àchevilles, c'est notre république, une et indivisible, quand nous se- 
rons regaudis et chaufTé an brandon de toute cette prétintaiUe anglaise , 
il 7 a là dn jus de la treiHe, nous irons boire en masse à la prospérité de 
DOS armes , et à la dé&ite de nos ennemis. 

Pour copie conforme : 

HuatsT , 
Secrétaire général. 
Henry présidt (couel.) Cberriat ofT. munie, 
(cord. ) Martin otr. munie. Béguin. ComeL 
Henrionnet. Cailliet. Jacquier. Pelain (patis.}. 

XII. 

Poésie légère et répiAUeaine, préeédée d'une teOre de Ptuaeur 
A la société populaire de Reims, 
ECïUTi. FaaTtaiiiTi. LibebtA. 
D» i4 nîmM L'tK étmùâtM et la lUpubli^ue froxfoiit «k tl iiuEviiibtt. 
A Tupigny poste avancé de l'ennemi, près la Reunion sur Oise 
ÛT*T») raÉstPtHT 
OmiBie mon Bras , et mon sang était utile a la République, depuis Crms 
seoMine* nous sommes en face de L'ennemi , et il ne ma pas été posdble 
de Remplir ma promesse , je la Remplie aujourd'hui , et Reclame ta Pa- 
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role. je lenvoyv la pièce Républicaine, tpii n parue faire plaisir Le joui* 
qu'a L'aulel de la pairie nous avons jurés une Réiuùou inviolable, tu scais 
que tu ma promb de la foire imprimer, oui au non mon cher frère d'arme, 
car en ayant &it homage a La société Populaire de Rheims je vous prie 
de me renvoyer ma pièce si vous ne la ironvei pas conforme a L'entou- 
siasme que vous avez eA Lamilié de me montrer, je suis avec fraiemiie. 

ton &ere et ton ami 

DUADLUS. 

Lieutenant au 19* Régiment de cfaaseurs. 
3* escadrons. 



Heroide Républicaine a La Société populaire de RJteimt, 



Né« de ce sang fameni qni forma les Romaîu 
Ce*t «TOUS qne î^crit Bravei Républiciini. 
Dévoiler le* abua, gnilloliiier les trailm 
Masacrer Lea ^rans , et démasquer les prelrea. 
Rendre bornage aai vcrlua , cbcrir L'hamanilé 
Sont les digues employa do notre Liberté. 

La Pa*»i. — ht Prùtni. 

Amis tll cal im temps pour L'aîmablo FoUc 
D en est on aumj , pour la philosophie 1 
L'homme né poor son&rîr, n'est henreni qu'eu donnant 
Et «ou Bonheur trop court , S'enfuit en S'éveillint 
SansRedoDler du Sort, L'a maligne infiuence 
Calcclon* cependant, les vraîa meaoi de la France 
Et dépaaillact mes vers d'oruementa Superflus 
Dn pasté , du prcacnt, Reroyona Les abna. 



Antrefois an liran ions sa Double Couronne 
Non* tenait asscnis ani marches de son throne. 
Le gros &inJdRii/)iit, dormait, maugciit, bavait. 
Ces gardes L'enlonraient Antoînete Régnait 
J^e fmate Brettail, hommel jamaia rinistre 
Donnait ponr lui dci loii, et des lois de minîslie. 
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Lei pum* ptrinan* coniMa mu dm impoU 
EDCennient Laor idole, et -àynent va -mi» mt*. 
Ttndii qae le dsipale en père de famSle 
Logiit tout iCi enfaBi an faad de U BaitiUe. 
Mail quel moutre parait c'ait Vattrrat D'oriémi 
Demindnt agrandi crii L'amort de Ha parents 
Qm poanit an Sesal occapant nne [dace 
Sant paraître inbnoMln , na point dettander gnce. 
Traître Looii C^xt, tel Tnt ton jute tort 
Aotreftni \an boDhenr, lui Roù fainit euTte 
Ce fut lia nagMté qni le donna La ne 
Et c'est l'égalîé qni te donna la mort. 
Et pour tomt dire afin , nne borribla faric 
Une iemme a caoaAe Lee idmbi de la pairie. 

L« Praint. 

Aux cri* de liberté diiparah ce ubleaa 

BnrinoD» a prêtent on portrait plni nooTean 

En Traii ttepublicaini Demaïqn'aui totu Ut crimei 

Derailoni let abni , et mirqa'oni noi lictimet 

Un 6er Donkipal, grand tonlien De L'état 

D'un ordre de la main nona enroje an combat 

Tandis que moUemoit , coaché prei la maitreate 

Des plniin de Tenus , il ravourût Llvrette 

Jai ta de tonte part det traitrei generani 

Abymer Le soldat, et catuant tona noi nteauz 

DeTcnir sons L'appai , d'un pea plut de fortnne 

Lesprenders oppretienn Delà caoae comone. 

k la dairté dn jonr Toilant tons Lenn Secrets 

Dut U0e nuit obaenre cabalanlt Lenn projets. 

Et cbacnn Deox marchant a sa fnneate Boine 

Aller a pai conqtter, orner La goillotine. 

D'antres ungiuei après grande fleanx de l'état 

Pillent impunément Le mtlhenrcnx soldat. 

Sangmei non Da<àni a craindre , et non moins tangainaire 

Qu'on apprlle parlonl, cornuùiairea des gnenes 

Dant nn camp j'apperçoii nn chetif mortel 

DnBiribi pestant , an Rang de colonel. 

Des commis iniolenli sniTBnli même manme 

Cent fois pins Impudents, qne dans L'enden Régime 

D'un coupable Retard , ne pouvant s'eicnscr 

InterprcUnt La loj , pour uoitt mieni refuser. 

Sur nos propriAtéi jai m des tolontains 
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Piller . .accagflr tout » „«, tnàUnt d. frère. 

Mhu Toir un peuple libre el un> raperrtitioii 

Tninerle f.n.aane an temple de Ri!»» 

Montrer • l 'onner. d«tu te liede on nont «aame. 

Onil défend loi tont «ol Le, droit, de ton, 1™ homnw 

Tronwr . ei Rencontrer . parmi, no. wnitenr» 

DeietresbienfÙMot,, et de. Updateura 

Vài im «eié cWmwit . ton joar. frit ponr non. plaire 

S'alimenler L'wprit, de notre illmir» gnerre 

Ne reconnoitre en tout qne L'empire d«i Itàx 

Ceit ce que n'ont point f«t.. le. prelm . et le. Bol. 

Angu.tc Uberti . P«.don de* grande» ame. 

Vien. enflamer noa coinr. de te. dÎTine. flamme. 

Veille mr le Bonhenr , d'on people K>D*er«n 

Penne dan. «a joitice . autant qn"!! est humain 

EtnoniRcpnhlicaioa, Detrniw ni L'anarchie 

Et Redonbbna nos .oin. poor nmer la patrie. 

Kildat officier da 3« eMadron dn 19- 
Régiment de ckaKun a chwal. A 
Tnpignj près la Rennion .nr Oïm , 

Cf d«TUIt GtÔH. 
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• Tip»lM<|iif et ImUallTMi. 



■ L'tMB,8clîl E. Plauer, élant diffuse partout le corps, elle penl s'é- 

■ tendre, se dissiper au delion, et toucber l'ime d'aotrui en loi transpor- 

■ tant tes émotions •. Et, en effet, si puissant que soit le moi individuel, et 
quelque obstacle qn't^pose à l'amour de l'homme pour l'homme ce pro- 
fmd amour de soi-même » ou ne peut s'empêcher de reconnaître en lai un 
principe diatérét pour les autres ; intérêt qui , examiné dans les derniers 
replis du cœur hnmaio avec le loueur d'un philosophe pessimiste, pour- 
rait peut-4tre encore être attribué à l'égoïsme instinctir, mais auquel ce- 
pendant on De peut refuser dans la plupart des cas la spontanéité la plus 
absolue, et l'absence la plut complète de toute préoccupation person- 
nelle. 

Ceat jt ce sentiment d'intérêt primitif, et formulé , pour ainsi dire , à 
("insu de l'Ame elle-même, que nous devons roppwter notre pitié pour 
l'infortune, nos douleurs en présence des douleurs d'autmî, t.'t ces élans 
généreux et ce dévouement aveugle en faCe d'un danger imminent, et ces 
brisements de cœur qui nous assiègent k la vue d'un être souflrant , sans 
que nous y mêlions rien qui poisse nous être particulier. C'est cette sou- 
daineté dans notre partidpation aux sensations des antres qu'on a appelée 
grmpathie; et, quinque dan* «■ rigoorense acception étymologique 
(«<r-ir«o<*r}, ce mot n'exprime que l'idée de- nMij^rfr avec y cependant, 
oa l'a, par une juste extension , attribué aussi k notre manière commune 
de 4tntir avec ceux qui éprouvent des sensations de joie ou de bonheur. 

Ilotre phjùonomie devient sombre i la vue d'un homme triste , et s'é- 
panouit devaot un visage où brille la gaieté. < La vue des angoisses d'au!- 
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• truy , a dit Montaigne , m'angoisse tDatérielIemeot , et a mon seutimeat 
■ souvrat usurpé le sentiment d'un tiers *. Et eSectivement, à moins qu'on 
ne veuilk par une volonté fenne et attentive se soustraire à cette imdia- 
tion soudaine des sentiments d'autnii, il est impossible d'y résister, et ks 
hommes les plus robustes ne sont pas plus que les femmes n»veuses et 
délicates à l'abri de cette action sympathique de l'exemple. Ainsi , à la vue 
d'un coup qui va frapper un individu, nous reculons instinctivement, 
comme pour l'éviter nous-mènies ; nous retirons le bras si nous voyons 
le bras d'un étranger menacé d'un choc ; et si quelqu'un va se lienrter la 
tête contre un obstacle imprévu, nous faisons, malgré nous, en arriére, 
le mouvement qu'il e&t faJln produire pour éviter d'être frappé. 

De même, si nous entendons parler péniblement et d'une voix embar- 
rassée un orateur fati)rué, nous disons, quoiqu'il ne le fasse pas lui-ménie, 
l'effort nécessaire pour débarrasser les voies aériennes des mucosités qui les 
obstruent ; et si quelqu'un fait en notre présence on efibrt trop peu éner- 
gique pour vaincre l'obstacle qu'il veut surmonter, nous suppléons pour 
ainsi dire à son impuissuice, en Ëdsant un eSbrt plus violent; et non- 
seulement l'efTet physiognomonique qui l'accompagne ordinairement se 
peint sur notre figure, mais nous produisons véritablement, par un acte 
purement instinctif, le mécanisme réd de l'efFbrt avec tous les phénomènes 
organiques qui en découlent. 

Qu'un enfant soit sur le point d'être heurté par votre voimre, tous 
vous portez vous-même rapidement en arrière : et évidemment ici , c'est 
la sympathie pure et simple, dégagée de toute action imitative; car l'etH 
lànt à qui vous criez de se garer, s'enfuit en avant, tandis qne vou»-mèiM 
si le danger est imminent, vont voua portes nécessairement et irrénstH 
blement en arrière. Mais ces impressions durent quelquefois beanooap 
plus longtemps que les actes insiincti&ordiiudrec; ainsi avec quelle anxiété 
ne suivons-nous pu l« balancier du danseur de corde ; on dirait que nous 
voulons, par nos geatea, indiquer à l'acrobate dans qnel sent il doit se 
tenir pour conserver te centre àe gravité , et les yeux attentivement fixés 
sur lui , nous imitons ses moindres mouvements , comme pour l'aider 1 se 
tenir en équilibre. Il y a évidemment, dans ce dernier cas, sympaâiieel 
imiutioa. La sympathie naos engagea indiquer, parles balancements de 
notre corps, la position propreâ prévenir une chute; tandis qnel'impDlsiMi 
imitative nous foice i modiher notre attitude naturelle , pour reproduire 
les nuH^vements cadeitcés du fimambule. 

Cette propeiwion est poussée presque aussi loin lorsque c'est un objet 
ÎDanimé qui commande l'acte inttiaclif. Ainsi , i la vue du groupe de Lao- 
coon, il est impossible de se défendre d'un certain sentiment d'angoisse 
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«t de BoufTraace; et si on pouTÙt être dans ce (moment aues alieotif pour 
andjser ce qui m paiMensoi,oDS(iirimt lesaaiuolesclela&caMOHi- 
tracter convolsivenient , les bras se raidir , et Ions les Piembres w crisper 
TÏolemmeat, comme pour imiter les eflbrts du grand- prètie, et l'aider k 
se débarrasser des terribles étreintes dn serpent 

Il en est de même do bâillement, des larmes, du rire, et d'une foole 
d'autres phénomènes , sur lesquels nous reviendrons plus loin. Les images 
qui 1rs peignent à nos yeux suffisent pour exciter en nous une sympathie 
d'autant plus vive que presque toujours, dans ce cas, l'artisle surpasse les 
termes de la nature, et en exagère les moyens. Tout le monde connaît 
l'histoire de ce fameux tableau de Micbdino (t), devant lequel personne 
ne pouvait s'arrêter sans se pdmer. Ceux mêmes qui n'apercevaient pat le 
tableau riaient de voir rire, et c'était dans tonte la galerie une hilarité 
géuéraie, doot la plupart des rieurs ignoraient le sujet 

Je pourrais en dire autant de tous les actes iqui entraînent avec eux nne 
lortc expression fbnctionndle : les sentiments intérieurs qu'ils révÈknt, 
et dont ib sont le sîg;iie, nous arrivent irrésistiblemeQl, et sans que nous 
puissions nous en défendre. ■ On a vu , d'après Demangeon et Bartholin , 
des maris , témoins des douleurs d'enlantement de leur femme , éprouver 
des douleurs qoi les simulaient; et Bablot, médecin et conseiller du roi à 
Châlons-sur-Hame (dans une dtssertatioa asses naïve, pour ne pas dire 
plus , SUT le pouvw de l'imagination des femmes enceintes) raconte qu'aux 
Grandes-litres , village entre ChAlons et Reims , il y avait un homme qui, 
chaque bis que sa femme accouchait, éprouvait daas le bas-ventre des 
douleurs telles qu'à chaque instant l'accouchetir était obligé de quitter la 
femme pour aller secourir le mari, dont les cris plaintifs faisaient rire et 
pleurer en même temps une partie du voisinage. 

Rien n'est si coDta{!;ieux que l'exemple! a dit La Rochefoucault Et, en eOet, 
depuis les plus simples phénomènes instinctifs jusqu'aux passions les pins 
désordonnées, depuis le sourire sympathique jusqu'à l'homicide par imi- 
tation, depuis les penchants les plus înofTensiis jusqu'aux crimes les plu( 
afireux, rien n'a jamais résisté k l'impulsion magnétique de l'exen^ile. 

Parmi tous les actes qui sont le plus souvent et le plus vivement repro- 
duits par l'imitation, ou excités par la sympathie , les [dus «mtagieux sont, 
sans contre-dit, le rire et les pleuis , ces phénomènes si inexplicables dans 
leur nature intiaKi , si varies dans leurs causes , si diEfêrents dans leurs 
résultats, si curieux enfin dans leur appréciation philosophique. 

• La cause du rire, a dit Voltaire fVict. pkilos.J, est une de ces choses 

(1] Il repriicnlait un piyuia et uue pt^isnoe risnl ani ccUl*. 
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> phis senties que connues....... Les raisonnenre ont prétendu que le rire 

■ naît de l'orgueil, qu'on se croit supérieur à cdui dont on rit; nuis la 

■ fierté ne bit pas rire; un en&nt qiiî rit de tout son cceur ne s'abandouie 

■ pas il ce plaisir parce qu'il se met au-destns de ceux qui le (but rire. 

■ J'avais onze ans quand je lus tout seul , pour la première fois, VAmphi- 
. > trion de Hobére ; je ris an point de tomber & la renverse.' Etait-ce par 

■ fierté P On n'est pas fier quand on est seul. Etait-ce par fierté que le 

■ maître de l'Ane d'or se mit tant à rire quand il vit son ine manger son 

■ souper? > 

Le philosophe de Femej , plaisantant sur la question , suivant son ha- 
bitude, s'est contenté de dire quelles ne sont pas les causes du rire, sans 
diercher à les expliquer , et , quoique dons pltisîonn endroits de ses ou- 
vrages il ait signalé des accès d'hilarité produits uniquement par la cotH 
tagion, il oublie cette contagion même au nombre des principales canae* 
du rire. C'est cependant un des premiers phénomènes instinctifii qui se 
manifestent chez l'homme encore enbnt; et il l'époque oil il n'existe en son 
âme aucune sensation qui puisse se peindre sor son visage, on reconnaît 
déjà chei lui une expression faciale, inàtative des expressions extérienret 
qui le &appmL L'entant sourit aux sourires de sa mère; par des pleurs, 
il répond à ses pleurs ; triste si sa mère est pensive, enjoué quand elle est 
joyeuse; sa physionomie est un miroir sur lequel viennent se ré6échir les 
physbnomies qui l'enviroonenL Et -telle est i cet Age U.propensk»i syoH 
pathiqne , qu'elle s«nble constinier aux premiers temps de la vie le prin- 
cipal instinct. Dominé par la souffrance, l'en&nt ne peut même résister ft 
limitation; aussi voit-on la nourrice s'efforcer de rire i son nourrisson 
pour arrêter ses pleurs. C'est à ces impresùnns faciles du premier Age 
qu'un peut rapporter le caractère de la physionomie dans l'adolescence, 
c'est-à-dire avant qu'elle n'ait été modifiée par les passions et les chagrins; 
et peut-être doit-ou aRribuer certains visages sombres et désagréables 
aux premières émotions que l'enfant a reçues. S'il a été élevé trop dure- 
ment, si, an lieu du sourire de sa mère, il a sous les yeux le visage ennuyé 
et grandeur d'une nourrice mercenaire, la physionomie gardera cette mo- 
ddh'té particulière qu'elle aura imitée, et an lieu d'une figure douce et ai- 
mante, l'enfant, habitué a craindre on à pleurer, conservera dans ses traits 
l'empreinte de la tristesse et de la maussarderie. 

Ce qoi fait que l'mfimt peut eii un instant passer des larmes au sourire, 
c'est que chez lui ce n'est pas une émotion de l'Ame qui les produit; c'est 
presque toujours une souflrance physique peu durable qui cause les plears, 
et une action sympathique qui fait naître le rire > Il arrive souvent (De- 
testrt , pag. 357) qu'un artiste inexpérimenté fait grimacer ses visages m 
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'voulant leur donner une toute autre expression. J'ai vu des ^res ture 
rire Laoeoon et pleurer le Faune daruant, bien qu'ils s'appliqniMent à 
copier ces chefs-d'œuvre de l'antiquité : cda tient il ce qu'il n'existe entre 
le rire et les pleors que des nuances délicates et Taciles i égarer, qoand 
elles ne sont pas senties avec intelligence. ■ S'il est si facile de te tronqier 
dans la reproduction des pleurs et du rire , quand l'expretsion bciale. est 
aussi énergique que dans les'ca&>cités par M- Ddestre, cette difficulté sera 
bien plus grande cher l'enbnt oà les émotions efflesrent, pour ainsi dire, 
k surface du visage sans y imprimer de trace. L'anecdote suivante, ra~ 
contée par Lavater, prouve quelles légèivs différences doment aux traits 
à cet âge les larmes ou le rire. 

■ Le grand-duc de Toscane, voyant peindre Kerrede Cortoneà.Fto- 
rence» ne pouvait se lasser d'admirer nu en&nt que l'artiste avait repré- 
senté en plenrs. — Cet enfant, dît le peintre, va rire, si votre altesse le 
désire. Eu effet, à peine eùt-il donné quelques coups de [ùneean, que le 
joli plenrenr se mit Jt sourire. D'autres changements aussi promptement 
opérés rappelèrent la tristesse, et l'enbut pleura de nouveau. ■ 

£n effet, de même que les relations sympathiques modiSent d tout in»' 
tbnt l'expression da visage cbei l'enfant, sans laisser aucune trat» de 
l'expression précédente, un coup de crayon A l'angle interne de l'ail , la 
' &ce entière restant la mêrae, sulEra pour en changer entièrement le carac- 
tère ; car les nuances physiognomoniques étant presque nulles k cet Age , 
c'est la glande lacrymale qui sert le plus souvent ft l'expression des pa»- 

D'aprés BufTon , le rire et les pleurs tont des prwtuetions de deax lat- 
■ talions intimei qui. dépendent de l'action de l'dme ; toatet deux si^potent 
de* connaiifonccs , det comparaisons et des réflexions. Riais, à l'exemple 
de Voltaire, BufTon a oublié de noter , comme une des causes les plus fré- 
quentes , rinsLiofH sympathique et la propension imitative dans lesquds il 
n'y a ni comparaison ni raisonnement Ainsi, ii est des eo&nts qui, pris 
d'une Toitnre publique sur le point du départ, ne peuvent arrêter leurs 
larmes , k k vue des adieux touchants des parents et des amis; ainsi , on 
voit an théâtre, dans ks moments pathétiques , tous les mouchoirs se tirer 
en même temps pour essuyer les pkurs; et, certes, il en est beaucoup 
dont la sensibilité n'est excitée qu' imita tivement ; car j'ai connu une dame 
sourde qui avait k maak du spectacle, et qni riait ou pleurait très souvent 
sans avoir «en entendu , entraînée par l'instinct imitatifl 

Pour me tirer dea pleura il fiut que *ou< pleaciei, 
a dit Boileau après Horace; et l'auteur des Métamorphoses, qui savait si 
TOMB IV. 3 1 
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bien toute* les ressources A emploTer en amoar , racommuide aux «naots 
lepoUToir sympathique de» larmes (i)- 

-Cette facilité de partître sensible à notre gré a été mise soavent à profit 
pour tromper sur les véritables sensations de l'âme , et certaines gens ant 
porté oette imitatioo à un si haut point, qu'ils peuvent verser des larmes 
à volonté. Quo A(vi ars pénétrât , dUautt laciymare deceater ! * Il 7 a dts 
femmes qui 3oat accusées de pleurer quand elles veulent} je ne suis nulle- 
ment surpris de leur talent. Une imagination vive, sensible et tendre, peut 
se fixer à quelque objet , à quelque ressouvenir douloureux , et se le re- 
présenter avec des couleurs si dominantes , qu'il lui arrache des larmes. 
C'est ce qui arrive à plusieurs acteurs, et priocipalement k des actrices 
sur le théltre. Les femmes qui tes imiteni dans l'intérieur de leur maison, 
joignent à ce talent la petite fraude de paraître pleurer pour leur mari, 
tandis qu'elles pleurent pour leur amant; leurs larmes sont vraies, mais 
Tobjet en est faux > (Voltaire, Dictioniuiire philosophique). Telles étaient les 
^Mi0/Ec<r (pleureuses) des andens ; tel était cet acteur qui, dit-on, riait 
d'an cAté et pleurait de l'autre. Hab alors cette sympathie devient l'imi- 
tation étudiée, c'est-à-dire la mimique, et ce serait sortir du sujet que d'y 
insister plus longtemps. J'ajouterai cependant que le médecin pourrait , 
dans quelques cas, tirer grand avantage de la provocation des larmes dans 
certaines affections morales, où la sensibilité érooussée a tari la source des 
pleurs; non qu'il soit besoin de recourir à Aieiprœfica pour dévdopper 
la sensation instinctive, mais il est des manières simples et iâciles d'agir 
sur rime des autres, et qu'on invoquera toujours avec suotès. ■ C'est le 
moyen , dît Montaigne , de débander les ressorts que le mal lient tendus â 
o«trance,«t s'il advient quelques pleurs, c'est le soulagement le plus doux 
À on coeur navré, s 

L'enfance seule n'est pas soumise à ce rire instinctif dont nous avons 
parlé plus haut, et qui fait le principal et le plus doux caractère de la 
physionomie; mais par une heureuse disposition de notre nature, l'homme 
le plus grave ou le plus triste est forcé souvent de partager les rires fous 
et désordonnés dont il est le témoin. On peut, avec une forte attention, 
arrêter ou empêcher le cours des lannes , nuis qoaod les accès bruyants 
de la joie on nicme d'un rireinsensé ont fait irruption quelque ]'art, il faut 
que tout les individus présents y prennent part , et une Ibis commencés , 
on sait combien ces paroxysmes sont difficiles à arrêter. On rit comme tut 
fou, on pouffe de rire, pendant très longtemps quelquefois , à la vue d'un 
rieur qui se pAoïe, non-seulement sans qu'on sache la cause de son hila- 
rité, mais souvent sans qu'il la sache lui mivM ; et ce qu'il y a qoelque- 
(1) Poe mtMdm tàikùi, n pvftt, ill* g»n»». 
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foû de plus lerriblt: dans ces esploùons contagieuses, c'eit qu'dies peu- 
veotse décUier aunninent m^neoù l'on Toodnit coDgerrer ]e plui grand 
sérieux. I Le chevalier de Mirabeau , rapitaine de Tabseao , étant à Cî- 
TÏtta-Vecchia, demanda à Benoit XIV la pennission de lui présenter ses 
gardes-marine. Cet jeunes gens Turent admis à l'audience du Saint-Père -, 
maïs après les pronières céréoMMnes d'étiquette, il leur prit dd rire si fou, 
que le chevalier, tout interdit, s'épuisail en escoses auprès de Sa Sainteté : 
■Ailes, consoles- vous, monsieur lechevalier, lui dit Benoit XtV, tout pape 
qœje suis, je ne me sens pas asses de pooroir pour empêcher de rire un 
français (i). > 

Voltaire rapporte que la marédiale de Hoailles , étant avec toute sa b- 
mille au chevet d'une de ses filles à l'article de la mort , s'écriait en (bo- 
daut en larmes: Mon Dieu) rendet-la moi, et prenei tous mes antres 
enfants I ■ Le duc de Lavallière, qui avait épousé une autre fille de la ma- 
rédiale, s'approdia d'die, et la tirant par la main : * Madame, dit-il, les 
gendres en sont-ils ? ■ 

Le sang-frtnd et le comiqne avec ksqnds fl prononça ces paroles, firent 
un tel effet sur la pauvre maréchale épli»ée, qn'elle éclata en longs accès 
de rire. L'hilarité gagna tout le monde, et la malade elle-même rit plus fort 
que les autres. Cependant personne autre que la maréchale n'avait entendu 
le qnolibetdu due; mais on fut obligé de céder à l'instinct imitatif, et de 
rire an milieu même de cette scène d'agonie. 

« On voit souvent , dit encore Vdtaire , jusque dans l'horreur des ba- 

■ bulles , des incendies , de tons les désastres qui nous af&igent, qu'une 

■ naïveté, un bon mot, excitent le rire jusque dans le sein même deladé- 

■ solationetdelapitié.On avait défendu à lu régiment subse, à la bataille 
>de Spire, de Caire aucun quartier. Un officier allemand demanda la rie 1 

■ l'un des nAtres qui lui répondit : Mon cher, dfmandes-mol toute autre 
tchote, mait pour la vie , Il n'y apat moyen. Cette naïveté pass^anaâtAt 

■ de bouche en bouche , et on rit au milieu du carnage. • 

Les animaux chei qui nous avons nié la faculté de pleor^, ne sont pas 
doués du rire; mais des signes extérieur» non équivoques nunîfestent la 
part qu'ils prennent i la gaieté connnunfl. Ainsi le duen,par b vivacité de 
•es mooTemenU , le brillant de son oril , et l'agitation de sa queue , ex-, 
prime la sympathie qui l'unit à la joie de son mattre. II jappe , s'élance 
avec vivacité , et bondît joyeusement autour de lui pour prouver son af- 
fectueuse émotion (a). 

<0 tioj. DiittrtalimmiJica-ehirargiaUtiiir Itrir». 

(i) Le* inimaui m commoDiqueat arec la mfime facilité que nom leur Joie bI 
Udt Iriilttte. L'aumal qai bondit da Joieeft blcntAt fanlté pu KKeaibltblc*; an 



-,yGoogIe 



i33 LA CHIOIIKIDB i 

Très souvent , plus on vfiut se àittadn de toat accès d'Ularilé , et plus 
OD est susceptible de succomber à la moindre cause, par cda seul que 
l'idée de l'acte qu'on veut cloigner est toujours présente à l'esprit. Le fait 
s«uvant, rapporté par Tbéophrtiste et cite par l'abbc Bartbcleniy , en est 
uœ preuve bien évidente : 

> PhUotas regrettait de ne pas trouver en ces liens les anciens Tyrîa- 
D thiens. Je lui en demandai la raison. Ce n'est pas , répondit-Il , parce 

■ qu'ils aimaient autant le vin que les autres peuples de ce canton , niais 

• l'espèce de leur folie m'aurait amusé. Voilà ce que m'en a dit un Argien : 
»îls s'étaient fsit une telle habitude de plaisanter sur tout, qu'ils ne pmi» 

• vaientpins traiter sérieusement let afliiiresles pliis importantes. Fatigués 

■ de leur légèreté, ils eurent recours k l'oracle de Delpbes. II les assura 

■ qu'ils guériraient si, après avoir sacriGé un taureau à Neptune, ils pou- 
» valent, sans rire , le jeter i la raer. Il était évident que la contrante im- 
u posée ne permettrait pas d'achever l'épreuve. Cependant ils s'assemblè- 
urenlsurle rivage, ils avaient éloigné les enfants, et comme on voulait en 

• chasser un qui était r«:sté parmi eux : Est-ee que vous avcs peur, s'é- 
» cria-t-il, que J'avale mitre taureau (i) 7 

On peut juger de l'efTet d'une pareille réEesiou ; nu rire inextinguible 
s'empara de ceux qui avaient entendu la réplique de l'enfapt; la conta- 
gion gagna les autres; tout le monde se plma; le taureau fut sauvé, et 
la séance solennelle se termina par un long éclat de rire. 

Hais ce qu'il y a de plus singulier, c'est que les objets inanimés eux- 
mêmes peuvent ejiciter au plus haut point cette impression sympathique; 
témoin ce tableau de Uicbelino , dont nous avons parlé plus haut; témoin 
la statue de saint Hèdard, vers lequel le peuple de la Touraine se r^idait 
de toutes parts , pour se guérir ^u mal de dents. Il parait , d'après la chro- 
nique , que le saint montrait les siennes d'une façon si étrange, et en tai- 
sant une telle grimace, que les douleurs les plus vives cédaient aux joyenx 
paroxysmes qui s'emparaient de ceux qui venaient l'invoquer. 

Ce phénomène imitatif produit par un objet qui n'a reçu que l'anima- 
tion de l'art, peut même aller si loin qu'il entraine la mort; ainsi le fa- 
meux peintre Zeuxis, ayant représenté une vieille femme dans nue pos- 
ture très biïsrre et fnisant des grimaces , trouva lui-même son tableau si 
plaisant, qu'il en mourut i force de rire. 

Quoiqu'un pareil résultat puisse paraître exagéré , cependant il est cer- 
tain que le rire trop proton^ a quelquefois causé la mort , sans doute par 

cUieD pouue-t-il dei burlvuiriili pUiolirs, aei iODibUblu l'emironiicnt ut huHenl 
■vcc loi, DuU-oclict. 
(<) Vajsgc d'ADivbsrsig, in-S", iHii, l. ii , p. 5 14. 
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une cxtcéme ilébUitutioa dv sjstènw nerveux. Je ne parie (>bs de ce rire 
sfinptoniatique du chatoiiiUenieiit , plusieurs ùm employé d'une manière 
.mminelle, mais du rire excité par l'audition ou la vue; ainsi le poète 
Phijéoon , ayant vu ua jour son esclave vener à boire à un Ane qui s'é~ 
tait iutnxluit dans sa chambre et y mangeait un panier de figues, se pâma 
tellement de rire qu'il en mourut Joubert cite ( lYaité du rit ) l'eiempte 
d'une vieille femme d'Agen qui mourut dans un accès d'hilarité. Tel périt 
Kossi , au rapport de Pline , te philosophe Chryssipe ; et M. Roy dit avoir 
lu qu'un certain Margntu* , voyant smi singe, mettre ses imites , fut pris 
d'un rire si exU'^nw qu'il en perdit snbilemeut la vie. C'est sans dbirte 
de Ui qu'est née l'exprcwion mourir de rire 1 

Mais c'est surtout lorsque, dans la plus profonde tristesse , cette pro- 
pension impétueuse ne peut étpe surmontée, qae la position devient ter^ 
rîble. Il est certaines maladies , et ce sont ordinairement les plus graves , 
dans lesquelles dot convulsions tétaniques et un rire désordonné annon- 
cent les approches de la mort ; eb bien 1 presque toujours , malgré lenrs 
chagrins et leurs elTorts , ceux qui entoarent le malade ne peuvent y ré- 
sister. ■ J'ai moi-même , dit U. Roy (toei> eitato ) , plusieurs fus observé 
k rire symplomatique dans le cours de qndques fièvres ataxiqnes conti- 
nues. Au milieu d'une série de symptômes variés qui , chez un malade, 
ûgnalaient le délire turbulent le mieux proaonré , on remarquait princi- 
palement des accès rapprochés d'un rire éclatant et vraiment inextin- 
guible, il riait, comme on dit, à gorge iléptoyée. Malgré l'impression 
pénible qli« cause naturellement alors l'état d'un homme dévoué à une 
mort imminente, il était difficile de ne pas céder quelquefois an besoin pres- 
que irrésistible d'éclater en même temps que le malade , tant ici ce rire 
•emblait naturel et franc. 

Une antre obsCTvadon de ce curieux phénomène a été rapportée par 
Zwinger, dans les Actes helvétiques. Elle a trait à une jeune fille de Bile 
qui Tut prise , la première nuit de ses noces et sans cause connue , d'un 
rire inextinguible. Les parents, désespérés à ta vue d'un pareil spectacle, 
ne purent néanmoins, malgré leur tristesse , s'empêcher de se pâmer aussi; 
et il n'y eut que le pauvre mari qui put vaincre la propension sympa ■ 
tbique , car seul il versait des larmes.an milieu des éclats de rire de toute 
la maLion. ■ Ad haec mater et agnati ejus convocati primum risum risui 
miscebant et stultonim instar omoes ridrbant; postea paulalim a^grotam 
exhortantes, roodoincrepantes,iiihilaliud,laa)enelficiebant,quamutes 
vehementi risu commoveretur, maritns vero aliquoties «que vehementer 
ptoraret. Cujus rei aspectus neminem sine risu dimitit (■). * 

(>) Ma HêlvrlUm piijiitc-aiathtmaliee^iolanlto-me^ea, p, it- ' 
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Certes , si cette tendance a dans certaines circoDSiaiices de graves in- 
cosTéniaita , elle peut avoir aussi de gnads avaDtages , et on devrait, ce 
me seinU*, la mettre il profit corame moyen thérapeutique , dans une foule 
de circonstances où le rire, excité à propos, pourrait produire les mcil- 
lenrs résultats. 

Je sais qu'on objectera la gravité médicale qui serait compromise en 
ordoniiant , au lien de thériaque ou de quinquina , une pièce de Uolîèie 
ou un^ scène d'Henri Hoonier ; mais ootre qa'oo est bien revoiu de la mys- 
ticUé doctorale, et qu'nn médecin ne passe pliu pour savant par ceh seol 
qn'il se donne l'air grave et sérieux , ce n'est pas, je crois , le moins do 
mcHide dénier à la dignité de l'art que de traiter par les ressources qui 
se trouvent dans l'homme même les maladies de l'homme moral. 

L'influmce hygiénique du rire est , comme tout ce qui par^t simple, 
beaucoup trop négligée , et certes , cependant , il est tdies aOectioas tristes 
et mélancoliques , telles maladies imaginaires , dans lesquelles cette exci- 
tation physique et morale serait Un puissant moyen de médication. Il serait 
presque possiUe de provoquer k heure fixe, sdoo le besoin , un accès de 
rire, comme on provoque une sueur ou une excrétion quelconque par le mé~ 
dicamentapproprié.'H.JoubertjditAmbroiseParé, récite une histoire d'nn 
singe qui fiist cause de la gnarison de sou miiistre,nédecin de profession, 
abandonné des médedus de Montpellier. Ce médedn estant étranger , sans 
femme et enbnts, servy de gens qui atteadoient sa dépouille, le voyans 
Ibrt bas , chacnn d'eux te saisit de quelque chose. Le singe regardant ce 
remuement de mesuage , print pour sa part le chaperon ronge fourré que 
son mûstre portoit aux actes solemnek , duquel il s'afiiibla d'une si bonne 
grâce devant luy, que ledit médeciii print si grand plaisir à le contem- 
pler, qu'il fiit contraint de rire si fort , que cette émotion espandne par 
tout le corpSf esment tellement natnre, parla continuation de l'aise qu'îl 
en prentHt , qu'il en recouvra la santé. C'est que le lieu duquel les forces 
de nature estotent empeschées fiit rompu de l'impétuosilé causée par le 
ris(.>. 

& les eaux miitérales produisent tant de miraculeuses goérisous, c'est 
qu'on y prend plus de plaisirs que de remèdes, et si la campagne aide 
si bien à la convalescence, c'est que, dégagé de tout soin sérieux, on 
y rit et on s'y amuse plus qu'on a coutume de le laire i la ville. Aussi le 
célèbre Astruc conseillait-il souvent ce moyen thérapeutique aux mâan- 
coliques qui venaient le consulter, et c'est à lui qu'arriva l'aventure sui- 
vante , qu'on lit dans l'ouvrage de M. Kay. 

(i) Pin-. Chip. 1*11, p. 59. 
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«UudMK, ansinle delà ptusioitère nélaiKHdie,. TÎntooiualttr At< 
truc, l'un des premien médeôni dirgiicle dernier. Astnic reoatnMiideâ 
■a malade U fréquentation suivie des speoUdei HnasaBls ; iJ hd eoBseiUç 
Bintoat d'aller souvent an tbéltre Italien , dobt un aotear trfa babile, le 
fiunenx Dominicpie, sumommé Carlin , faisait alors les délires. La mélan- 
ealique eooR 1 la contédiellaËenne. Les Bcèoes comiques ob cet excellent 
uctenr déploie son rare talent , (^rànt sur l'esprit de l'ennq^ nakd», 
comme sur tout le reste des spectateur»; elle part en éclats immodérés, rit 
tellement et de si bon «bot, que d'abondantes excrétiotK s'aononccat pres- 
que i l'instant, et bientAt il se ait dans son organisation et dans son ca- 
ractère moral des changemoits si prompts et si marqués , qu'elle guérit 
enfin complètement 

Peu de temp» après, un homme en proie i un état d'bypocondrie des 
mieux caractérisés se présente cba le même médecin , et le supplie de lui 
prescrire quelque remède propre k combattre une maladie qui répandait 
sur toute ion existence la tristesse la plus af&euse. Déjfc il avait consulté 
plusietirs hommes de l'art, et mis à contribution tous les secours ordÉnaires. 
Fort embarrassé sur ce qu'il devait consaller , et voyant d'ailleurs entre 
cette affection et celle qn'il avait si heureusement dissipée une très grande 
analogie, Aitmc croit donc devoir proposer le même moym : il engage 
son malade & aller virir ausu le merveilleux arlequin , qui savait si bien 
rappeler la gaieté dans l'esprit des mélancoliques.* Ne vous reste~t-il plus 
que cette ressource? dit le malade. — Elle seule , répond Astmc — Eh bien 
alors, monsieur, je suis un homme perdu, car vous voyez ici l'arlequin 
de la comédie Italienne; je làis rire tout Paris , et je me meurs de dou- 
leur t..» Cétait Carlin tm-méme 1 > 

Comme Cariin n'eAt trouvé personne qui eftt le talent de )e faire rire , et 
que d'ailleurs il est d'incarables mélancolies, il a succombé à l'hypocondrie. 
Mais il est des remèdes qui, pour n'être pas inscrits dans le Codex magistral, 
D'en sont pas moins salutaires. Je ne prétends pas étendre loin cette propo- 
rtion, et je ne pense pas qu'on puisse jamais remplacer la saignée ou l'émé- 
tique par le rire, à quelque dose que ce soit; mais s'il est une pathologie mo- 
rale, il doit y avoir aussi une thérapeutique morale ,«.je puis ainsi dire, et 
dans toutes ces affections mélancoliques, qui ont pour siège plutAt l'dme que 
lecorps,et qui sont cependant presque toujours du ressnrt du médecin, des 
accès de gaieté provoqués à propos devront avoir souv^t les plus heu- 
reux résultats. Il est des ouvrages qu'on ne peut lire sans ce qu'on ap- 
pelle vulgairement se détopiler la rate , et il faudrait avoir l'esprit bien 
sérieux ou l'ime bien triste pour résister aux comédies de Regard ou de 
Molière , aux contes de La Fontaine on aux spirituelles esquisses de Mon- 
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nier. Un médecin peat ordonner 4'tJlar voir A/nal ou Veraet, comoie il 
ordonnerait d'alkr au ImIc ou à la promenade ; et si de graves préocco- 
padons empêchent votre malade de rire par une Kraaiioa directe vount 
de]'flœe,ri>istinctiymp«tliiqDeetimitatif y suppléera; l'exemple le sub- 
juguera comme les autres; l'hiUrîté le gagnera par contagion , et cette 
secousse favorable imprimée à récaaomie , le disposera mieux i la gué- 
rison, sans pouVEur jamais être nuisible; car c'ett rtaUm propremeat qui 
gaarit les maladies, lesmideeim et les remèdes tout les secourt qui favo- 
risent nature (A. Paré). 

("La suite h un autre Naméro). 

M. H. LkNDOUZY. 
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LE DAMOISEL DORE 



Ou eome qmoy fut f (aidée el bastye l'abbaye de Bonne- Fontaine. 



) Motus M I,AH*YB. 



Le vienx sire de Aumigny avait on beau château , dont les six tours 
crénelées s'élevaient an sommet d'an coteau txnsé, dominaM les campa- 
gnes d'alentour. Un large fossé en défendait l'approche, et tin pont-levis 
s'abaissait pour les chevaliers admis, en temps de pais, par l'hospitalité du 
seigneur chitelain. Deux hommes d'armes veîibueDt en lont temps sur 
chacune des six tours du chtteau, pour observer au loin l'approche de 
l'ennemi, car c'était au temps du glorieux roi Philippe-Auguste, quand 
les marandenrsapp«tésc(Hnpagni«sfruidies(t)paTcoarMent la province, 
rançonnaient les villes , et pillaient terres et ch&teaux. 

Aussi tous les soirs, dans la grande salle da diAteau tapissée d'amnires 
de chevaliers et de iaisceaux d'arnies, trophées rapportés des combats par 
les ancieDS seigneors de Eumigny , six bannerf ts étaient assis à table , aux 
oAtés du noble chitelain, et après eux, selon les lois de chevalerie, s'as- 
seyait le dam<Htel de Rumigny, trop jeuoe pour avoir gagné les épenais 
d'or; pub, BU bas bout de la table, avec les gens du château, mangeaient 
cent cinquante hommes d'armes, car c'était tu haut et poissant seigneur, 
le vieux sire de Rumigny. Sa vicomte s'étendait jusqu'aux cbfttellenies de 
Hontcomet et d'Hirson , et comprenait les fleâ d'Bannapes , d'iviez , de 
Baumetx, de Roaoy et d'Aubanton, sans compter mainte allégeance de 
«fivers châtelains d'alentour. Il avait droit de haute et basse justice sur ses 
terres, était vidamede Laon et du Laonaît,et gouverneur pour le roi de 
la comté et place de Soiasons. 

(i) Lachroaifucot commet loi nue enenr, ki compagnie* frtoehM a* ranfoe* 
Btie&tiilleiei^lUiiiiiia'KiiiempideChaHMT leStge. 
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Mais le vieux sin: île Rumigoy possédait encore un bien préfiérù i but» 
les autres. Plulât que de le pordre , il aurait lach&é ses beaux Bak d'iviei, 
de Roioy , d'Aubanton , son beau cbAteau ans six toon crcnd ée» lor la 
hauteur, ses redevances, ses droits d'aubaine et de péage, même lespe- 
team. couronnés de son vieil écusson d'azur anz trois merlettesd'or, signes 
de haute justice ; même la bannière de l'évéché de Laon , et l'épée de gou- 
verneur pour le roi. Tout , sa chilelknie , sa vicomte , il eftt tout donné pour 
ce seul bien, etc'était ce jeune homme qui s'asseyait à laMe entre l'esinde 
des chevaliers bannerets et leurs hommes d'armes, car ce jeune humae 
était le damoisel de Rumigny, son fils unique, dont la naissance avait 
coAtc la vie à sa mère , la noble dame héritière de Roioy -, la douce Ade- 
line de Rozoy, que le sire de Rumigny avait tant aimée à l'âge oA l'on 
commence à oublier d'aimer d'amour : doux souvenir que chérissait le 
vieillard, quoique toujours il lui co&tât une larme, car la douleur fait 
pleurer dans la vieillesse. 

A dix-s«pt ans, quand la blanche Adclioe errait sur les tours de son 
vieux DMorar de Roxoy , laissant flotter an vent les longues tresses de ses 
cheveux dorés , on l'eût prise, à sa démarche gracieuse et légère , à sa taille 
souple et élancée , pour la blanche fée qui veillait sur l'antique denseore 
des preux chevaliers : et parfois , le soir, quand le laboureur attardé voyait 
glisser fc travers les créneaux qui brunissaient dans l'qmhre, la blaodte 
robe et la forme aérienne de Ja noble damoiselle, il pensait voir Moln- 
Dame de Liesse ou de Rozoy, et se signait dévotement récUant l'-^n- 
geliu. 

Aussi le pont-ievis du chlteau s'abaissait bien souvent devant les jeunes 
chevaliers et damoiseaux qui venaient requérir Thospitalité du vieux sire 
de Rozoy; et tous auraient voulu probnger bien longtemps leur séjour, 
car c'était la belle Adeline , aseise à cAté de son vieux pire, ipÀ faisait les 
honneurs du manoir. Beaucoup portaient les couleurs de son édarpe 
blanche«t bleue; tous auraioit voulu l'avmr pour daoK et laakveaie, 
nuis le coeur de la noble damoiselle n'avait pas encore parlé i et quand le 
vieux chAttlain, souriant, lui pariait de noble ohevdier ou gentil damcù- 
eeau,la douce et rieuse jeune fille, d'un geste secouait eu nrriàre ses lon- 
gues tresses blondes , et passant ses doigts blancs et effilés dans la che- 
velure argentée du viollard , lui donnait un baiser au front, et disait de 
sa voix caressante : 

— Père, je veux rester avec toi ! 

Or, il arriva un jour, pendant un tournoi donné i Laon par la fleur de 
Ja chevalerie d'dmteur, «n l'honnaur, des daves et d« la piqs bette) un 
chevalier inconnu, couvert d'armes bniBCc,«tsurri(l<aaKdl éttoyft-sns 



-,yGoogIe 



LB DIMOIJEL DOKi. 3)9 

devise ni blstons. Il le présenta i h barriàre du ceunp, et demaDda h 
rompre nne huice en l'honneur des saints lieux. Les hérauts d'armes, MiS' 
qneb il dit son nom, ténoignÂrent qu'il était chevalier de uoMe Kgnage , 
et les juges du camp lui octroyèrent sa demande. Alors, saluaut les dames, 
il s'élança dans la carrière , foorail vingt courses contre autant de che- 
valiers qn'itdésarçonna, et fût dëdaré, d'une voix unanime, le mieux lu- 
uni de la journée. 

Les hénnits d'aimes le condnisireni aux |Heds de la reine du tournoi ; 
c'était la Mie Adellnc. Lors il leva sa visière , et l'on vit ses traits nobles 
et beaux, mais bmnit par les combats. Ce n'était pas un jenaedievBHer, 
déji même l'ige et tes (atignes imprimaient sur son front leur trace inef- 
façable, et cependant il j avait tant de noble fiwté dans son regard, tant 
de dignité et de grâce dans tonte sa personne , quand il mil un genou en 
tore devant la reine du tournoi pour recevoir l'édiarpe Uanche et blen« 
brodée d'or, prix du vainqueur, que la noble damoiselle regretta en son 
âma de ne l'avoir pas en pour cbevaber. 

— Sire dwvaHer inconnu , dit-die en nouant l'édiarpe à son cAté , vous 
avea noUentent joAlé poor la gloire des saints lieux , mais ne ferec-vous 
rien pour l'honneur de* dames? 

— Noble damoiselle, répondit-il en lui baisant la main, j'ai rompu nne 
lance pour acquitter la foi d'un vœu , mais je sais une dame qui pourrait 
■ne demander ma vie, si le prix était gucrdon d'amour. 

Et la donce fille, baissant les yeux devant son regard de feu se prit ft 
rougir. 

Le lodemain on noble chevalier, suivi de nombreux hommes d'armes,de- 
manda à entrer an manoirde Kozoyiponr présenter son hommage h la belle 
Addine, et saluer son vieS ami, le sire châtelain. Du bant de son donjon, 
le vldBord reconnut la bannière aux trmsmerlettesd'or en champ d'asnr: 
c'était le noMe baron de Rumigny, qui, depab quînse ans, faisait ta 
guerre aux Anglais avec le glorieux nû Philippe , et que la paix ramenait 
en ses foyers. Le ure de Roioy tendit les bras au fils de son frère d'armes; 
et quand la belle châtelaine donna sa main 1 baiser au banneret, elle re- 
connut en roDgissant, — et, dit-on, cène fiit point de déplaisir, — ledie- 
▼alier du tournoi. 

Or, l'hospitalité que recevait i Ruoy le siredeRomigny dura longtemps, 
quoique sa chAtellenie (iit voisine ; et quand l'on parla de départ , c'était 
deux mois après, et lors le noble baron ne partait pas seul, une hanM et 
puissante dame s'appuyait k son bras , pendant que l'on amoiait son pa- 
lefroi blanr. C'était toujours la belle Addine , la noble damoiselle de Roioy, 
qui souriant i travers ses larmes , veillait sur la paisible haqnenée de soii 
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vieux père , — iui rush n'avait pas voulu b quitter. — Elle i-wcvait les 
adieux de wsvassiit»,beureuMd'étre aimée et regrettée; Inronsoltiit, leur 
promettait de revtnur; eux ne pleuraient point sur elle , ili voyaient tant 
de bonheur dans ses yeux , tant d'amour dans ceux du sire de Rumigny ! 

Héias 1 combien peu dure le bonheur sur terre I neuf mois ^rès le deuil 
s'étendit SDr la demeure des cheralierB. Un fils était né au manoir de Ru- 
ntigny , mais l'on voyait dans l'église de l'antique prieuré de Rotoy deux 
nouvelles tombes de marbre noir : l'une, au doubteécussou de HumiguT et 
de RoHiy , portait : — Haute et puMsante dame, Adeline de Aozoy , baronne 
de Rumigoy , Banmeti , Hannapes , et autres lieux , morte à dix-huit an&. 
— Sur l'autre , couronnée des arities de Rixoy , d'argent aux trois bandes 
desiuople,on lisait: — Haut et puissant seigneur, Eoguerrand, cheva- 
lier, baron de Rozoy, mort le même jour, à soixante-dix aux. — Il n'a.vait 
pas voulu la quitter. 

Le sire de Humigny , dont le bonbear avait passé comme un jour, re- 
fusa de bénir à sa naissance le fib qui lui avait tant coAté. Le noble baron 
reprit son armure , s'agenouilla encore une fois sur la tombe de la pauvre 
Adeline, et jura de ne revoir jouais ces lieux , si pleins de souvenirs et de 
regrets. Pendant longues années l'on n'entendit plus parier du sire de Bn- 
^ùgny , dans son beau château aux six tours crénelées. 

Cependant le vieil écuyerdu cbâielain avait reçu dans ses bras l'enfant 
rejeté de sou père. Pauvre enfant maudit, dont la naissance tant désirée 
avait été un jour de deuil : frêle créature , dont la tête se penchoil comme 
une fleur arrachée , et qui se taisait comme s'il etit senti que ses cris dé- 
lounieraienl peut-être sur lui l'amertume des regrets de son père. Les soins 
du bon vieillard parvinrent à le rappeler à la vie; il tint lieu de toat au 
fils de ses maîtres. Tant qu'il fut petit enfant, il prit im cour de mère 
pour veiller sur lui : puis, quand il commença i grandir, ill'éleva comme 
le fils d'un chevalier, le noble et dernier rejeton des sires de Rumigny. 

Souvent il conduisait son élève vers l'église antique do prieuré de Ro- 
loy, et U, le pauvre orphelin joignant ses petites mains, s'agenouillait 
sur une tombe, et répétait, après le vieil et honorable écuyer, les paroles 
de la prière des trépassés, pour le repos de haute et puissante dame Ade- 
line, sa mère et un rosaire à la bienheureuse viei^e Marie, pour qu'il lui 
pl&t de sauver de tout péril le noMe sire de Rumigny, et le ramener bîeo- 
tât au manoir de ses pères. 

Un jour , à l'anniversaire de la mort de la douce Addine, — c'était bien 
longtemps après, et les lettres d'or commençaient à brunir sur la tombe, 
— ^vers l'heure de vêpres, un vieux chevatier, couvert d'un riche manteau 
noir doublé de vert etd'hermine,-suividedeux écuyers et.de vingt hom- 
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RiM tfarioea-, ù)iifiêA à terre près du câotii ailencteax <)e Rozoj , puis 
l'kcheniiiin sent vera l'andqne église du prienré. Sar la tombe de marbre 
Doir, était agenouillé un jeune homme, récitant l'oraison des trépassés 
pour sa mèrv , et ajoutant d'une voix douce , qui faisait tressaillir quand 
elle priait : 

— Notre-Dame de Rotoy, qu'il voas pbàse de garder de tout péril, et 
ramener bientAt )e sir* de Rumigny, mon noble père. 

Comme reniant achevait sa prière, il entendit un cri à ses c6tés, et sen- 
tit deux bras qui le serraient : c'était le vieux chevalier qui l'embrassait,' 
pleurant et l'appelant son fils, carie vieux chevalier était le sire deRu- 
nùgny. Après avoir longtemps cberché la mort dans les combats, il s'était 
nif^ielé enfin , qoaud l'jige vînt raviver ses souvenirs , qu'il avait laissé 
dans son manoir un berceau k c&té d'une tombe ; et , après quatorze ans, 
il se fit relever de son serment , et voulnt revoir encore les lieux où il avait 
tant aimé son Adetine, et peut-être y mourb. En entrant dans l'église oA 
dormaient ses nobles aïeux , la douce voix de l'enfant , agenouillé sur la 
tombe, l'avait fait trewaillir: et , avant la fia de sa prière, il serrait dans 
ses bras le pauvre orphelin, — il ressemblait tant à sa mère ! 

Depiiisœ jour, la joie commença A renaître dans lemanoiraux six tours 
ccéoelées, et les trois mcrlelles d'or, en champ d'azur, flottèrent de nou- 
veau sur le..doftjon. En voyant son fils, le front dn vieillard s'épanouit' 
encore sous ses cheveux blanchis; et, de ses regrets, il lui resta seulement 
cette douce mélancolie qui vient avec les années , r^mme pour témoigner 
que dans uoe longue vie les souvenirs de douleur sont les plus nombreux , 
et laissent seuls des traces qui ne s'eflacent pas. 

Cependant les danses r««ommeneèrent aux jours de ft^te dans la cuur du 
château ; les pèlerins, partant pour Us saints lieux, se détournaient de leur 
route pour recevoir à Rumigny l'hospitalité du seigneur chltelain; les ma- 
raudeurs n'oaaient plus ravager les terres du puissant baron , et les che- 
valiers et DoUes hommes du voisinage apprenaient le chemin du manoir, 
carie vieux sire y tenait tous les jours table ouvn-te , et les défrayait avec 
leur suite, comme il convenait à un riche suzerain, de retour des combats, 
comblé d'honneurs et de biens. Quand ses anciens frères d'armes et les 
Gis de ses amis parbùent au vieux sire de ses richesses , de ses terres , 
de ses belles chAtellenies de Roxoy , d'Aubenton , d'Iviet , des nombreux 
hommes d'armes qu'il entretenait pour leur défense , de la faveur du glo- 
rieux roi Philippe, et de l'amitié du saint évêque Guérin de Seulis , le pro~ 
clamant aéssi'heureux que magûftque ; W bon seigneur pensait pariuis , 
avec un soupir, à la tombe de Roioy, puis il. faisait venir le damoîsel sou 
rUs, et s'appuyant sur lui avec orgueil : 
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— Or , Toyet , mcuïrat , dinit-il à s» noUes hôtes', ai- je fai là un no- 
ble fili et héniier de mon WHa f vant-il pa» mieux qu'honunes d'armes , 
ricbewes, chAtellenie» et (aveur du roi 7 

Or, le TÎeux sire de Eumigny avait raison d'être fier de too fib, car 
ou e&t en vain cherché dans toute la Thiérache un jeune damoisd phu 
noble et de meîltew ur. A quatone ans , il avait presque la taille et U 
force d'un chevalier; et cependant 1 voir son teint blanc et rose, ses grwKk 
yeux noirs , on l'eût pris plutAt pour gente damoiidle ; et quand le sire 
do Rnmiguy voulait se souvenir de sadonce Adeline,îl le regardait, car 
c'étùt le portrait vivant de sa noble mère. Comme elle il avait cette longue 
ohsrehire , dont tes anneaux tombant sur ses épaules loi avaient lait don- 
ner le surnom de damwel doré. Comme elle il avait ce regard doox et 
velouté qui aihut à l'Ame, en j laissant une sensation de tristesse. C'est 
qu'il avait aus&i dans les yeux , quand il vous regardait pensif, ce trait de 
mélancolie indéfinissable, signe d'une mort prématurée que l'Ame pressent 
peut-être. Aussi les vieillards , en le voyant passer , secouaient tristenwot 
la tâte : tous avaient la même penséa et se comprenaient sans se la dbe : 
mais toutes les mères auraient voulu l'avoir pour fils, et toutes les filles 
se prenaient à soupirer, pensant au beau damcnsel doré. 

Parmi les jeunes damoiseaux de son Age, aucun ne le surpassait & ma- 
nier la lance ou la masse d'armes, à diriger la âèdte ou U hadie au but. A 
la course, il était toujours le prraoier; à la lutte, toujours il terrassait ses 
adversaires : nul ne savait mieux dompter un cheval et dresser un Eauoon, 
comme il convient an fils d'un noble seigneur. 

Cependant le cceur du damoiael de Rumigny était triste; le fier jeooe 
homme soupirait eo voyant les éperons d'or des cbevaHen et l'étendard 
des baonerets , et tes yeux s'enflammaient au récit des hauts faits des an- 
ciens preux , racontés le soir à la vdllée dans U grande salle dn chAteau. 

Déjà il avait demandé A son noble pire d'aller, comme Itn, porter la 
bannière de Rumigny aux prenùers nmgs de l'armée du rci de France, 
leur suzerain ; et le vieiUard , le serrant dans ses bras avec des larmes de 
joie , lui avait dit : 

— Mon noble fila , par Notre>Dame de Roooy, vraiment tn seras digne 
de les aïeux I Hais attends, js te prie, car je suis bien vieux ; et si In pai^ 
tais, possible ne serais-tu pas là pour me fermer les yenx. Et encore , tn 
es bien jeune pour le rode métierdela guerre; vois, il a tAtblandn mes 
cheveux. 

Et le gentil damoisel doré , enriirassant le vieux sire, lui disait : 

— Père , plus ne veux le quitter ! 

Hais le soir , il écoutait tristement le récit des hauts bits de Chariemagne 
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et de* sept preux , les exploits de Trbtan ou d'Ogier k Danois , «t les 
guerres d« Philippe et Richard en Palestine. 

Or,.«ii jourk dani<»sd de Bumigny , suivi d'us seul écuyer , allait , 
chiusant au faucon , sur le* teirei de la barouuie de Roxojr. Son pire Va.- 
vajt mvojé saluer, de sa .part, leoobk sire.RaouI deCoucy, son teire 
d'annes , réàdast alors k soa.chlteau de Marie. Il aperçut en chevauchant 
daus l'aTenue. du manoir de Roioy , sur U route qui cwuhiit à Houtcur- 
Mt,peuf penwMudebaonereta, fiottont au bout d'autant de lances plan- 
tées en terne : c'étaient rpiusieurs chevalien arrétÉs eu cet endroit pour s'y 
reposer. 

Le jeune damoisel , élevé dans lea lois de courtoisie , s'approcha d'eux , 
aoa.foucou au poiqg , et les saluant avec grftce : 

— «Sires chevaliers, .dît-il, vous paraisses abattus par la chaleur et la 
fatigne: sans donfe tous, tous reodes À quelque tonmoi ou passe d'armes, 
carëlet toua noble» et de renom, i ce que je voit k vos bannières; par- 
tant iQ'bonorerez , si vous voûtes reposer en ce manoir, qui est à mon 
père, le noble tire de Rumigny , dont sans doute aves entendu vanter la 
courtoisie. • 

Ce disant, le gentil dareoisd , avec l'assurance d'un vi^ écnyo" , se te- 
nait en selle sur sou palefroi , les yeux baissés, le faucon au poing, agi- 
tant ses sopneties. d'argent. Le vent soulevait en ondes la plume blanche 
et bleue, aux couleurs de sa mère, qui tremblait i son chaperon de ve- 
lours, et ramenait autour de son. cou les btwdes de ses cheveux dorés. Et 
ilrougmait 6 demi,car le cœur lui battait bioi haut, il parlait à de nobles 
etillustreschevaliers-Et puis, il leva ses longues paupières, et ses grands 
yeux noirs fixés sur eux, il attendait leur répouse. 

L'un d'eux , le plus ^é , s'avauça visière levée. H était armé de toutes 
pièces : une aigrette rouge k son morion jetait de temps en temps ses re- 
flets sur les traits nobles et 6era du chevalier , et brunissait l'or de son 
haubert poli. U portait d'argent , aux huit tourteaux de gOeules en orie, 
et une fleur de lys d'or en chef. 

— Hessire damoiseau, dit-il , appuyant son gantelet d'acier k la cri- 
nière du cheval., serei un uoble chevalier et aimé des dames , cor vons 
êtes courtois et de haut lignage. Peut-être aves - vous entendu parler de 
Geoffroy de Roucy , dont la baronnie est devers les Ardennes t 

— Le renom du noble sire GeoUroy de Roocy est venu jusqu'au châ- 
teau de mon père, reprit le damoisd doré, Atant sa toqne de velours à b 
plume blanche et bleue. 

Le baron sourît en le regardant , car il semblait ainsi , tète une , la 
Vierge en l'Auoroption, qui est à la cathédrale de Laon, peinte par un ré- 
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Kbre imagier, qui, dit-oo, vit minicaleaMinent les trait» <le limère *le 
Dieu. 

— Mes compagnons , que tous voyez ici , dit-il , ton» de nobte lien , et 
moi, avons jnré de défendre pendant un an, i partir de la Saint-Jean 
prochaiiw , le aaint-père de Rome , attaqué , dit-on , par les Samnin* et 
mécréants. Or, nous avons fait vœn, pour obtenir les ituntM indulgences, 
de chevaocher en pénitents , recevant l'hospitalité dn pélerm dam la moi- 
SOD de Dieu. Adonc merci et adieu , beau damoiscl, Dons aiHoas de ce pM 
à l'abbaye de Buccilly , recevoir la bénédiction du saint abbé Raymond. 

Et le noble sire s'inclina , baissa la visière de son casijue , et s'élança 
sur son grand destrier de combat. Les bannerets, ses compagnons de pè- 
lerinage, en firent autant, et le cliquetis de leurs armes sur l'acin de leurs 
cottes de mailles et de leurs cuirasses retentissantes , se mêlait an bmît 
des dievaax bardés d'airain. Les neuf bannières flottaient éployée» an vent: 
les yeux du damoîsel de Rumigny brillaient i travers ses cheveux agités 
sur son front. En passant devant liii , le sire GeofTroy s'arrêta encore. 

— Gentil damoisel de Roioy , dît-il , vons voyei oeuf bannières seule- 
ment; nous étions dix, qui devic»» combattre ensemble pour la sainte 
Eglise. Le sire de Beffroy est resté affligé de maladie eu la ville de Mont- 
cornet , ne vondreE-vous point envoyer le physinen de votre noble père, 
afin de le guérir avec l'aide de Dieu et de nos prières. Dieu vous garde , 
gentil sir« , ah ! que n'avex-vons les éperons d'or I 

Pendant les premiers mou du baron , une sorte d'espoir timide et ir- 
réfléchi s'était glissé dans le cour de l'enfant. Il le regardait , muet , im- 
molnle, l'oeil fixe et la bouche entr'ouverie ; et puis aux dernières paroles, 
à l'adieu du sire, il rougit el baissa les yeux avec embarras. Quand il les 
releva, les pèlerins étaient déjà bien loin, et l'on ne voyait qu'un nuage 
depoussièreoù venait briller parfois comme un éclair en l'orage, un bout 
de pennon brodé, un fer de lance étincelant an soleil, le reflet d'un nvMÎon 
ou d'un haubert d'acier ; il regarda lougtemps. 

— Le faucon de moq noble maître s'est essoré , dit l'écuyer. 

Le damoiseau tourna la tête, et suivit pensif le vol du faucon ; pais il 
piqua son cheval , et courut longtemps , bien longtemps , et qnand il s'ar- 
rêta enfin, il était près des tours de Marie au vieux chAtéau-fort, la ville 
des sirts de Coucy. Lors il se prit à sonpirer. Ah t dit-il , pourquoi n'ai-je 
pas les éperons d'or? Et l'écuyer avait remarqué , en passant devant fan- 
tique église de Roioy , que pour la première fois le damoisel doré ne ré- 
citait point l'oraison des trépassés pour l'âme de sa noble mère. 

C'était fête an château du sire Raoul de Coucy. Le noble baron , de 
retour des saints lieux, avait réuni pour un tournoi et passes- d'armes la 
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noblesse du Laonnùs. L'on était venu de loin au manoir du baron , car le 
prix du tournoi était une chaîne d'or, où pendait un médaillon entouré 
de rubis, enserrant uo morceau de bois précieux de la vraie croix i et 
c'était la belle Henuance de Coucy qui devait de sa main blancbe donner 
le prix au mieux faisant de trois courses en champ-clos , et de six pasïes- 
d'armes à pied 1 la hache et an poignard. 

Or , c'était précieux gueidon de vaillance , et le coeur battait à plus 
d'un chevaUer. 

Ud varlet annonça it measire Raoul que le damoisel de Rumigny , 
suivi d'un seul écuyer , demandait i le saluer de la part du noble sire son 
père. 

— Sob le bien venu , mon fils , dit le noble croisé au jeune damoisel , 
qui se tenait debout devant lui , après avoir baisé, pliant le genou, la main 
qu'il lui tendait. 

Et certes, il avait bon aîr, le damoisel doré , promenant sur les che- 
valiers et les dames, assises en cercle, ses granib yeux noirs^, avec la 
modeste assurance qui convient à haut lignage. 11 était debout, tenant à 
la main son chaperon à plume , et revêtu de sa dalraatîque de velours bleu 
brodé d'or avec ses chausses de samis blanc , et ses longs souliers brodés, 
en pou laine. 

Et l'on déploya , à ia barrière du camp , la bannière de Coucy, où flot- 
tait en orle cette devise : 

Ne sais raj ni prince »vuj , 
Je nii* le tire de Goncy. 

Lea trompettes et clairons sonnèrent le signal des courses. 

— Or, adieu, mou cousin , dit messire Raoul au damoisel , pouvez re- 
garder les joutes et prendre leçon de Inen faire aux pieds des daotes. Et 
s'en fut le damoisel de Rumigny s'asseoir sur un coussin de velours , au 
bas de l'estrade où était la reine du tournoi , la bdle Hermance de Coucy. 

L'on combattit longtemps avec diverses fortunes, et parfois les dames 
criaient , agitant leurs écharpes , Noèl I Noël! Mais te damoisel doré res- 
tait pensif sur le coussin de velours, car il sentait sur lui le regard de la 
belle Hermance, et son hairâne, effleurant ses cheveux, quand elle se 
penchait au bord de l'estrade pour jeter un sourire aux combattants ; mais 
raremeut , car elle aussi était pensive , et par moment son cœur battait 
bien fort sous sa gor^^erelte brodée, car ses yeux avaient rencontré, pen- 
dant qu'il saluait son père, ceux du damoisel assis maintenant & ses pieds; 
et elle voulait ne point penser & lui. 

Enfin les trompettes s<mnércnt de nouveau, et la voix des hérauts pro- 
TOME IV. 3 3 
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clama le nom du sire Engtierrand de Crccy : c'était le vainqueur du tournoi. 
Et quand la noble reine de la fête vonlat , penchée $Dr t'eslrade , donner 
au sire de Créty le prix de sa victoire, les anneaux d'or glissèrent entre 
ses doigs blancs et effilés , et la chaîni; vint tomber aux pieds du damoisel 
doré, car elle avait tremblé à rencontrer son regard , alors qu'il tournait 
_ la tête, toujours assis au bas de l'estrade. Il ramassa la cbaÎM, et l'offrit 
avec grâce et courtobie à la belle Hermance , tout émue et rougissante , ei 
en même temps déposa doucement un baiser sur sa main tremblante. 

— Bien t par Notre-Dame de Coucy ! très bien , damoiseau , cria le sire 
Raoul. Ah I quand donc aurez- vous aussi les éperons d'or I 

Et le regard de la belle Hermance , tombant sur lui , semblait dire 

— Quand donc auro-vons les ép^^ns d'orl 

Or, quand le damoisel de Humigny retournait vers le soîr au maiMÙr 
de ses pères, chevauchant lentement en compagnie de son écuyer , qui 
portait son faucon , une foule de penséfs nouvelles et inconnues venaient 
se presser eu son cœur; et quand ils passèrent près des tonrs de Rotoy 
aux dentelures légères, dorées par le soleil descendant àrhori2on,il fallnt 
que le vieil écuyer se découvrit et dit tont haut la prière des trépassés. 
Alors le damoisel doré se signa, et pria pour sa mère, la douce AdeNne 
de RoEOy, et pois il retomba dans sa rêverie, et plusieurs fois se prit à 
répéter: 

— Pourquoi n'ai-je point les éperons d'or ! 

Hélas I le démon est uo terrible ennemi, cherchant twijoufs i nous dé- 
vorer , et prenant pour nous tromper les traits d'un ange de lumière. 

Ils avaient laissé à leur gauche la hauteur de Brunhamel , pA les sires 
de Margival bâtirent depuis un château- fort, flanqué de neuf toun de 
brique. Ils avaient dépassé Blanchefosse, et descendaient la colline au lieu 
appelé Bonne - Fon taine , pour une source d'eau vive qui coule au oitlieit 
des bois. 

— Hessire Jacquelin , dit le damoisd , voilà un beau site et convenable, 
par Notre-Dame de Rozoyisi Dieu me prête vie, j'y veux faire bâtir une 
abbaye de saints religieux, et leur donner ces bob, à la charge de prier 
Dieu à toujours , pour ma noble mère , le très honoré seigneur mon père, 
loi mon bon Jacquelin et moi. 

— jimcii I dit le vieil écuyer. Cesl nue bonne et salutaire pensée de 
prier pour les morts, ajouta-t-il. 

Le jour baissait : ils suivaient tous les deux en silence la route qni 
mène au château de Rumigny , it travers les bois. Il faisait noir sons les 
grands arbres, qui semblaient fuir derrière eux comme de grandes ombres, 



-,yGoogIe 



■.i.. 337 

i meMire qu'ils s'avançaient an brait des pas de leurs chevaux sur tes 
féoilles léchées. L'éonyer se trouTait en avant, ft la distanee d'une demi- 
portée d'arc : le damoisel luivait pensif et préoccupé , il lui semblât en- 
tendre derrière loi une voix, comnie un aoafile qui faisait frémir sa chair; 
elle le suivait toujours, semblable an bruit d'un écho éloigné ou au bonr- 
donnemeiit qiâ nous frappe qnand l'mi parle pendant un demi-somnieil , 
et répétait : 

— Damoîse) dorél damoisel doré I 

— Qui m'appelle ? dit~il. — Et il entendit les fenilles frémir à cAté de lui ; 
ï (ouriM la lÂte vers sa gandie. 

Un chevalier armé de toutes pièces , sans pitnne ni cimier i son morion 
d'acier brnni, chevanchait IJI sur un cheval de couleur sombre. Son ar- 
awre d'acier brunissait ï l'ombre du soir; nulie science de héraut n'aurait 
pu lire les devises et blasons gravés sur son bouclier noir, et la couleur de 
son écharpe n'a pas de nom dans une langue d'hommes. La visière (le 
son casque brillait sur son visage comme une plaque d'airain exposé an 
fea. 

Le damoisel se pencha et vit ses larges éperons d'or, — c'était un che- 
valier. — Hais ses yeux s'agrandirent de terreur, qnand il remarqua son 
cheval glissant sur la terre comme un nuage. 

—Notre-Dame ! flt-il en se signant. 

Et puis il entendit encore derrière tut la voix ; 

— Damoisel doré I damoisel doré I 

— Qui m'appelle? dit-il. 

Et le chevalier noir glissait encore à càtà'de luî. 

— Qui êtes- vous ? par Kotre-Dame de Bozoy! 
Et après un instant il entendit encore la voix. 

— Damoisel doré ! 

— Qni éies-vous7 répéia-t-il. 

—Vous allez vite! sire damoisd doré, répondît une voix qui n'était 
p*h)t du ciel ni de h terre : vous allée vite ! Le pèlerin des saints lieux a 
fait un long voyage , son destrier a usé la corne de ses pieds ; vous allei 
vile , et le péleriit ne peut vous suivre, 

— Qui est le pèlerin des saints lieux? dit le damoisel sans totiriitf la 
téie. - ^ 

— Le rhevutier aux armes noires! 

— Croyei-voua en Dieu? n'éies-vous point l'âme d'un mort? voulea- 
vous des prières? 

Je crois! Je n'ai besoin ni île tombe ni de prières! 

— D'où veneï-vous? 
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— Des saiiiU lieux , sire damnisel , où j'ai laissé mon renom anx 
plaioes de Syrie et de Saint-Jeaii d'Acre, avec le roi Richard Coeur de Lion. 
Gloire vaui mieux que fleurons ou bannières de comte et de baron 1 

— Ah 1 vous l'avez dit , messire , que ne pui»-je ajouter deux années à 
mes seize ans , sans blanchir d'autant les cheveux de mon père .' 

— Le pouvez, sire damoisel, si le voulei. L'enfant tourna vers l'inconnu 
sa tcle blonde et ses yeux noirs avec une expression de déHauce. 

— Far nécromancie ou maléfices peut-être , dit-il , non , nonl Mon ime 
est à Dieu , et je veux voir en paradis ma noble mère Adeline de Bozay. 

— Ne craignez pas, sur ma vie! J'ai vu dans la Thébaïde, au désert oà 
le grand ermite du Seigneur , Paid , fut nourri par un corbeau , un saint 
solitaire qui m'a béni ; tiens , m'a-t-il dit , porte au otyi ce petit coOret 
d'or, il reorerme les saintes reliques qui sauvent de mal et teotatioDs; de 
plus, tn y trouveras un fil de soie, roulé autour d'un diunant : il a été Blé 
au ciel par la Vierge , c'est la vie de qui tu voudras. — La tienne , damoi- 

— Dieu me préserve de tous maléfices , dit l'enfant ; c'est retiques du 
ciel ? messire chevalier. 

— Tiens.... regarde! Le peloton de Gl était aux mains du da- 
moisel. — Le chevalier noir n'était plus à ses cdtés. 

Et le soir, quand tout dormait au manoir de Humigny, excepté les deux 
hommes d'armer qui veillaient sur chacune des six tours créodées , le da- 
moisel doré pt^sait h part lui , assis sur le pied du lit , dont les rideaux à 
franges d'or se repliaient en dais sur sa tête. — On' les voit encore conser- 
vés au trésor de l'abbaye. 

— C'est un saint du cid sans doute, disait-il; Dieu ne me damnera pas. 
Et il se leva, s'approcha de la lampe d'argent br&Iant sur une table de 

bois de cèdre , et il regarda le peloton du chevalier. Ce fil était brillant 
comme la soie ou l'or , mais ce n'était ni soie ni or ; il était cent fois phis 
délié que les fils de la Vierge qui votent en l'air à l'antooioe , et le bout 
était retenu par un nœud brillant comme l'<4»le delà chissede saint Gor- 

— Éperons d'ori — Hermance. . . . . Deux ans dans la vie! marmorait 
le damoisel dore , et il pensa long-temps : et puis son doigt détacha dou- 
cement le ncEud brillant , il lui sembhi voir tout trembler autour de lui. 
Le peloton s'échappa de ses doigts , le fil se déroula rapidement , et, à me- 
sure qu'il se déroulait , le damoisel doré grandissait, son front brimissait, 
et les éperons d'or brillaient à ses talons, et le fil se déroulait toujours.... 
— Et ta belle Hermance rougissait devant le noble chevalier; et son regard 
œ disait plus : — Pourqiwi n'avez- vous pas gagné les éperons d'or? Le 
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sire Raoul ilc Coucy lendait la main en souriaut ait vieux baniii de Riimi- 
gny , — et le fil se déroulait toujours. . . . 

Pub, c'était une église; la grande nef am ogires de roiHe couleurs sous 
les arceaux obscurs , et à la lueur de mille cierges , sur le velours des ta- 
pis, une noble dame tremblante laissait aller sa main aux mains du che- 
valier ; et l'encens , el les chants d'église, et le peuple criant Koell Noël au 
damoisel doré, à qui tant belle et noble dame engage sa foi I — —Et le 
fil se déroulait toujours 

Ensuite ta grande salle d'honneur du man<ùr, et le Ut de bois de cèdre 
sculpté et doré , aux quatre colonnes en torsades, perdues sous les épais 

rideaux. . . . Des femmes s'éloignaient Et la belle Hermance était là , 

debout près de l'estrade , seule, et rougissant avec un sourire plein de lar- 
mes. .... Le chevalier était i ses pieds 

Et le fil se déroulait toujours ! toujours. et puis 

— Ici le manuscrit de l'abbaye de Bonne~Fontaine, dont nous emprun- 
-tons celte chronique , s'arrête tout à coup ; quelques pages sont enltère- 
ment dénaturées parle temps et l'humidiié, peut-être aussi le velin a-l-il 
été gralté et raturé à cet endroit , par la piéié scrupuleuse de quelque bon 
religieux d'alors. Lft On de la légende fait deviner qu'avec le peloton fatal 
s'épuisa la vie du damoisel doré. Elle continue ainsi : 

Etpuisl'écuyer Jacquclinditau vieuxsïredeRu- 
migny, qui était toujours à genoux pleurant la prière des morts. 

— Messire, voici la noble dame Adeline de RoEoy en son cercueil. 

— Bien, mon ami, répondit-il; ùites dire l'antienne pour les trépas- 
ses. 

— Ne la vouk2~vous point voir encore aoe fois en la mort ? 

— Non ! Je l'ai vue belle sur terre il y a longtemps, je la vois toujours 
* belle en mon coeur et souvenant , \e la verrai tât maintenant avec les 
saints de Dieu , belle en paradis. 

El Ion on descendait dans le caveau un autre cercueil de chêne, mer- 
veilleusement ouvré , et garni de plomb et de lames d'ai^ent, et le bon 
abbé Raymond deBucilly, découvrant le mort, lui donna par trois fois sa 
dernière bénédiction , ensuite il dit k haute voix : 

— Nous prierons, frères, pour l'àme de haut el puissant seigneur, Eve- 
rard de Rumigny , le damoisel doré , que tous vous aimiez, et que vous 
voyez céans déjà mort en son cercueil ; prions , pour ce que son rédemp- 
teur est vivant. 

Cétùt graad'pilié de voir étendu là san» vie ce pauvre Jeune seigneur, 
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le dernier d<! sa nobie race , si be>ii même dans la mort , avw son chape- 
ron à plume et sa dalmetique de velours bleo et or sur ses chausses de 
samis bhmc. Tous pleuraient , et chacun vint tour à tour baiser sa main 
froide, et aucuns pensaient qu'il donnait, tant u tête pâle était encore 
belle au milieu de ses cheveux dorés. Le vieux sire de Rumigny n'avait 
plus de larmes aux yeux. 

Quand tout fut fini , et que ta pierre aux lettres d'or eut fermé le ca- 
veau, le vieux sire s'agenouilla et pria longtemps. 

— Bienheureux ceux qui pleurent, lui dit le boa abbé fUymond, ils 

— Vrai ! fit-il. Ah mon Dieu , j'ai bien pleuré id-bas , me donneras-tu 
pas aussi ion paradis au del I et se relevant : 

— Bonnes gens , dit-il , priez pour mol ! 

Et il partit Mais rettefob il ne revint pas, armé de toutes pièces, prier 
sur le tombeau et dire adieu aux morts : il retourna en son château aux 
six tours crénelées sur la hauteur se préparer à pins long voyage. 

Or, à quelques jours de là , il était penûf eu la grande salle du château. 
HessireJacquelin, derrière lui, s'appuyait au dossier de sa chaise de boi« 
doré , merveilleusement peinte et sculptée : c'était l'heure de noae. 

— Messire, dit l'écuyer , ne ferex^vous pas bâtir une abbaye de saints 
religieux ,au lieu appelé Bonne-Fontaïne pour une source d'eau vive qui 
coule dans les bois 7 

— ^Voire! reprit-il. 

— Ce pauvre enfant y voulait établir des prières à toujours pour l'imc 
de sa noble mère, de son très honoré sdgneur et père, pour la sienne, 
mémement celle de son vieil écuyer Jacquelin. 

— Vrail fit le baron, mon noble fils, il sera fait selon ton bon vouloir: 

Et il fit venir s^n aumônier , et octroya la charte de fondation sur bon 
velin à son sceau : c'était vers l'heure de none. 

Et puis, quand vint le temps, il s'endormit dans le repos du Seïgtieur. 

Mathieu de Gronas , son cousin , sficcéda en la baronnie et fie& de Ru- 
migny, et fit bfltir l'abbaye au lieu de Bonne-Fontaine, ainsi qu'il était 
ordonné en la charte dudit seigneur baron. 

A sa mort , la baronnie passa a Claude , duc de Lorraine , qui avait 
épousé sa fille, l'héritière de Rumigny , d'où est descendu très-haut et 
très-puissant seigneur, François de Lorraine- VaudeuHtnt , présentement 
duc de Guise et baron de Rumigny. 

Id fiuit la chronique, comme quoi (ut bâtie et fîindée l'abbaye de 
Bon ne -Fontaine , en Thiérnche; priez Dieu pour celui qui l'a écrite. 

J. DE N 
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A UNE l'EHHE. 



Soaiblt c'cfluériler. 



El quoi 1 ptrce qo'aa ïoor Totie ciel l'est conTerl > 
Parce que Totre barqne a tremblé soiu l'orage , 
VoDg ctojet deiaot toiu l'écnGil ton joan oa*ert I 
Vont oubliez lea ionrs de calme et de connge, 
Vot chants le aont cbangéi en no cfamldedonlear, 
VoDi proclamei Tenu le terme da lojage 
Et pour toDJoun perdu ce noble et beau rivage 
Que l'homme ■ nommé le bonbenr. 

II. 

Ne doDtei pai tàoA de Dlea , de l'aTeiUr ! 
lie pliei pai troptflt Totreioile rebelle: 
Laiuei aux Tenta heureni le temps de r«T«iùr; 
Songei qu'hier encor la mer fut doace et héS\a , 
QaWjour peDi ramener tout Totr« wpoir enfui; 
Qn'aaad bien que la mer, la fie a set tempêtes. 
Et que demain promet de r^dieuMs fêle* 
A cent qoi pleurent auîoord'hni. 



QUINZE ANS! 

Demain j'anra! quinte ans , et demain dans la vie 

J'aurû donc fait encore nu pas ; 
Mai», fl pourquoi pleorerî ponrqiwà cette folie? 
C'eit que mes qurtone ans ne me reriendront pas ! 
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Poil il ; ■ quinze sna , que toale jenae cocore , 
DiDS )e« bras de ma mère , qh ingc me pou , 
Et le Dieu aont erain qoe fOnÏTen odoie , 
MoniUint mon froat da plenn , tendremeol me buM : 

• Hait je ne Tcaipit, Mirlitem, 

Dit-il , • te lùiier una ioiilieD , 

■ Je te donne donc une mère , 
* • Poil un *nge gardien. • 

Enfin, depnitlInttBDtobj'entru dani laiie. 
J'ai touioon entrera le radieoi printompt i 
Je n'ai bu qn^ la conpe qui n'a point de lie ; 
Jeiécni, je grandi*... et Tait avoir qninie ani! 
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TuiDKiDX. — An oombredeséréncments du mou, k Reims, «c place une k>- 
leunild JQclicîkire : 

M. Grimprcl da Goulot , préddent da Iribnnkl ciTil de notre tîUc , Tient de 
»e retirer btcc le lilre de préndent Iionoraire, et U décoration d'officier de la 
légion dlionneor. — H. Perrin, rice-préûdent , «*t «ppdt i la priJaîdcnce. — 
H. Sirebeaa, joge, est nommé TÎce-pnïsidenL — H. Violard, juge-sappléant, 
remplace H. Sirebun dam le« fonctiona de jage. 

A l'audience solennelle du a4 novembre , les chambres rénuiei da tribonal, 
préùdéei pour U dernière fois par le préndent dont elles allaient reccToir In 
adieuT , ont procédé à l'installation des trois magùtrats que sa retraite înicstis- 
saîl de fonctions nouTelles; pour cette cérémoDie de regrets et de félicita- 
tions , le tribnnal rcroyait aTcc )oie dana set rangs deux magistrals honoraires . 
HH. Baron et Sutaine : heureut k propos que celai (jni , l llustaot d'une sé- 
paration nonrelle , rappelait parla présence de ces aniiera delà magistrature, 
tout ce qu'emporte et conserre d'égards et de Ténératlon, une Tic honorée par 
le toorenir de longs scrrices rendus. 

Après les réqnlMtions d'usage, M. Dubarle, procureur du roi, a prononcé 
un ditconrs, dans leqnel il a ro allier de hautes considérations gi^nérales snr 
llmportance des choix de la magistrature , aux hommages afFectueni et justes 
(JQC lui inspiraient la retraite et les nominations, en présence desquelles il se 
(roDTait placû. Loner des titres divers , des mérites qui s'en vont, et des mérites 
nonTdlement élus , les loner en lenr présence i tous , c'est à coup sûr la tScbe 
qnl demande le plus de mesure et le plus de délicatesse dans la parole. M. Du- 
barle a laiû avec un tact constant , avec one grave et élégante autorité de ta- 
lent , les nuances périlleuses de cet exigences. Il a en la sympathie de ceni qui 
l'entendaienL Le vrai saccès de celui qui a le bonheur de loner est de faire ap- 
plaudir ani éloges qnll décerne. 

Après H. Dubarle , U. Grimprel du Goulot a exprimé il ses collègues de ton- 
chants adieux. Son langage a été constamment empreint de cette bienveillance, 
de cette aménité qui ont fait aimer sa vie , et qtd lai assurent les fidèles souve- 
nirs de ceux qui en ont partagé les travanx. 

a noblement rapporté k la compagnie qu'il a longtemps préaidée et qui 
l'écoutait, l'honnetir des récompemes dont on entoure sa retraite. 

il avooln enfin que set dernières paroles publiques fussent un suffrage juste 
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et irtà pour le taioir et la lojBnté du barrera de Reim» , pour le lèle éclairi 
et le diôntfretMimciit traditionnel de» aTODfa. A l'appui de ce mA'age, et 
comme r^ompenie de cette TÏeitle et pure répalidon , il ■ ùmâ i rappder i 
cet deux coipi l'habile et heareax conconn q>B prtteat dcvi de «et membru 
ïradmiDutraliondci affaires deladté (>). 

HM. Perrin et Sirebeau ont r^ponduk knr toar, en teimei plein* de conve- 
nance et d'une modestie do bon goût , >nx paroles d'empreaaement âncÈre dottt 
ils venaient d'Hre l'objet i ils ont dignement termine cette lolennilé de fi- 
mille, à lafiMS tristeet benrease. 

En réramé , les cb^i nouveaux sont généralement appronié* : ili nual Tcvns 
récompenser des droits acquis dans te soin dn tribunal. Ils portent anr de* 
hommes qui appartiennent dte longtcmpi au paja, tjniy aant conniu, jugés, 
bonoréa. Indépendamment dn mérite qni en revient su ponvoir , on dit quU 
(Ont inicore l'eipresûan complËto des v(bdi et de l'honorable influence de notre 
éloquent députa, U. Cbaii'd'Est-ADge. C'eitponrle* nouveaux ékis an tib«de 
plut à l'aBsentiment d'une ville obaqne jour pina fiËre du mandataire qa'aUa 
l'est donné. 

L'opinion publique dira et répétera avec H. le procanar dn roi t 

• LccboiideM. Perrin, comme inccesaenr de U. Orimprel, est un de cet 

• cbaii benreai qni honorent le ponviûr et dont il faut lont i la fini C&Ecîter 

• et les justiciables el la compagnie. • 

• Juge-BuditearàEpemaj, substitut i Vitrj-le-Pranfoia, jngel Reims, partoat 

■ oii il a passé, it.Sirebmu a laisaé des amis et d'honorables souvenira.. .......... 

> chacun a'aisociera au sentiment de saliifaclion avec lequel set amit ont ac- 

■ caeilli une promotion, qni esl la récompense de quatorze années de serricet 

• Ancien avoué prta de ce àége , jnge-tnppléant depois hnit ans , H. Violard 

■ TCfoit aujourd'hui la récompense d'une vie dlionneur et de lojanlé. ■ 

Au milieu de ces justes témoignages, les cArémonîe* de la oature de celle dn 
a4 novembre.donnent irréaîsliblement quelqae trialetse i la pensée. Chaque joni 
Dont place ainsi en face de liens brisés , et nous apporte un nonvd avis de U 
marche inexorable du temps. Partout , dans la vie , ï c6U d'an homme qui ar- 
rive , eti on boiome qiû a passé et qui s'en va ; ï cdlé d'nn accueil , un regret. 
Chaque }onr, les hommes d'hier font place aux hommes d'aujourd'hui Beareoi 
alors ceux qni . au miUen du septicisme égoïste de nos époques modernes , ont 
■emé la trace de quelque bien, et dont la vie, devenne privée, peut entendre 
encore, de loin, le murmure d'nn suffrage public i car, ■inti que l'a dit H. Per- 
rio , • Le temps n'a pas d'indulgence. • 

Rsimi, iG noiiemtra i838. 

Cl) HH. Gobet et SoulU. 
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Pwm coHCMr mi* totttti ptnMUûàomitjm. — Le lairiliiaiiouiionr (i4*o- 
Tcmbre) , mMBoWnitâd'im inUe genre rénniuaitlilalt^e dctnuiçciiw, l'élite 
de la popnladan rénuùu. La tociélé pkiUtumonfajae qni data de la liiiÈma 
•DOée de MB «lùteuee, doonùt !• prunier dea qnitce eoncerU qa'eHe a pro- 
aÔÂ poar cet lÙTer. On Midi k l'aTUce qna t'nn iet meilleiin riolonùtei d« 
France, M. Lafout devait l'j faire entendre. C'itail ponr la wciËtÊ, débuter 
tons de fiTorable» aiU|ùce< ■ anul la lalle «'eal-ella trouTéc trgp petite pour con- 
tenir l'afflnence. Et pourtant toute la ftukùnt rémmae n'ctt pai encore de re- 
tour. C'est d'un bon angnie ponr ht concerta prochain». —•L'eiécntion de l'oi^ 
cbeiUe que dirigeait H. Hormille , a Monfalement gagné depnii l'aunfe der- 
jùtre, bicnquR le nombre de«eiécntanla noni ait paru moindre : liltons-nona 
de dire que nous n'attribuons nullement le progrès remarqué i celte décrois 
#ance du mutidcni, maîi à dei étndea plus compléles, i des r^titions «aus 
doute p]n« suivie*. — Tlous ne ckercherons point k rendre llmpresslou produite i 
diienes repiîws par le talent si pur et si savant de LafonL 11 suffit de dire que 
les plus josleslémoignageedaplaisiretd'adnûraliou, ont éU prodigués ancél^ 
bre artiste. — Nous avona k cœnrde constater on pas tenté dons une Toie nooTelle 
par la société phiUiarmonique. Elle avait appelé k conronrir aui travaux de la 
■oiréeles trois artiste* chantanis du théttre , MM. Ilenii Dcskaies, Roland et 
mademoîseUe Daidaîne. Le premier a chanté h grand air de Rufvio de Mata- 
aisUo ; on cmuuit celle itAt de basse d'nn timbre ferme et grave : dans les son* 
élevé* , elle denundail k être condoite avec prudence , attendu l'étroilcssc du 
local. H. Henri s'ctt tiré fort beurcuKment de la difficulté. — M. Roland a 
chanté avec Ime et goût , deux jolies romances qu'on a fort applaudie*. — Ma- 
demoiscUe Elisa Dardaine , galamment saluée di* son abord d'uue salie d'ap- 
pbudiasemenU, ■ vocalisé avec le plo* brillant éclat le grand airdc Moïse. Sa voii 
de soprano a fait pRuve d'étendue et d'one grande pureté de sons i pent-Ctre 
lui manque-t-il un peu de sensibilité dans les phrases d'eiprcsjion , mais c'est 
un défaut dont l'e^iérience corrigera notre joliecantalriee. En résumé, l'accnnl 
fait par la société aux artiste* dramatiques , nous fait espérer un doubla plaisir 
pour nos futur* concerts. Nous ne serons plus exposés à manquer de chant, 
à les ressource* dont peut disposer la société pliilLarmonique viennent à Être 
absorbée* par un iniitrumeuLste en réputation. — On parle toutefois , pour lu 
prochain concert, du concourt de l'une de do* premières cantatrices qu'on sait 
en ce moment et ponr quelques moiscnrore , éloignée do théâtre. Puisse celte 
espérance n'être pas défue 1 — Quoiqu'il en soit , il nous parait certain que la 
société philharmoiûque continuera cette année-cî i bien mériter de la patrie 
ciàe»diUiianti. 

— Le conservateur de la bibliothËquede Reims vient de signaler i U. le Ministre 
de riiubruction publique, une coUectionde quarante-trois lettres anthographes 
et inédite* de J.-B. Thiers, savant écrivain du xvu* sibclc, natif de Chartres, 
ctcnréde Champrond, auteur d'un grand nombre d'ouvrages où la singularité, 
l'cspiit satirique et le scepticisme le disputent k l'érudition U plus rare. Cet 
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Ictlrci, idresu'eB i un utant chanoine de Reims, IHngucnct, touI de 1670 t 
16971 dleïconticDDmt de curieux détiili litténdrea , et lea noms de Fardièrc, 
L» FoDtùne, Habillon, Botmet, Ffnélon , B^et et aatrts éciÎTaini du grand 
rîtde , s'j trouTCDt fréquemmeiit Tipàiêt. Il e«t k «onhaiter, dans llnl^rtt do 
IVistoirc littéraire da ira' libele; que le comité hîatoriqne ordonne llmpreision 
de cette cnricase convspondance. — ['B biblîothtqne de Reims est en outre te- 
dcTahle au chancnne Pingneaet, d'un grand nombre d'ouTrages précleu, et 
notamment d'ane volamineate collection de pamphlets, livrets rares et [ntces 
diverses, clait^ tous le titre général de StUcellaniei, Cbacun de cet lÏTie* on 
opuscoles porte- «Tec \» ùgnature J. Pingnaul, la derisc Poix et peu, qaele 
bon chanoine s'était cLoîlie, et qoi peint à bien la sagesse et la sérénité de son 
caractère. 

— Le 3 noiembre est mori M, Etienne Blanqtiel de RoutîIIc , évêqne in par- 
libiu de Namidîe, l'nn drs licaires-générani dn diocèse de Reims. Ce prélat 
était né le iS juin 1768 , i Uirrejols (Loière). L'unanimité des regrets donné* 
t sa mémoire , témoigne asseï des liaoteB lertni qui ont honoré sa vie , et de la 
vénération proiondc dont il était cntonré. Pieui, modeste, charitable dans 
toute L'acception dn mut, oublieux de lui-même etde l'éclat extérieur de sa di- 
gnité, M. de Donville honora le sacerdoce autant quil en fut honoré , et long- 
temps il fut saint detant tes hommes . avant qoc la mort en eut fait nn saint 
dcraut Dieu. Ses restes morteb ont été déposés sons le maltre-antel de la cathé- 
drale , dans le caveau réservé h la sépalturo des archevêques de Reims. 

— Tandis que le diocéwde Reims déplorait la perte do naint érëque de Nunddie, 
le département de la Marne s'alarmait eu apprenant la retraite de son vénérable 
préfet, M. la vicomte de Jcssaînt. Quiranle ans d'un entier dévouement 1 tons 
les intérêts du pa^ s ; quarante ans d'une admtnistradon éclairée et féconde; 
quarante ans de bienfaits publics et privés , tels sont les litres de M. de Jesiûnt 
h l'afTeclion et aux l'cgrets du département. Les journaux oui public , sur M. de 
Jcssaint , divurs récits dont le.t détails ignorés jusqu'alors , el si honorables pour 
ce magistrat , auraient , «11 était possible , ajouté i t'estime et an respect qoi 
l'intonrcnL Mais il est un point snr lequel peut-être on n'a pasassci iniisté, c'est 
cet admirable désinlércssemeut, ce désintéressement d'un aulre Sgc , qui (ut 
pour M. de Jcssaint uoe babitndc et jamais un effort , encore moins un calcul 
d'ambition. Ce qu'il faut qu'on sache, c'est que notre déparlement cnt redevable 
de ses progrts, et, disons-le, de ta grande fortune agricole, non- seulcmenl 
tiax inspirations heureuses du préfet actif el lélé , mais aussi aux sacriGces per- 
sonneb de l'homme qui, pour doter nos champs d'un meilleur avenir, a com- 
promis sonveni, et volontairement appauvri son patrimoine. Après quarante 
ans, M. de Jessaint quitte la préfecture moins riche quil n'éUit en j entrant. En 
acceptant la sacceivJon de son aïeul , M. Bonrlonde Sarlj accepte une grande 
et noble ISche. Certes , nous espérons qn^iln'j faillira point, s^il se rappelle sou- 
vent que, continuer M. de Jcssaint n'est pas aussi facile qull léserait de le faire 
regretter encore davantage. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

MONTBRUW on LES HUGtJENOTS EN DAUPHINÉ ; 

Par H. A. Badok. 

Peux roi. iD-8°. Purii , PraiThomme, tlbriirt-lditctir , 9, rue île* PoiteTins. 

La Ckroniqat de Champagne ne s'est DicD merci jamab poaie en apStre de ce 
-qn'oD a appelé ta diceiitraliialioii lilléraire. Elle clicrche en gémirai i s'abste- 
nir de ce» formules lîdes el »uperbes qni prennenl leurs raisons de juger en 
dehors de la grnye et indépeudante unité de l'art. Mais en sa qualité de tribune 
proTÎnriale, cllcturteille et signale avec quelque pea d'esprit de corps, les eeu- 
Tres émanées de la proiince, même quand cette protincen'r^tpasla sienne. A 
co litre dÉ]i . elle s'est arrêtée arec inlérCt snr le livre des RagaenoU «n Dm- 
phiné, llire publié k Paris, mais écrit en province. 

Celte publication ram6ne d'ailleurs dans l'arfine littéraire , nn nom qu'un 
double Buccts dramatique j axait honorablement inscrit en iSSa et en i833. 
Le Tanderilla et le lbéâtr« Françab ont dû k M. Badon le drame d'an Datt tou* 
it eardàat de Richtliea, et la Comédie iTitM Aventare $oat CharUi IX. 
Aujourd'hui c'est le roman bislorique que Tient d'aborder M. Badon. 
Le Danphind fut l'une des prOTÏncesde France . nii la réforme religieuse se 
propagea, dans le iTt'sibele, arec le pins de rapidité et axec les loties les plus 
«idéale*, L'uuivenîté de Valence , alors céUbre el fréquentée , derint nalnri'l- 
lemenl le fojer el le centre du mouiement daupbinois. Des précbus publics 
l'y établirent de Tive force et i main armée , jusque dans les églises, d65 la pr«- 
aiitre année da rignede Franfoie II, eniSSg; et les lilles cniironnantes , Ro- 
4D*iu, Montelimart enrenl bientôt smTÏ cet exemple. Cet état de choses Bia 
l'allenlioQ du gomernement ; en i56o, lu dnc de Guise cutojb I Ljon son 
fr^re le grand-prieur de France, et le sire de Maugirou, pour j assembler les 
^ns de guerre , «t comprimer les troubles dauphinois. Le baron Des Adrets , 
colonel des légionnaire* du Daophiné , fnt rappelé de Piémont, et rc;ut l'ordre 
de marclicr sur Valence; 1 partir de ce moment , le Dauphiué devint le IhùîLrc 
de guerres parlivllcs »u* cesse comprimées et sans cesse renouTcli'i's , de lâége* 
«t de massacres , de procès publics faits aux norateurs , de condamnations , 
d'ciécutions, d'amnislies inutiles , de traités consentis et fiole* , el , de part et 
d'antre, decmautéi inoDÏes. — C'est celle période de l'histoire quo H. Badon a 
oiiae en scène. 

Deni figures historiques dominent dans son livre ■■ le marqu'is CAarfea Ju Puj 
Afimt^E», dont la rie est devenue pour l'auteur le cadre et laVmite des événe- 
ments qnll embrasse ; — et FrtxtiçoU de Beaumoni, baron Deê jidrtli, 

Charles du Puj Mootbrun fut le premier gentilhomme franfais qui Iota 
l'élendart de la révolte . au nom des doctrines calvinistes qiill atait embrniséi't 
avecaniileqni ne se déoiPuliljMis iuM|a'>i sa morl. 11 li'i imposait par ta viotcure 
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i sei f auaiu. Lu (hlteaa de Honlbn» , tîtaé nr ooe collilte, dam le ComUt, 
éUit dercDn l'un du bockTirlt de» réformés et sontint plaûoan ûdgei. Par- 
toDt otx B'ekgageait ddg lotie , le narqme BppwaiiHit , mptârieai et inat- 
IcndD , iTcc sel bommcs d'armes et »od înlrépide cuange qui l'irait fait war- 
nommer le taillant. Les confi^rcncea des Beîgneiui do parti aTaîent lien cliei 
lui ; ae^ ùgnaai diaposak-Dt de» popnlalioni dea campagnei ; an jonc il anilait 
lai-mCme avec tct cavalier» le grand-prérât BonTJer , qui «Tait ordre dn parie- 
meotde Greooblc dels prendre an corpt , et ne le rendait qu'apré* no traité. 
Un antre jonril faisait enlever le bagage d'Henri III , qni ae rendait an li^ede 
livron, et répondait en le refusant It eeuiqni venaîentlelui réclamer an nom 
du Toi de France ■■• En tempi de guerre, quand on aie bra» armé, tMit lemoode 
• est compagnon. • 

Apre» avoir lassé lea assiégeants do Livron , aprâs des avantages ûgnalé* 
obtcnns dans les cniirons de Die, contre let Iroopei da gonvernenr. Gardes de 
Simiane, Montbiou eut un jour un cbeval ibaltn aoui lui , se casia la rniair . 
et fut coatraint de «e rendre. — Cela so passait entre Crcst et Die. 

■On ne pent exprimcrcombinnlapritede UontbruD cauiadejtàek lacour.a 
(De Thon). 

■ Elle j fat conridérée comme la mine de son parti ea Dva^ÙBé. ■ ( Chorior, 
Hiit da Daaphœi >. 

Conduit 1 Grenoble , Moutbnin fut jugé et condamné k mort par le parle- 
ment. Il eut la tfile tranchée le la ao&t iSyS, anr l'une de* placei pnbliqnesde 
Grenoble. Son courage ne >e démentit pai on înilant Sa grScearracihéc k giand'- 
prîne . et trop tard aui rénslance* do Henri UI , aniv« k Grenoble , deni 
beure* apris l'etécution. 

A côté de ce Ijpe û complet, si pur, dacbef relîgionnaire dnxTi* aifccle, vient 
se placer parallèlement dana le livre de M. Badon , le caractère tout oppoaé al 
tout mobile du baron Des Adrets. 

Dm AdreiK, colonel de» légionnaires du Daupbiné, eat d'abord envoyé pow 
luparticatholiqneconlrelcaprcmierttroubleade Valence, en i5£o; — en )569, 
il s'empare de celte ville de Valence, an profit de» hagnenois, contre le gon- 
vcToenr Lamotbe-Goudrin , ton allié de la veille, qnll j lai»*e maaeacrer; de 
U , pendant neuf mob , il conduit le» triomphes protealanta k traven le Oan- 
phiné, le Forci et le Comtat . entrant sncceaùvement eu vainquesr, k Ifon, à 
Grenoble, k Vienne, k Monlbrison, il PierrelaLle , k St-Uarcellin, et laissant 
partout et loujonr», quelque soit le parti qull serve, des traces d'une bravoure 
qui n'a d'égale que »b CTuaaté demeurée bisloriqnc. C'est k Sl-Uarcellin que, 
dans un des cbapitrce lu» mieux conduits et les mieux écrits de son ouvrage , 
M. Badon représente le baron faisant servir un dernier repas ani piisonnieri 
qu'il dotioeklamort, et Ici couLraigaant ensuite 1 ae préc^ilcr eniapfésonce, 
du sommet d'une tour aufond d'un abîme. 

losouciaut de toute crojance , De» Adret» n'eut dam »a vie mititaim qu'un» 
seule lidéliiO; dit- fut pour l.i politique inquiète et jaloose de CalliFiinc de Hé- 
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dicit , qui loi ùt ■bmdonan \é pird cillioUqi» , qnnnd elle cmt joir àaat la 
lëroimo no mof en de lutter contre nnOnenee des Gldse , wntinM de ce premier 

A qBe1t|ae tempi de U , De* Adrels détint suspect lui proteatanta qui )e fi- 
rent eiT^ter ■ llnstant ofa il négociait stcc le dnc de Nemonri , son relonr un 
parti catholiqne. — H moamt catbolîqae , le 9 iéwiiet i5B6. 

VcôU le marquis do Honlbrou et le baron Des Adrets, teb qoe lliiitoîre noQs 
k* a Mgnés, et tels ansii que H. Bsdon les a reproduits aiec conscience comme 
bislOTÎen , ayec bonbcnr conunc romancier. Tout en >e restreignant sui Inttea 
qui earent ponr ihéïtre le DaupUné . M. Badon n'a pat négligé dlndiqnn' et 
de rappeler i propos 1m Uens <|ai rsltacbaient ces diverses scènes locales am 
nomset aux actesde la politique do rojaame. H sait ainsi loa jours saiDr dans 
CCS causes générales et historiques, l'easemble da dramo dont il os déTcloppe 
qu'one partie. 

Tels sont, arco les personnage* aecesw)ire* qu'ils cutnlnent iijff Htiriillifiitl 
apris eni , les ptùub saillants de la partie bistoriqna 

Viennent cnsnlto et fondus , dans le détail des éréuements , le* personoagea 



Bdrengère deH«ntlnc, fille d'un anden militaire, depaîsérSque do Condom, 
et coadjntenr da l'iifëque de Valence , ■ éf! fiancée en naissant , à HoDtbma , 
alors de fannllu catholique. Elle est rcfiiaée au milieu d'une fête par sonpËre , 
h Uontbrun, deiena chef de kaguenols. Elle ne revoit le marquis et ue lui dé- 
elare «on long et inutile amour < qu'ànuslanloii il vient d'être araiiti^, et oiilc 
parlement va condamner sa vie. 

Autour de celte téta un peu pUe , qni rteHse la fiction des amours de Mont- 
bran, sont jetiia avec plus de ton , et parfois avec unebeareuse gaiclé i 

Joeerand Lyeiaut, écolier de l'uoîverritd de Valence, ardent sectateur du cal- 
rinisroa, voloalaire dévoué de Hoatbmn , rarveiUant attentif des danger* de 
Bi'reugère ; 

MeffraOula^, libraire érudit dn temps, capitaine du guet k Valence, ca- 
tholique, mab pobiDn avant tout, se faisant suivre an corps de gardede l'édîlion 
la plna rare de Puljbe , cl , entre les armes des «ncisn*, regrettant par-dcssos 
tout te boDclîer. 

AytnoMtte , sa nitcc , fille de piété et dcsdmce, élevée par son oncto dans 
l'amour des auteurs btios, sachant par cœur Scaliger et Cujas, catholique 
crojante et dévouée ; ponisnivant sans snccis la convernon do Jocerand , son 
c«adn, qu'elle aime et qu'elle n'épouse pas ; compagne fidËle et résignée de ma- 
demtùselle de Montlno. 

C'est U la partie delà fictÎMi, on n l'on veut, du roman proprement dit. 

n est malheuieusemenl de la nature de ce genre mixte et asseï fani , qu'on » 
appelé le Roman historique, que, des deui éléments qui le composent , histoire 
et fiction, l'an doit presque toujours tuer l'autre. Dans le livre que j'indique, 
c'est Hiisloire qui a eSacé le drame crié : la passion est demeurée tiiDide et saus 
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diQ lu milkn dei nicetailéi hutoriqoeg : «'il fallait un écneil , je féUcile l'io- 
leur de celui du» denx que m plume a rencontra 

Djr perdra penl-élre quelques leclepn pauagenetfriTolca, mais il j gagnera 
l'altcDlioD et l'eilimc pliu térieuae* de ceui qui tiennent à retenir qodqne 
choK de rrai de leun leclorai. Le Urre do M. Bidon art, k «on éloge , beaucoup 
plus une chronique qu'on roman. Senlement, en le Toyant loucher arec tant de 
contcicace et de recherchei k l'une des ^tci et brûlantei ^poqnei de notre bii- 
tmre, trooTer et prodoire Lettoareei, cooidonner le* fait* etletdatea avec de 
noble) scrapnlc* dlûrtorien , je me mùi piii k regretter qu'il n'ait pae tait de 
l'hisloire pure , de llùttoire atec les documenta lénûét du temps , a*eG cette 
loyaolé de traTail qui eut à rare de nos jour* , et qui peut , sur de tels snjeti, à 
l'aide de la leole irrité , jeter tant de lumiËi;e et encore tant de conlepr*. 

U faut au roman les libre* allnn» do llmapnatian , et pour cela , les t^pes 
CTé6i coDtiundronI toujoun mieux que les tjpes couTCnos et tracés d'aTance. 
La peinture morale et philosophique des paudoni dncœur, a bestûn d'asionpUr 
les faits, et de créer ses silnaUoni; et pour cela, i moins que l'on neserMgne 
Il mentir i l'hislinre , ilf aol que les faits ne stùent pas imposés par elle. 

D'un aulrc roté , c'est ce me semble une erreur de croire que lliisloire dans 
SCS drames irais et nmple» , dans son analjse des passions réelles et sérienseï 
de l'homme social , ait besoin pour intéresser , de fictions qui , au contrure , 
TictiDcnl troubler et déronter l'élude. Je drmanderù par eiempk à ceux qui 
tiennent de lire l'hisloire do Lonu XIII, par M. Baiin (i) , ù jamais roman 
bîitonque « tbIu , pour lîntérât et le mourement , cette ceufre si ]ùncère , n 
profonde , et pourtant û animée et si largement dramatiqDe. 

H. Badon a prouTé par l'ejcvllente introduction qui commence son livre , 
par la laborieuse intelligence qui a préûdé au choix de ses notes jnstificatÏTes , 
enfin par l'eiactilnde qull a apportée k reproduire les faits et les caraclèies 
importants , qull sTait luuln surtout faire une étude bistoriqoe , et qu'il saTsit 
chercher et écrire lliistoirc. C'est sous ce point de vue principal , qull faut ju- 
ger et looer son ceiirrc. C'est nn beau râle qui a été trop peu tenté encore que 
celui de mettre en ordre et en lumière , sur les lieu mêmes , h portée des tra- 
ditions locales, les histoires spéciales de* prorince». Ce serait le seul secret d'ar- 
river à obtenir les éléments séparés , et certains d'une histoire générale raison- 
née vl Gdèle. TJulle époque plu s que celle des guerres rvli^nscsdn xvi* sîicle, 
n'aurait besoin de cet ensemble et de cette variété de matériaux. 

En résumé , le livre des JZi^ueaoit en DaHphini est d'un véritable intérêt his- 
torique. 11 restera parmi les bons documents rulatib bdi luîtes de la réforme 
relifpeuHi dans les prorinccs de la France. Il sera lu et consulté avec profit et 
plaisir par d'autres que par ceux qui, comme l'auteur de cet article, devaient j 
ivnCoDlrvr le noble amour propre du soccts d'an ami , et les souvenirs mmés 
de la ]~alric absente. 

E. DE It. 

(0 4 ïo]. in 5'; Paris, i858. 
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HISTOIRE. 

HISTOIRE 

DK LA FACULTÉ DE MÉDECINK 

DE L'UNIVERSITÉ DE REIMS, 

Suivie d'un précis sur la Mattrise en eltimrgie et sur la communauté 
des apothicaires de ta même ville. 



Que )« pauTr» n'inroque jitniia cp Ttin l'uùitiDce 
du niédeciii , Aa dûnngiCD , du phirmicien. 

StatuU, ■rt. 39. 

En 14969 l'archevâque de Reims , Robert Briçoonet , proposa aux ha- 
bitants de leur établir une UoiTersiié ou une manu&cture. Ils laissèrent 
rUniversitô , et choisirent la manufacture [Cocquault, t. V.) 

Ainsi échouaient, par la faute même des citojens, les eRorts tentés pour 
Daluraliser de nouveau à Reims les études qui y avaient jeté autrefois un si 
vif éclat, lorsqu'aux x*, xi' et xii* siècles, ses écoles, les plus florissantes 
deFrance, comptaient pour protecteurs des évéques tels que lesHincmar, 
les Adalberon, les Gervais, et pour directeurs des maîtres tels que Lï- 
gloard , Gerbert, Rémi , Alberic de Reims , saint Bnmo; époque glorieuse 
oh ces écoles illustrées par la réunion des sciences sacrées et profanes , 
voyaient leur Gerbert , à la fois grand théologien , astronome, pbysicîea, 
mathématiciea , médecin même, commenter devant uu si grand concours 
d'étudiants , que leur nombre surpasKait presque celui des habitants, l'ou- 
vrage de Démosthènes le Gaulois, médecin du 1" siècle; ob enfin ces 
mêmes écoles s'ouvraient en laag, pour recevoir dans leur sein les maî- 
tres et les débris de l'Université de Paris , violemment dispersa par des 
dissentions domestiques. 

Tome iv. 23 
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Le mcmc esprii d'indifférenre engagea sans doute l'archevêque Guy de 
Roye, mourant en 14091 ^ porter plutôt à Paris qu'à Reims, les hieufaits 
qu'il voulait répaudre sur l'instruction , et à fonder dans cette prenoière 
ville pour les pauvres écoliers de notre diocèse, un collégequi, réuni quel- 
ques années plus lard à celui de Rethej , eut de brillants commeacemenls, 
et mit au jour par les soins du docte Selfour, élève de Justîoiant, la pre- 
mière impression hébraïque qui ait paru en France. 

Et quand Charles de Lorraine , de l'illustre maison de ce nom , el 81* 
archevêque, poussé par l'émulation à suivre les plans de ses prédécesseurs, 
voulut sérieusement restaurer les anciennes études si faiblement repré- 
sentées par celles du collège des Ecrevées , et par les pauvretés des Bons 
Enfants de la rue des Tapissiers, il ne soumît pas son projet à l'option des 
citoyens. 

Hais étant à Rome en i545,il obtint du pape Paul UI, une bulle pour 
l'érection à Reims, sur le modèle de Parts , d'une Université où l'on en- 
seignerait les langues grecque, latine, hébraïque, caldaïque, les arts, la 
philosophie , la théologie , le droit canon et le droit civil , la médecine ; 
avec pouvoir de conférer les dégrés de bachelerie simple et formée , m^- 
trise, licence, doctorat, et avec octroi de tous les privilèges apostoliques 
accordés aux Universités les plus favorisées.L'archevèque de Reims el ses 
successeurs en étaient déclarés chefs et princes, avec toute puissance , au- 
torité , jurisdiciion. 

Des lettres patentes de Elenri II confirmèrent cette bulle , et y ajoutè- 
rent tous les privilèges royaux, exemptions, honneurs , prérogatives, 
prèémineDces dont use, jouit, dont pourra jouir et user ruuiversité de 
Paris. 

Le parlement se montra moins facile. Il n'enregistra la bulle et les 
lettres patentes le dernier janvier i549) qu'en les faisant suivre dedatues 
restrictives , et de modiScations très sages en six articles , dont les uns 
relevaient certaines expressions de la bulle offensantes à la majesté royale, 
et les autres limitaient le pouvoir excessif accordé à l'archevêque: 

La cour des Aides vérifia également , et enregistra ces (Jtres te 7 
mars i SSo. ' 

Ainsi se trouva constituée l'Université de Reims. Elle se composait des 
quatre Facultés, de Théologie, de Droit , de Médecine et des Arts : cette 
dernière ayant deui nations, celle de France qui comprenait tous les étu- 
diants régoicoles, et celle de Lorraine tons les étrangers. Dix bedeaux , 
des procureurs, messagers, écrivains jurés, papetiers, parcheminîcrs , 
imprimeuis, eulumiaeurs, lui formèrent un total de quarante- quatre 
oiEcters ou suppAts, qui tous participaient comme les maîtres et les éco- 
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tiers aux exemptions d'impdts, aides, contributions , décharge de tutelles 
et curatelles, imniunités de guet, garde, logements militaires, en un mot 
i toutes tes franchises. Le bailli de Vermandois fut conservateur des pri- 
vilèges royaux, seul juge des laies en matière civile et criminelle. Uodé* 
légué de l'archevêque fut commis à la garde des privilèges apostoliqnei. 
Les crimes des clercs ressortissaîent , excepté dans les cas réserves , de 
l'ofBcial de Heims. L'Université eufin appela les rois de France ses pères, 
et reçut d'eux le titre de fille bien-aimée. 

Tous ces privilèges étaient magnîGques , les dons de l'archevt^ue ne le 
forent pas moins. Il j employa son bien de prince et d'évéque. Rentes as- 
signées sur le produit de ses terres , revenns de quelques patronages , 
cession de plusieurs bénéSces k sa collation , il consacra tout avec une 
rare muniRcence, à construire les bâtimeiits du collège actuel , à 7 fon- 
der des bourses pour les étudiants, des salaires pour les maîtres , à dé- 
sintéresser l'Ecolâtre , en lu! achetant les droits qu'il pouvait réclamer i 
la direction des Ecoles. Il obtenait encore pour elles 6,000 livres de son 
chapitre, il assistait fréquemment à leurs disputes encouragées par sa 
présence, recevait, rendait des harangues latines. On le vit dans une pro- 
cession solennelle céder le pas au Recteur, et se mettre à fes câiés. 11 cher- 
chait à rassembler les professeurs les plus capables : ce fut l'Université de 
Paris qui fournit .^ celle de Reims les premiers maîtres : ceux-ci, à leur 
tour, formèrent d'excellents sujets. 

Bacquenois, et bientôt après lui Foigny, venaient d'introduire (iS55) 
l'imprimerie à Reims : dès i56a , Nicolas Doucher publiait par cette voie 
ton apologie pour Jristote , dont l'épître dédicatoire nous apprend que 
les idées novatrices de Ramus , ce libre esprit, et ses institutions dialec- 
tiques s'enseignaient à Reiras, qne l'Académie rémoise était une colonie 
de celte doctrine." AuSii sort-i) de cette jeune Université , des gradués qui 
ne le cèdent en rien à ceux qui s'honorent des titres de maître ès-arts , de 
théologien , de médecin , acquis dans les plus vieilles Universités •. 

Haisja seule Faculté de Médecine doit désormais nous occuper. Elle ne 
pouvait être créée en de plus favorables circonstances , car un vaste mou- 
vement de renaissance médicale agitait alors la France et l'Europe. Libre 
de tous antécédents , notre Faculté avait à choisir entre les systèmes qui 
s'offraient à-elle. lÀ, Paracelse , ce Luther de la médecine , troublait l'Al- 
lemagne par ses étranges idées, par ses cures souvent miraculeuses, et 
secouait ïe joug de toute autorité. Ici, au contraire, l'Ecole française re- 
curillait toutes les traditions antiques, reniait la lourde doctrine des Ara- 
bes, coupables de les avoir altérées, et cherchait à renouveler, dans toute 
sa pureté, ta méthode Hippocratique et Galénique. Gonthier d'Audernack , 



-,yGoogIe 



3;)'i L* cHBomort ut. cHAupitoHr. 

Guillaume Cap, mi'dcciDs de François I", Vnsse, doyen de l'Ecole, ira- 
(luisaîent quelques parties des auteurs grecs ; Auiice Focs commeuçaît h 
préparer sa grande traduction; FerncI, le divin Ferne! , mort en i558, 
l'iins lu forco de l'âge , mais qui eut le rare honneur de se voir enseigné 
ili; son vivant, Huulier, Durât, tous médecins de rois, commentaient le* 
auteurs traduits; Ambroise Paré créait la chirurgie Française, Jacques 
Sylvius la pharmacie; Biîssot , Bclon étendaient l'Iiistoire naturelle par 
leurs voyjges en Grèce, en Palestine, en Egypte, en Arabie: tous enfin 
composaient cette Ecole française , la plus belle qui ait existé; tous pous- 
saient à cette révolution , la plus grande qui ait eu Hen, et à laquelle ni 
notre province, ni notre ville ne restaient étrangères. Car si Martin Aka- 
kiadc Cbâlons commençait la lignée de ce nom si célèbre dans la Faculté 
de Paris , si Jean Ruel de Soissons écrivait su» admirable traité de In 
Nature des plantes , Reims fournissait à Paris Henri de Munantbetiil , 
grand mathématicien, médecin non moins célèbre, doyen en 1578, de 
cette Faculté dont il soutint avec chaleur tes droits contre l'empirique la 
Rivière qu'il lit chasser de la ville par arrêt du parlement Un autre ré- 
mois, le savant Maurice de ta Corde, traduisait du grec en laliu le traite 
d'Hippocrate de iis qate virginibiis aeciWun r, Paris 1S74, in-6*; et un se- 
cond ouvragedu même avtenr ,Hippocracis coï iibri prions de morhit mit- 
Ueruttt interpretatlo et explicatio , i S85 , in-folio. 

Ces deuK hommes furent sans doute le lien qui rattacha notre Université 
aux saines doctrines , et qui la retiut de ces eutraluemenU que l'erreur 
revêt du nom de nouveautés. 

Trois médecins avaient été nommés dès i S5o par le grand chancelier 
du royaume, pour commencer la Faculté. Reginald Thévrault, chanoine 
de Reims, Pierre Pasié de Rethe!, Jean le Senne la fortifièrent par les ho- 
norablesaccessionsdes collègues qu'ils empruntèrent aux autres Académies, 
notamment h celles de Paris et de Caen, Ces docteurs, en mourant, lui 
laissaient des gages de leur intérêt et de leur amour. Pierre Paslc, dans 
son testament du i5 octobre 1S78 , reçu par Nicolas Bonnestraine et 
Pierre Angier, notaires it Reims, après plusieurs legs pieux et aumdnes, 
ajoute : • Je laisse à la Faculté de Médecine, une masse d'argent pesant 
4 marcs en laqitelle sont les armes de feu monseigneur Charles de Lor- 
raine, cardinal, et de madame Hénce de lorraine, abbesse de Saint-Pierre, 
pour être portée par l'un des bedeaux de la Faculté, et entends que tous 
les ans, par trois fois elle soit représentée es proc^essions qui se feront en 
l'église Saint- Pierre de Reims, et portée par le plus ancien franc sergent 
de ladite abbaye , devant la personne de madan)e l'abbesse dudit lieu , sa- 
voir le jour de ta fête du Saint- Sacrement , le jour de l'Octave et le jour 
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aDiiivirsuirc (le sainte Bove et saiote Dode. Item ï Pierre Paslc, mon 
filleul, je lègue une robe de ilrap noir, sc«au de Rouen, doublée de 
vehNirs, venant de Guillaume de Mtremont, abbé de Saint' Rcmi (le Rheims, 
mon bon miiitre et bienfaiteur, et A Jean Bourgeois, apothicaire, l'un de 
mes exécuteurs testamentaires, une robe de deuil, cbaperon et bonnet ». 
La Faculté devait déjà au même docteur le ptrlit coffre de bois de chénc 
destiné à renftrmer ses registres et papiers et portant la donation scidpti'C 
sur son panneau antérieur. 

Une autre preuve de considératioa, c'est que les premiers Recteurs de 
l'Université furent souvent tirés du sein de la Faculté de Médecine. 

En même temps des élèves arrivèrent dedifféreatii côtés, Parisiens, Belges, 
Lorrains , Anglais même. 

C'est par elle-même et avec ses seules forces que la Faculté atteignit ces 
développements. Préoccupé de l'orage que le calvinisme, sans c(ssc gros- 
sissant, alertait k la France et â son diocèse, le (ordinal de Ix>rraLne 
avait surtout songé à aflermir par ses bienfaits les Facultés de Thi'io- 
logie et des Arts, qui pouvaient rendre d'utiles servit^ â la foi. Celles 
de Droit et de Médecine avaient été [)lus négligées. Vinrent ensuite les 
temps désastreux de la Ligue. Par reconnaissance et par souvenir de son 
origine, notre Université se dévoua tout entière au parti Lorrain , et tandis 
quesaFaculté de Théologie ou la Patricienne, comme on l'appelait, fulmina, 
à l'imitation de la SoHsonne, un fougueux décret qui déliait les sujets de 
l'obéissance envers leur roi , les antres Facultés enrôlèrent en compagnies 
militaires leurs écoliers qui prirent avec enthousiasme les armes pour la 
défense de la sainte Ligue. 

An milieu de ces troubles et pendant cette première période de son exi«- 
lence(i5Soà 1600), si les admissions au Doctorat furent peu nombreusi-'S, 
c'est que ce titre était alors une faveur rare et bien difBcilemeot accordée. 
Paris lui-même ne créait annuellement que huit à dix docteurs. 

Enhn parut, avec la paix apportée par Henri IV, le véritable fondateui 
de la Faculté; Antoine Fournier , docteur- théologien , cjianoine, primicier 
de Mets, évêque'de Basilite, vice-légat en Lorraine, et Antoine de Beau- 
chéne son neveu , chanoine et sous-chanire à la (»lhédrale, laissèrent, par 
divers actes de i6o4 il 161 a, un legs considérable, une importante fonda- 
tion (1). 

(1) Anloiac Foomicr, nù en i53a, muitlciS nniïiiibre iSio, fut l'an dci pria- 
cipaui Drnenii'nti de notre êglitc II av distingua parlictiliirRmcnl par IclalFDl de 
la chaim. Paria, I» principales lillo danijaumc, Rctmi , Rdubd, Amiens, MeU 
Turent le théllre on il dèploja l'èlo^Dcnce la plus penuasire. SoaTcol dipaté i la 
conrilmoTé de l'amitié do duc d'Anioa ('!«puil Henri III), il rendit aux calliu- 
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Généreux envers toutes les Facultés , Antoine Foiimier établit spéciale- 
ment dans celle de Médecine quelques boursiers et deux professeurs, tenus 
de faire par semaine quatre leçons publiques sur les diverses parties de ta 
science, et recevani pour cela chacun loo liv. d'honoraires annuels. 

Il avait en outre fait construire à neuf, près de la cathédrale , un bâti- 
ment suivi d'un jardin enclos de murs et propre à recevoir les plantes 
nécessaires aus démonstrations; au-dessns de l'entrée principale, une table 
de marbre noir portait en lettres d'or l'inscription snivante : Ecoles fondées 
par les deux Antoine». Une cloche surmontant la porterie, appelait aux 
leçons qtû se donnaient dans une vaste salie garnie de lambris, d'une 
chaire, de bancs, et ornée d'un beau tableau représentant Jé&ns Sauveur, 
saint Luc et saint Amoioe, ces divins médecins. 

La fondation et les écoles prirent le nom de Fumériennes, les profes- 
seurs celui de Lecteors Antonlens, la me celui de l'Ecote-de-Hédecine. 

Ce que les deux Antoines, ces deux communs Mécènes , commencèrent 
par leur fortune , un médecin le compléta par sa science. Ib avaient créé 
pour ainsi dire le corps de la Faculté , il en iiit l'âme. 

Nicolas Abraham , sieur de la Framboisière, était né à Guise, d'Hector 
Abraham, chirurgien de cette ville, et praticien expérimenté, si l'on en 
ju)je par quelques-unes de ses observations rapportées dans les ccuvres de 
son fils. Le jeune Abraham, après avoir recueilLià Paris les leçons de Riolan 
et de Gournielen, avec un soin que nous attestent ses cahiers autographes 
conservés k la bibliothèque, vint en i586 recevoirà Reims la couronne 
doctorale. Sa réputation s'étendit rapidement Dès 1S87, il est appelé en 
consultation auprès de Claude de Lorraine, chevalier d'Aumale, malade à 
Houzon. Eu 1 Sga, il s'attache au duc de Vaudnnont, prince lorrain, le 
suit ausiégedeRouen,àceluideLaon, à Hesdin, Mons, Namur, rtancy. 
En 1697, il traite avec Rivière et du Laiu%os, premiers médecins royaux, 
la personne du monarque lui-même, de Henri IV, malade i son armée. 
Il revint alors apporter â Reims une expérience mflrie par ces campagnes 
et 7 épousa la fille de Dambraine, médecin estimé. Doyen de la Faculté, 
lecteur furnérien,il excitait en i6ia, dans un discours public, ses élèves 
ft vénérer les noms de leurs bienfaiteurs. L'année suivante, appelé à la 
cour, il reçutle dtrede premier médecin des bandes de France, puis cdui 
de médecin et conseiller ordinaire de Louis XIII, qu'il accompagna dans 
ses voyages aux provinces de Poitou, Bretagne, Guyenne, Touraine, 
Anjou, Normandie, Picardie, Béam. Son nom se trouve alors mêlé â 

]iqu«i If( lervicM le* pla* important!. Il regarda luujoun rUniveniié de Reim* 
cumoiei» niècc,etrabbaje de Siinl-Dcni* de cette ville comme md berceau. 
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luutes l«s coDâullatioiis importantes. Archevêques, princes, grand» sei- 
goenn, grandes dunes, bourgeois, tous l'appellent en compagnie des 
plus célèbres médecins de l'époque, des Hilon, des Héroard, des Pena, 
médecins royaux, avec Delorme, médecin de la reine, Biolan, Haretcot, 
QuercelaD, Baillou.Duret; à Paris,àAucli, Bordeaux, Orléans, Tours, 
4 Poitiers, oà il guérit Madame, soeur du rot, depuis rdne d'Espagne, qui 
fit ajouter 5oa livres aux honoraires de i ,000 livres qu'il toucbait aunuel- 
leroent 

Ed i6a7, nous le retrouvoos à Heims, dépouillé , sans qu'on en sache 
la cause , de ses charges , de sa pension , adressant 1 Louis XQI un mé- 
moire oii il expose sa vie passée, ses titres, la liste de ses ouvrages, ei 
demande qu'il plaise au rot de créer dans l'Université de Reims , une lec- 
ture royale de médecine, aux gages de 100 écus pour en gratifier son loyal 
suj^, son vieux serviteur blanchi i sa suite. 

Cette prière ne fut pas exaucée, et te 8 mai i636, la Framboistère mou- 
rut, laissant deux fils, François de la Framboiaière , docteur des écoles de 
Reims etde Montpellier, et Charles du même nom, qui fut serviteur de la 
diambre du roi , contrôleur des deniers au diocèse de Reims , et qui rendit 
à cetleville d'utiles services, notamment pendant la grande peste, comme 
le témoignent plusieurs pièces du cartulaire, revêtues de sa signature. 
Unevie ti occupée semble laisser peu de place anx loisirs de la compo- 
aition littéraire. Cependant il a publié de nombreux ouvrages , dédiés au 
plus hauts personnages de l'auguste maison de France , et présentés sons 
la forme de république, cadre singulier oh sont méthodiquement décrites 
l'histoire naturelle du monde, l'hygiène, la médecine, la chirurgie, la 
pharmacie , les arts libéraux. Imprimées en français à Paris , traduites en 
latin à Francfort, répandues en Allemagne, ces oeuvres ont été recueillies 
enuD volume in-folio, Lyou 1669, trente-trois ans après la mort de l'au- 
teiur , tant était grande l'estime de son nom. 

Il la méritait par la rectitude de jugement qui lui fit négliger la gloire 
qui s'attache aux créateurs de systèmes et de théories audacieuses, pour 
s'occuper du simple but de l'utilité pratique. Son livre, écho judicieux de 
toutes les doctrines, renferme également les opinions de Femel et celles 
de ses adversaires , recueille la chirurgie de Paré , l'anatomie de du Lau- 
rens, ose préconiser les médicaments chimiques, au moment où leurs 
défenseurs à Paris se voyaient réprimandés et même ignominieusement 
exclus de la Compagnie. << Ceux-I^t se tromperaient fort, qui parce que je 
prcnda la défense des remèdes chimiques, me pri^ndraicnt pour un médecin 
paracctsiste. J'abhorre la secte de Paracelse et ses impostures. Je m'arrête 
h la doctrine des médecins dogmatiques, mais sans approuver ceux qui 
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sont teUeraent assiyettis à la parole du maître qu'ils ne vealmt rien ajou- 
ter, rien diminuer. > — 11 osa plus encore. Il eat le premier médecin qui 
n'ait pas craint d'écrire ses œuvres en langue française, et de iivrN au 
grand jour les mystères scientifiques fi). 

Son hygiâne composée àReîms, renferme de curieux détails sur la cui- 
sine rémoise, sur les habitudes gastronomiques de nos pères, et sur les 
moyens que nos mères employaient & entretenir la fraîcheur, le beau teint. 
In succulence distinctifs, dit l'auteur , des Rémoises de cette époque. 

Sa pharmacie est également impartante. La sâreté, )a vie des citoyens 
veulent qu'un code de recettes uniformes fasse loi dans toutes les officines, 
et permette de retrouver partout des compositions identiques. La seule 
régie en ce genre, était alors l'aniidotaire suranné de Nicolas Hirepse, qui 
datant de trois cents ans , tombait de vétusté. Chacun ordoiraait , chacun 
préparait donc à sa fantaisie et au péril de la santé publique. Dès iS5o, 
les magistrats demandaient un uouveau dispensaire : la Faculté de Paris 
s'y était engagée par son cahier présenté aus états de Blois en 1S77 ,roais 
elle s'en occupa si peu , qu'en iSgg, le Parlement nomma d'ofSce pour 
ce travail , douze docteurs qui ne se pressèrent pas davantage. La Fram- 
boisière l'entreprit à lui seul , et sa rcdactiou particulière devança de beau- 
coup les lenteurs de l'œuvre officielle qui ne parvint à mettre en jour 
qu'en 1637, la première édition du Codex pharmaceutique.— Le seul re- 
proche que je lui trouve applicable, et qui fui un tort de sa situation, c'est 
qu'il écrivait trop en vue des seigneurs et des dames. U gentilbommaît 
trop la médecine. Tel est l'homme dont ia biographie a été jusqu'à ce jour 
si incomplète et si défigurée. 

La renommée du maître étendit celte de l'école. Les élèves s'accrurent 
par une progression rapide : les réceptions au doctorat devinrent phis 
fréquentes. Quelques parties du cérémonial observé dans ces antiques so- 
lennités , nous ont été transmises par la Framboisière , avec l'explication 
de leur sens symbolique et de leurs mystères. —On remplaçait par une cou- 
ronne en feuilles de chêne, allusion au nom d' Antoine de Beauchéne , celle 
de baies de laurier qui s'ofiraït ordinairement au récipiendaire. — On- met 
sur sa tète un bonne carré par dehors , rond par dedans. Le carré, figure 
pai-Taite, exprime la perfection : la rondeur exprime la capacité. — On Itii 
pose au doigt une bague d'or , ornée d'une pierre précieuse , pour faire 
paraître qu'il épouse solennellement la Médecine. — On lui attache ensuite 

(i) Telle êlait lliarrcar dm cor()i «arinti paar U langue inlgaire 1 qn'eo 16S7, 
CUudc Tard}, médecin énidil mal) piaTre, a'ipprStant k publier nAe.IrtdactioB 
françiite de Gilïea , reçDt du la cooipafoic une pearioD de Soo livret , k condilioa 
de ne pai faire paraître tua outrage. 
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une cunture autour des rata pour l'admonester de se gouverner chaste- 
ment an aacrc mariage qu'il a coutracté avec la Hédeciae, et de ne la lais- 
ser jamais adultérer. — On le fait iocontineot asseoir dans la chaire , pour 
montrer l'autorité qu'd a de lire publiquement la Médecine. — On lui pré- 
sente aussitôt un livre^ de médecine ouvert , pour le convier à enseigner 
les préreples de son art aux étudiants qui en sont capables. — On lui ofTre 
le même livre feimé , pour l'avertir tacitement de ne point révéler les se> 
crets de l'art aux idiots , de peur de les profaner. — On le boise après au 
visage , pour témoigner la réjouissance qu'on a de sa bienvenue au col- 
lège des médecins. — On lui donne enfin ta bénédiction , pour déclarer le 
bonheur qu'on lui souhaite. 

Jusque-là, l'Ecole avait vécu en s'appuyant sur les anciennes traditions, 
l'usage faisait loi. Sa prospérité croissante ne lui laissa pas oublier, que 
l'ordre et ta stabilité ne se maintiennent que par des lois écrites, des règle- 
ments sArs et invariables. Une réunion de ses docteurs, promulga en iGao 
avec l'approbation de l'archevêque et l'autorisation du présidial, les pre- 
miers statuts qu'elle ait possédés. Empruntés partie aux vieilles coutumes 
du pays, partie aux règlements nouveaux que Paris lui-même venait 
de se donner en 1600, ces saiulsse coroposenl de vingt-quatre articles , 
qui déterminent l'obligalion d'être maitre ès-arls avant de commencer ses 
études eu médecine, l'immatriculation snr un registre, l'inscription tri- 
mestrielle pour constater la présence aux leçons, les conditions ri- 
goureuses de quatre années d'études pour le baccalauréat , de deux 
autres pour la licence, le mode des quatre esamras à subir, les droits 
des Docteurs régents , ceux du Doyen et son élection , les formes à suivre 
pour pouvoir exercer à Reims ou pour s'y faire agréger, la prééminence 
des docteurs sur les chirurgien s -barbiers et sur les apothicaires , sujets et 
serviteurs de la médecine (Voir aux notes). —La police générale de l'Uni- 
versité vallait en même-temps par ses mesures disciplinaires, aux moenrs, 
à la tempérance des écoliers en leur interdisant de boire ni jouer dans 
les cabarets, de danser publiquement, arrêtait leur« dépenses immodérées 
en limitant la quotité du crédit qu'il était permis de leur accorder ; préve- 
nait les effets de leur turbulence, leurs tapages par l'article suivauL ■ Au- 
cun écolier, de quelque condition qu'il soit, ne pourra porter d'épée ni 
autres armes, de jour ni de nuit, en la ville de Reims. Aucun écolier ne 
pourra aller par les rues après la retraite sonnée , sans une permission 
expresse par écrit du Recteur , à peine de 6 livres d'amende s'J a une lu- 
mière, de la livres s'il n'a pas de lumière, de a4 livres s'il a des armes 
et une lumière, de 36 livres s'il est armé et sans lumière. Le Promoteur 
veillera aux désordres que les écoliers pourraient commettre pendant la 
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nuit, auqud effet il sera tentt de &ire sa ronde de temps en temps avec 
les sergeots de l'Université , et nommé ment toutes les fois que !e Recteur 
le lui ordonnera. 11 arrêtera fous les écoliers qu'il trouvera en faute et en 
rontraveudon, et les conduira dans tes prisons de ITJuiversité. 11 pourra 
entrer dans les caies , cabarets , lieux publics , dont les maîtres seront te- 
nus d'ottvrir les portes ; quant aux autres maisons , il n'y pourra rairer 
qu'avec l 'autorisation des Erbevins. 

La sévère sagesse qui avait dicté ces règlements , présida à leur esécu- 
tion , et l'école de Reims eut encore en ce siècle la gloire de voir l'on de 
ses docteurs, Vallot deClarac, médecin d'Anne d'Autriche, du cardÏDal 
Hazarin, premier médeci(i(Archiatroi7jmco(nes} de Louis XIV lui-même. 

Mais un ennemi secret s'était glissé au sein de l'Université et travaillait 
à sa ruine. Les Jésuites se présentèrent en i6o6 avec des lettres patentes 
de Henri IV, et élevèrent un collège bicntAt rival de celui de la Faculté 
des Arts. Celle-ci menacée dans son existence s'opposa avec violence à 
leur introduction , et protesta solennellement en 1607 dans une assemblée 
de toutes les Facultés. Mais eu i6og, une transaction consentie par le seol 
Recteur et secondée par quelques faux maîtres incorpora les jésuites i 
l'ilniversité , h des conditions aussi humiliantes qu'onéreuses pour elle. 
Souples , insinuants , habiles à capter la fiiveur des personnes élevées, des 
magistrats, par leurs démonstrations respectueuses, par les éloges publics 
dont ils les encensaient, excellents maîtres d'ailleurs, et possédant la mdl- 
leure méthode d'éducation qui fbt alors, les jésuites s'élevèrent rapidement. 
En vain la Facilité des Arts renouvela-t-elle sa protestation en iSi 7 , en 
vain jwussa-t-elle en iSS? un dernier cri de détresse , sa perte s'accom- 
plissait et s'étendait de proche en proche aux autres Facultés punies de 
leur tiédeur. La discipline était anéantie , les revenus dissipés , tes écoles 
transformées en comptoirs, les chaires en bureaux. L'Université de Paris, 
le Parlement refusaient de reconnaître les gradués de Reims livrée h cet 
abrutissement, tout amenait enfin l'inévitable catastrophe, lorsqu'un 
homme vraiment académique, Thomas Mercier, théologien et recteur, 
parvint à sauver son Ecole. Il y mit son bien et sa vie. 

Par une détermination vigoureuse, il sollicite du Parlement l'interdic- 
tion de sa propre Université. En batte i des tracasseries sans nombre , à 
des haines furieu$4?s , mal soutenu par les siens qui le trahissent ou qu'ef- 
fraye le mut si mal sonnant de réforme , il poursuit intrépidement , et ob- 
tient sa requête le 1 4 décembre t66o. Ecoutons ce que dit de ces désor- 
dres intérieurs, du zélé de ce Recteur, l'amer, le mordant GUy Patin, 
cet homme que toute discorde chatouillait si agréablement. » Sur les plaintes 
du recteur de l'Universilé de Reims , que pas «ne des Facultés n'y faisait 
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son devoir, la Cour a donné arrêt par lequel elle ordonne l'entièra réfor- 
mation d'icelle,el a Dommédivers députes pour cet cfTet dont je suis un. » 
Plus loin , > ceux de Reims ne veulent pas être r^ormés, c'est bien mal- 
gré eux qu'ils le souffrent, tous tant qu'ils sont voudraient bien l'empê- 
cher, ils pestent contre ce Recteur qui est bien résolu. Ils ressemblent aux 
moines qui ont appréhension qu'on ne leur diminue leur pitance, u 

Le satirique écrivain était en eifet l'un des quatre membres <:faois(s dans 
les Facultés de Paris , pour opérer le travail de cette restauration. Ces com- 
missaires s'adjoignirent le recteur Mercier, se mirent à l'oeuvre et rédi- 
gèrent un corps complet de nouveaux statuts. La partie médicale en cin- 
quante articles , est tout entière de la plume de Guy Patio , et porte son 
cachet. Toutes ses sympathies, toutes ses haines y sont consignées. En- 
nemi implacable des chimistes , ces empoisonneurs antimoniaux , ces ef- 
frontés donneurs de remèdes mélalliques , ces soufBeurs , venteurs , men- 
teurs , quelle belle occasion de Idcher sur eux toute l'âcreté de sa bile, de 
leur porter un coup terrible I aussi Tétude de la chimie fut-elle proscrite 
i Bdms, et ses fuitétirs rejetés au nombre de ces charlatans, de ces 
coureurs avec qui tout commerce était, sous menace d'exclusion, interdit 
à la dignité du médecin (i). Adorateur ardent de Femel, dont il eut mieux 
aimé descendre , disait-il, (pie d'im roi ou d'un empereur, Fernel et ceux 
du même bord , furent les divinités médicales dont il imposa le culte aux 
élèves. Comme I'oi^uhI, comme l'ironie percent dans cet article, oà il per- 
met à cette petite Université de province qui n'a que de pauvres et rares 
écoliers, de ne pas approcher dans l'appareil de ses inaugurations, de la 
pompe et dessplendeurs déployées en pareil cas, dans la grande Université 
parisienne! Comme il triomphe, comme il se délecte à humilier ces chirur- 
giens, ces apothicaires, objets constants de ses insultes , de ses sarcasmes, 
en leur rappelant que les médecins sont leurs maîtres et seigneurs, qu'ilsont 
droit d'inspection sur leurs boutiques, qu'ils doivent présider, sous peine 
de nullité , à tous leurs actes. 

Quand sa nature fielleuse se fut satisfaite en prenant ce cours , il se 
montra pour le reste aussi sage qu'éclairé. ■ Il y aura bientôt plus de mé- 
decins en France, qu'il n'y a de ponkmes en Normandie, avait-il écrit 
quelque part, aussi limita-t-il judicieusement à dix, savoir six anciens et 
quatrejeunes, le nombre de ceux qui pouvaient s'établir à Reims, nombre 



(ij La chimie utla fsoue monniie do métier, je TOudraii, que pour le bienpn- 
blic , elle fut aiiMi déreDdoe qae lei rmi qatrti d'Écu. L* plupart dei lÎTrea de 
cbimie ne Titent rien qo'k Ure dtt cnTcloppei et de» cornetu t poivre cbei le* 
ipiclen. (LUlrttdtCayPalin}. 
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qui ne devait ùtreencLilé en aucun cas, de peur,ajoute-t-il inali^jncinetit, 
que la trop grande qtuiDtité de médecins ne soit un fardeau pour la ville>. 
Tous les autres détails de l'organisation intérieure se trouvent convena- 
blement réglés. Une innovittion moins heiu^euse fut celle qui réduisit de 
quatre années à deux le temps de la bachelerie, et qui restreignit à qua- 
rante jours la durée de la résideoce â Reims, d^ élèves qui se pré^n taraient 
pour prendre leurs grades avec des lettres de scholarité, obtenues dans 
les autres Universités (Voir les notes). 

Les formes épigrammatiqoes de son législateur ne paraissent cependant 
pas avoir fait germer de ressentiment au cœur de notre Faculté, car , aux 
années suivantes, elle fît soutenir à ses actes publics une thèse de Guy Patin, 
et une autre de son-fils Charles, distinction flatteuse et recherchée : mais 
qu'eut dit t'ombre rancnnière de ce médecin si , vingt ans plus tard, il 
avait vu la chimie et l'émétiquc abhorré s'introduire dans ces Écoles qu'il 
croyait leur avoir à jamais fennecs ! 

L'Universitéétaîtsortievictorieuscde sa lutte, son article aS proscrivait 
toi-ilement les jésuites. Ceux-ci voulurent résister et prolongèrent le com- 
bat , mais la ténacité du Recteur les vainquit et les réduisit h un silence 
qu'ils ne rompirent de nouveau , mais sans plus de succès, qu'au bout de 
soixante années. 

Alors s'ouvrit pour la Faculté de Médecine une téritable ère de pros- 
périté qui , par l'étonnante multiplication de ses élèves, et par la série des 
noms illustres qui se succédèrent sur ses bancs , en fit incontestabiement 
la première des écoles après celles de Paris et de Montpellier. 

Un grand événement politique, les discordes d'un royaume étranger, 
inflnèrent d'une façon singulière sur cet accroissement. 

Le dernier roi Stuart d'Angleterre, Jacques II, avait, à l'aide de la fi- 
dèle Irlande, essayé de reconquérir sa couronne perdue. La bataille de la 
Boyiie, la capitulation de Limerick jetèrent en France vingt mille familles 
irlandaises, volontairement exilées. Celles qui restèrent au pays ne pureitt, 
vaincues et catholiques qu'elles étaient, se soumettre a fréquenter les Uni- 
versités protestantes de leurs vainqueurs. Fierté haineuse , répugnance 
religieuse, exemple de leurs compatriotes, tout concourut k tourner leurs 
regards vers la terre, qui donnait asile à la race déchue de leurs rois, et 
surtout vers la ville, où un semblable refuge s'était ouvert ù une ép€>qae 
antérieure, en i5do, pour les catholiques Anglais chassés de la Belgique, 
qui avaient alors fondé chez nous un collège dit des Anglais, et laissé 
leur nom à une rue dite aussi des Anglais. 

A partir de cette époque, plusieurs centaines d'Irlandais, des Ecossais 
moi ns nombreux , quelques Angliùs se suivirent avec une touchante conî- 
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lanre dans noire Faculté, qui reçiit maintes fvb et ù intervalles successifs 
le pL-re, le lils, le petit- fits. 

Kliiis avant d'entrer dans le récit des sueccs de celte glorieuse période, 
examinons l'intérieur de la Faculté , son organisme, les rits, les usages, 
les cérémonies qui lui furent propres et qui constituèrent son individua- 
lité. 

Da personnel de la Faculté. L'archevêque, prince, fondateur, dotateur, 
exerçait eu même temps par lui-même ou par son premier vicaire les 
fonctions de Cbancelier, et donnait le degré de bénédiction. 

Tous les ans, le premier samedi après la Toussaint, lu très salutaire 
Faculté, réunie en ses comices généraux, procédait aoleanetlement à l'é- 
lectiou de son Doyen par M;rutin secret. Le Doyen entrant prêtait serment 
aux Diains du Doyen sortant, et on portait immédiatement à sa maison les 
registres ei les faisceaux. Tête de la Faculté, membre du grand Conseil 
Universitaire, il ordonnait les dépenses, rendaU compte des revenus, con- 
voquait les assemblées, présidait aux visites des pharmacies, aux actes 
probatoires des Corps inférieurs de la Médecine, délivrait les diplômes 
muais du graudoudupetit sceau. Le Dêcanat pouvait se proroger pendant 
une seconde année. 

Il y avait , comme nous l'avons vu , deux professeurs jintoBient. — La 
générosité de U. Nicolas de Mailly, médecin Rémois, manifestée par plu- 
sieurs dons à SA compagnie et notamment par celui d'une seconde niasse 
d'argent, créa aussi un troisième professeur qui, sous le nom de lecteur 
Mallien, démontrait les plantes pendant l'été, l'anatomie pendant l'hiver. 
— Après l'édit de 1707, quatre autres docteurs participèrent à rensei- 
gnement avec le titre de lecteurs ordinaires des écoles. — Aucune chaire ne 
se donnait au concours. I.es deux premières étaient à In nomination des 
administrateurs de la fondation Furnérienne (i), la troisième à celle de 
l'archevêque. — Leurs titulaires devaient être choisis dans le nombre des 
six anciens docteurs. 

Examens et réceptions. Il y avait trois sortes de réceptions : i* celle 
qu'on appelait ia majore ordine on du grand ordinaire, qui donnait droit 
d'exercer la Médecine à Reims, d'être e gremio Vniversitath avec voix ac- 
tive et délibérative dans ses assemblées. Il fallait que les candidats cassent 
été reçus Mutres ès-arts, et étudié en Médecine pendant quatre ans à 
Reims ou à Paris, il'exclusioD de toute autre Université, avant d'ouvrir 
leur cours de licence & Reims. Les honoraires qu'ils payaient k la Faculté 
étaient de 3,400 liv. 

(i]C'tlaicDllcadojtn< delà cathédrale et dp UFarullé de Théoli^ie, k Prieur 
il- l'ibbaye de Sïint-DpnJs, 
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1* Il n'en coftiait que 3oo)iv. aux àoctenn in minore ordine ou du petit 
ordinaire , pour acquérir le droit d'exercer la Médecine dans tout le 
royauoK, à l'exceptioii des villes oili il y avait Uoiversilé ou collège de 
Médecine. Il leur suffisait d'être Maîtres ès-arts d'utu! Uuiversité du 
royaume , quelle qu'elle lAl, et d'avoir étudié pendant troir années en Mé- 
decine dans une Faculté quelcomjoe pour être reçus à leur épreuve , poor 
obtenir, après un examen de théorie et une thèse de physiologie dite 
Quodlibétaire , des lettres de bachelier : ils gardaient ensuite un inttïstice 
de troit mois (i) avant de se présenter à l'examen de licence qui était suivi 
d'une thèse, dite Cardinale, après laquelle ils recevaient la béuédiction de 
licence, et le surlendemain ils étaient admis an serment et décorés dn 
bonnet de docteur; mais il fallait nécessairement qu'ils fussent français. 

La troisième espèce de docteur était celle des étrangers , ft qui les lettres 
ne donnaient pas le pouvoir d'exercer la Médecine en France : ils n'étaient 
tenus à observer aucun interstice, et il ne leur en coAtaît comme pour 
le petit ordinaire que 3oo liv. 

La Faculté s'nggrégeait parfois encore des docteurs des autres Univer- 
sités, aux mêmes conditions et avec les mêmes formalités que la Faculté 
de Paris , mais elle se montrait ménagère de ces sortes de cooptation. 

La plus sérieuse de ces réceptions était , sans contredit , cdie du pre- 
mier degré! La multiplicité des épreuves qu'elle imposait, leur gravité so- 
lennelle , leur rigueur comparables à celles des réceptions Parisienties, 
rendaient son abord redoutable, et sa possession glorieuse. 

Voici le mémorial de ce qui s'observait pendant le cours de deux années 
de sa licence ; 

I* Sur la fin de novembre, après la fête de saint Martin et l'élection du 
Doyen , le candidat doit déposer chei cdni-ci<ui>e humble supplication 
pour que la Faculté daigne, sur le vu de ses titrM, et après l'acquittement 
de tous les droits, lui indiquer un jour où il puisse subir son examen de 
bachelier du grand ordinaire. Il doit remettre en même temps ses lettres 
de maître ès-arts dans les Facultcede Paris ou de Reims, et d'autres lettres 
constatant quatre années d'études médicales dans l'une ou l'autre de ces 
villes (Statuts, art. 3 et 4). 

Ces titres examinés et approuvés, la Faculté par l'entremise dn Doyen, 
lui hxe un jour rapproché. Au jour et à l'heure dite, le candidat vêtu d'une 
robe lonjjue se présente aux écoles Antonienncs , et y subit un examen 
<te quatre heures sur les choses naturelles , innnturelles et surnaturelles 

(i) Arant t'èdil dci^oj cl d'^irta \n ittIuU de Guy Puliii, on n'ciigoit que dcni 
■nn^ra d'cludn et qiitrant'' joun de réiideoce. 
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(Statuts, arl. 5). La veille de l'exameD, il dépose chez te Doyen 3oo livres, 
et ofTre à chicun des docteurs trois livres de bougie. — S'il est trouve ca- 
pable, à ta pluralité des suffrages, il prête serment devant la Faculté, est 
proclamé bachelier, et le genou en terre, reçoit la bénédiction du Doyen. 

a* Dans le conrs du mob de février suivant, 11 passe en présence de 
tous les professeiu^, l'examen d'anatomiequidurequatreheures au moins, 
et pendant lequel il doit uon-seulemeut répondre h toutes tes questions qui 
lui sont proposées, mais encore décrire graplùquement la situation, les 
(.-onoenions, l'usage de toutes les parties qu'il expose aux yeux des assis- 
tants, au moyen d'une dissection préalablenient opérée. L'ciamcn terminé, 
l'acte s'approuve ou se rejette à la majorité des sufirages. La veille, le 
bachelier remet 3oo livres chee le Doyen, et trois livres de bougie chez 
chaque docteur. 

3* Peu de jours après , le doyen et le président indiquent une question 
physiologique au nouveau bachelier qui en compose une thèse de cinq 
paragraphes qu'il £iit approuver, imprimer, et qu'il soutient publique- 
ment, te sixième mois environ après son pi-emier examen (Statuts, arL 9). 
II paye les 3oo livres , et la cire d'usage. 

4* Aux mois de mai, juin et juillet , il subit son examen de botanique 
qu'il accompagne des 3oo livres sans bougies cette (bis (Statuts, art. 10); 
mab une excellente collation réunit et réconforte tous les docteurs. 

5* Cmq à sic mois après , c'esl-à'dire eu décembre , le bachelier lait 
preuve de son adresse aux opérations chirurgicales , en les pratiquant de 
ses propres mains sur un cadavre humaio , et sous les yeux de la Facultc. 
Pendant trois heures au moins, il répond sur les causes des maladies, 
leurs signes , leur issue , leur traitement chirurgical , sur l'apposition 
e.\t£rne des médicaments, sur les instruments de chirurgie. Il détaille les 
modes d'opération , applique et décrit l'applicadon des appareils et ban- 
dages. La veille , il consigne le dép6t oblige des 3oo livres et des bou- 
gies. 

6* Un an s'étaat écoulé depuis la thèse physiologique , le Doyen et le 
président donnent au bachelier une question pathologique pour une thé^e 
qu'il doit répandre dans la ville et défendre publiquement. La veille, il 
s'acquitte de la remise ordinaire (Statuts, art. iij. 

7" Au sortir de cette thèse, il reçoit du Doyen un aphorisme d'Hippo- 
crate qu'il faudra , un mois après , expliquer en séance publique dans un 
discours médité ( Statuts, arl. 1 1 ). — Toujours les !loo livres et les bougies. 
Des programmes d'invitation sont imprimés et distribués dans la ville, leur 
teneur est celle-ci : ■> à l'aide de Dieu , M. , bachelier du grand ordi- 
naire , expliquera pour sa licence, dans un discours préparé , le 
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aphonsme de la .- section d'Hippocrftte. Venez citoyens et applaudissez.» 

y* Pendant le reste de la période biennale, le bachelier abordera respec- 
tueusement les demeures de chacun des docteurs , et recevra d'eux l'histoire 
de (juelqiies maladies dont il exposera par écrit et d'une manière extem- 
' porance le diagnostic, le pronostic, ta thérapeutique (Statuts , art. 1 3). Il 
e6t alors présenté an révérendissime chancelier , il en reçoit la bénédiction 
de licence, et il paye pour la dernière fois l'argent et les chanddies, LeDoyen 
expédie les lettres de Ucence, et avec elles la terrible puissance d'exercer 
abiqai: terramm (Vmr aux notes). 

g* Le cours des deux années s'est enfin révolo par cet examen pratique. 
Un jour est choisi par la Faculté , jour auqtid le licencié , après avMf sou- 
tenu des thèses générales et prêté le serment, résille bonnet doctoral des 
mains du Doyen qui l'admoneste soigneusement sur les devoirs de sa pro- 
fession , et sur la dignité dont il est rendu participant. Alors en présence 
des principaux de la ville , de l'Université et de tous ses amis qu'il a con- 
voquéii, le nouveau docteur monte en chaire, et rend grâces dans un dis- 
cours élégant, k Dieu, à la Vierge mère, à saint Luc, au collège des 
Médecins (Statuts, art iS). 

Quelques jours avant , le futur docteur a fait répandre dans la ville des 
thèses générales et un programme ainsi conçu : ■ Après avoir traversé 

heureusement 1a carrière de l'art d'Apollon, un tel licencié du grand 

ordinaire, obtiendra la couronne doctorale le... dans les écoles Antonieunes 
des médecins de ïteim». Venez et applaudissez. ■ 

La veille , il a remis chez le Doyen deux paires de gants blancs , deux 
pains de sucre de moyenne grosseur et trois livres de bougies. Chacun 
des autres docteurs reçoit une paire de gants blancs , un pain de sucre et 
le luminaire. L'usage galant avait en outre prévalu d'offrir aussi des ganti 
blancs aux épouses des docteurs. Enhn , vers le soir, tous les ntédecins 
s'asseoient k un splendide et joyeux festin chez leur nouveau collègue (i). 

Ces usages s'observaient saintement et inviolablement par tout candi- 
dat qui voulait obtenir la licence du grand ordinaire à Reims. On ne fai- 
sait d'exception que pour les fils des docteurs Rémois. La Faculté qui, 
suivant le précepte d'Hippocrate , les traita toujours avec faveur et bien- 
veillance , avait adouci pour eus quelques-uns des articles de son règle- 

(i] MontprlEicr donoiit du gaati rt del confitures. Pari* des gtoti e! ua boa- 
nel, il y «Tiil ni£mr un acte dît PatiWalre , pucu qu'on j diilTibuiit de» Imagei 
on sucre applnti, avec l'empreinte de la figure du Dnycn. — Aui premiers siéclei, 
\t» BcoUi-ri dunoaient aux Eiaminateiirs el aai Mallrei, ponr le droit de préienee, 
dcK {'picea qui ilaienl rare* at (iitt eilimËea; mail lonqueles éplcei dereoBei, par 
I, plutcommonea, forent moîat pri>ée<i, ill doaaèrcpt de* bovnci. 
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ment :t*ll9 élaîent exemptés dîme année d'étude, et n'avaient besoin que 
de prouver trait aimées de leçons préalables, a* Us pouvaient comipencef 
leur licence & toute époque, tandis que pour tout autre écolier elle pari- 
tait de la Saint-Hartin. 3* Ils pouvaient la termiiier dans le cours d'iote 
année. 4< On leur faisait remise d'un tiers de la somme ordinaire : ils ne 
payaient que t3oo livres , mais ils étaient soumis comme les autres aux 
exameas de toute espèce , et aux tributs des gants , des pains de sucre et 
des bougies. — Parrois encore , pour que la Médecine ne fut pas interdite 
aux pauvres, on faisait remise complète des déboursés d'usage il ceux qui 
iléclaraient une pauvreté notoire, pourvu qu'il &A constant que c'étaient 
gens doctes et probes, et pourvu encore qu'ils s'engageassent sur leur 
foi et par arte public & s'acquitter envers la Faculté , s'ils arrivaient à une 
meilleure fortune (Art. ai de Reims. — Art. 29 des statuts de Paris). 

Dei ierments. Le Doyen , au moment de mn instaUalîon , jurait de ob- 
server avec fidélité les droits , les libertés , l'argent de la Faculté et de 
combattre virilement tous ceux qui pratiqueraient d'une manière illicile. 
Il jurait encore de ne pas faire d'assemUées clandestiiies , de ne pas rece- 
voir des bacheliers plus qu'il n'était prescrit par le règlement , et de ren- 
dre en temps et lieu des comptes exacts. 

Les bedeaux promettaient honneur, respect et soumission à la noble 
et scientifique personne du Doyen et i celle de tous les docteurs , silence 
et discrétion sur les secrets de la Faculté , assistance en babit décent, et du 
commencement à la fin , aux messes , aux thèses et k toutes les disputes 
des bacheliers. 

— Je jure, disait le docteur du grand ordinaire, la main placée sur les 
soiutsévangiles, je jure: i* que toute ma vie je rendrai honneur et gloire 
à Dieu très iwn, très grand, et que je ne servirai que lui. a* Que j'adhé- 
rerai et obéirai à l'Eglise romaine , à ses sacrés canotis , en rejetant toute 
héréùe. )* Que j'accorderai pendant toute la durée de mes jours , vénéra- ^ 
tioaet obéissance ^Monsieur le Doyen et aux Maîtres qui m'ont enseigné 
la Médecine , comme k mes propres parents (t). 4* Que je tairai les dé- 
crets de notre Faculté et les secrets des malades. 5* Que je ne donnerai , 
u'employerai, ni ne conseillerai aucun moyen propre à procurer l'avort»- 
ment des femmes et des filles enceintes. G' Que si les pauvres ont besoin 
de mes soins et de mes avis , je leor donnerai l'un et l'autre gratuitement. 

(1) 1.1 recooDùinnce edtc» Mimiltm diDi Ixcience >'Clend«il Jntqa'l Iran 
entïnti qn'cllc obligeait de reganler comme dd fttrei , et Ib gn*e da Thoa trlîte 
de pirf^itrt et de bkiphinu les gaïuuriat que Rabeliii, f^angwaa iaaffhm, 
l'tlaîtpeTiiiiaeienTeraKmaDCien profeMcv Rondelet, ai pluaamment oaricaloré 
daoi le Panlagraeliioie , lotu le nom de Rondibilii. 

TOKE IV. 24 
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Le serment des docti-urs étrangers oe différait de cclui-n que par l'ar- 
ticle 4" , ainsi rédigé : ■ Je n'empoisonnerai personne et ne prêterai point 
mon conseil poui* empoisonner. > 

Après le prononce des semients, le Doyen qui les ^it faire demaiMle : 
— Jurez-vous sincèrement ? — Oui , répond le jurant. Le Doyen dit alors 
en présentant le crucifix : > comme marque de votre ùnecrité , embrassez 
celte pieuse image du Christ suspendu à la croix. ■ 

Pratique , consultations , préséances. La hiérarrhie était soignensemeot 
déterminée. Les dix docteurs de la ville prenaient tous le titre de B^ents, 
mais les professeurs ne pouvaient être tirés , comme nous l'avons va, que 
du nombre des six anciens. Ceux-ci se partageaient entrVux les émolu- 
ments du grand ordinaire , présidaient tons les actes des thèses , confé- 
raient la couronne doctorale, opinaient les derniers dans les consultations. 
Les jeunes n'avaient droit qu'au parrage des émoluments du petit ordi- 
naire, ne pouvaient prétendre aux présidences qn'aprcs dix anoéesd'exer- 
cice, se levaient en toule rencontre devant les premiers qui , de leur cdté, 
devaient les accueillir avec courtoisie et bénignité. Le règlement recom- 
mandait à tous les docteurs de l'Ecole , de cultiver cntr'eux l'amitié , et i 
chacun de ne visiter jamab un malade sans avoir été légitimemoit appelé 
(Art. aS, a6, a?, k», 4i, 4Î). 

Des Messes. La sincère piété de nos pères plaçait la prière et l'ofBce 
divin comme point de départ de toutes leurs actions importantes, soit 
publiques , soit privées. — Au nombre des devoirs les plus sacrés et de 
ceux dont tout membre d'une Compagnie ne se dispensait que biendinicile~ 
ment, étaitl'obligation d'assister, tant aux services généraux, aux messes 
d'invocation communes à tous les Corps et par lesquelles ils cherchaient 
à atdrer la bénédiction divine sur leurs travaux , qu'aux services particu- 
liers, à ces messes de commémoration, dettes pieuses de la reconnaissance 
dechaqueCompagnieenvers ses bienfaiteurs décédés. La Faculté avait ses 
anniversaires vénérés. Le premier lundi après la Saint -Martin, ii no- 
vembre, on célébrait chez les Cordeliers une messe la plus solennelle pos- 
sible , ï laquelle devaient être présents tous les anciens et tous ics jeunes 
docteurs, tons les licenciés et bacheliers de chaque ordre, et même les 
simples candidats. Le lendemain venait un office des morts, tant pom- 
lous les docteurs du grand ordinaire trépassés, que pour la mémoire par- 
ticulière du docteur Pasté, et de Nicolas- Abraham de la Framboisii-re. — 
Les dordehers tenus de se servir h ces deux messes des ornements les plus 
riches et les plus propres, recevaient la livres d'honoraires : chaque doc- 
teur présent toocliait iSsols, les licenciés) bacheliers, candidats, & sols, 
chacun des deux n 
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Le 18 janvier, lendemain de saint ADloîne, on faisait chanter et célé- 
brer en réglÎM et couvent des mêmes Cordeliers , au grand autel du chœur, 
un obit et \!gites à notes , messe haute 1 diacre , sous-diacre , choriste et 
recommandise en l'honneur de Dieu , et inteottoo des deux Antoines; pour 
laquelle il était payé aux religieux la somme de 70 sols ,etdistribué Ik chaque 
docteur assistant, to sols tournois, et h chaque bedeau S sols tournois. — Le 
a 4 mars , une messe semblable i l'église paroissiale de Saint-Etienne, en 
l'honneur de Nicolas de Mailly , requérait l'assistance de toute la Faculté. 

Enterrements. En même temps qu'ils étaient un signe touchant d'union 
et de confraternité , les honneurs funèbres rendus au docteur décédé par 
tous les autresdoctenrs, devaient par leur pompeet leur appareil, entre- 
l«DÎr men'eilleusement dans les esprits le sentiment de la dignité de notre 
profession. Aussitdl la mort d'uu docteur du grand ordinaire , les parents 
étaient tenus d'en foire part au Doyen et aux membres de la Faculté. Ceox- 
à s'assemblent , et vont en habits séculiers , de couleur quelconque , sans 
bedeau, complimenter les parents du défunt, sans appareil ni discours 
préparé. Od convient avec la iâmille , de l'heure du convoi , soit pour le 
matin , soit pour le soir. — Quelque temps avant l'heure indiquée, la Fa- 
culté se réunit aux écoles en habitï académiques du grand uniforme : les 
bacheliers , les étudiants s'y rendent aussi Alors les bedeatix en robes avec 
crêpes aux masses et aux chapeaux, se mettent en marche et sont suivis 
I* des écoliers en habits noirs ; a> des bacheliers en habits académiques; 
3* des docteurs vêtus de leurs grandes robes rouges. — Quand ils arrivent 
à la porte du défunt , un député , au moins de la famille, doit venir rece- 
voir le corps et l'introduire dans une salle tendue de noir et préparée k 
cet effet. Avant de prendre séance , H. l'Ancien de la Compagnie compli- 
mente an nom du Corps la venveou les parents du confrère défunt. Quand 
on est prêt jt partir pour l'église , on détache des étudiants on des bache- 
liers pour être aux quatre coins du cercueil , couvert du chaperon et du 
bonnet carré, et pour porter le drap. Dès qu'on se met en marche, 
les bedeaux vont immédiatement derrière; ta Faculté suit, se regar- 
dant même comme plus proche que la famille, car il est de principe 
que les Corps ne se coupent point; après la Faculté , le deuil qui est con- 
duit par l'Ancien (et non par le Doyen). Arrivés à l'égUse, la Compagnie 
se plaoe dans des bancs ou stalles , tendus de ooir et préparés pour cela. 
— La Faculté est la première à l'offrande et avant le deuil. Elle suit le 
même ordre pour l'enterrement et pour jeter l'eau bénite sur la fosse. Elle 
retourne aussi la' première à la maison, oà étant arrivée, elle s'arrête, 
voit passer le deuil devant elle, le salue et se retire dans le même oHre 
qu'elle élait vr-ime. 



-,yGoogIe 



370 hà caaoNiQux ni cBAHrAcn. 

L'Ancien est ordinairemeni |ifié à <Uaer avec le deuil, parce qu'il va 
avec lui aux vigiles, où la Faculté ne se trouve pas en corps, mois le len- 
demain elle s'assemble de nouveau pour aller au service. Elle se rend à la 
maison mortuaire dans le même ordre que ta veille ainsi qu'à l'église , où 
elle marche à l'olTrande la première, jette la première de'l'eau bénite sur 
la représentation, retourne la première à la maison , entre dans la salle, 
salue le deuil et se retire ensuite. Quelques jours après, «Ile fait célébrer 
aux Cordelîers pour le repos de l'flme du défunt , un Aervice qui coûte 19 
liv. , où la famille est invitée. La Faculté ne se trouve pas aux enterre- 
ments des femmes , et encore moins des veuves de docteurs. 

^TTnot'nW. Si l'honneur du pas se maintenait si scrupDleusement,qu'ô- 
tait-ce de l'honneur du blasoni la plus pointilleuse susceptibilité veilla 
constamment à ce que ce noble emblème fut sauf de toute atteinte , pré- 
servé de tunte usurpation. En 1756, la Faculté ayant fait réparer les portes 
de ses Ecoles , apposa sur leur fronton son écusson fleurdelysé. Ces ar- 
moiries, dont notre lithographie donue l'exacte efGgie, paraissent avoireu 
beaucoup de ressemblance avec celles du Chapitre. Ce vénérable corps s'en 
émut et députa son sénéchal à Messieurs de la Faculté pour en obtenir une 
explication , pour leur demander la déclaration que ces insignes n'avaient 
rien d'attentatoire à ceux du Chapitre, et pour les prier d'insérer aux leurs 
une mitre , une crosse , une rose , ou tout autre signe distinctif. La Faculté 
convoquée extraordinairement dès te lendemain a^ mai , sous la présidence 
de Raussiu, pour délibérer sur cette grave affaire, répondit fièrement: 
que ces armes étaient les siennes, qu'elle en avait usé par transmission 
héréditaire pour l'empreinte de son grand et de son petit sceau, qu'il n'é- 
tait pas en son pouvoir de les violer par le moindre changement, que 
telles on les avait reçues des ancêtres et telles on était tenu de les rendre 
aux descendants, qu'elles subsisteraient en leur entier on périraient de 
même, mais seul«nent par sentence de juges légitimes , qu'au surph» cela 
ne pouvait ni nuire, ni préjudicîer au Chapitre. — Celui-ci se déclara con- 
tent 

— Appuyée sur les solides fbndementsde cette excellente organisation, 
la Faculté put se livrer sans crainte à ses études et à ses travaux. 

Un superbe hâpitat, dont l'origine contemporaine de la monarchie re- 
monte à Saint-Remi , des maisons spéciales telles que Saint-Louis, Saint- 
Harcoul, affectées au traitement des maladies strumeuses, des écrauelles, 
des cancers, un vaste Hospice Général, refuge de la vieillesse caduque et 
de l'enfance orpheline, recevaient dès lors chaque année plusieurs milliers 
de malades, soit passagèrement, soit à demeure, et étaient d'abondantes 
sources d'instruction clinique. Deux docteurs de la Faculté, égaux en titre 
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et en droit , deux Maîtres en cliinirgie, leurs subordonné» d'abord, mais 
qui, en 1747, secouèrent le joug de cette humiliante dépendance, avaient 
U charge de cet important service. A cAté d'eux , et les remplaçant au 
besoin, était un pareil norafoi'e de confrères, à qui le titre asaef. bizarre 
de médedns ou de chirurgiens en surviTance, hypothéquait sous le bon 
plaisir de la nature , h réversibilité de leur succession. 

Ce serait ici le lieu d'énumérer les Docteurs renommés , longue suite 
d'enfants glorieux , dont notre Faculté s'honore d'avrar été la mère. Com- 
mencée aux. Daiibenlon , aux de Jussieu , aux Lamétherie , t^mplie par 
Une Tonle d'autres célébrités, cette liste, que son étendue nous force de 
renvoyer & la fin de l'article , se termine à Cabanis, et par les DOms tout 
récents de deux des plus illustres Doyens de la Faculté de Paris ; Déses- 
sarls et Antoine Dubois â la réputation européenne. Alors aussi , comme 
ri la conservation de la santé royale loi eAt été dévolue , la Faculté de 
Heiras fournissait i Louis XV, son premier médecin, Sénac, docteur de 
notre Ecole. 

L'Université émit ft cette époque dans toute sa splendeur, et plus fio- 
lissante que jamais. — En 1 766, elle imagina de foire frapper des médailles. 
Elle n'avait pas seulement en vue de substituer & la légère rétribution d'ar- 
gent accordée pour droit de présence i ses assemblées , une autre espèce 
d'honoraire plus décent et plus conforme àl'iisage des Académies littérai- 
ni ; son pHndpal objet était de publier et de perpétuer par un monument 
authentique , les sentiments de respect et de reconnaissance dont elle était 
pénétrée pour la mémoire du cartiinal Charles de lorraine, son fondateur. 
C'est par celte raison , que ces médailles portèrent d'un côté l'effigie do 
cardinal , et de l'autre , un champ de fleurs de lys traversé par une bande 
aux trois merlettes de Lorraine , et c'est aussi ce qui lui 6t ambitionner 
l'honneur d'en foire hommage £1 l'empereur d'Autriche , chef de cette il- 
lustre maison , au prince Charles, son neveu , et d'en porter une aux pieds 
du roi. Elle obtint cette dernière faveur , et quatre de ses députés, Polon- 
ceau Recteur , Tatou Théologien , Berg<?at docteur en Droit , Ninnin doc~ 
teur en Médecine , se rendirent à Versailles , cheK M. le comte de St-Flo~ 
rentin, ministre, qui les conduisit h t'aiidience royale. Le roi les reçut 
debout au milieu d'une cour nombreuse, et s'avança même de quelques 
pas. Le Recteur tenait en main la médaille nue : après une courte haran- 
gue, il la mit dans la main du roi. Les depntés se retirèrent aussitfll. 

Au sortir du cabinet, ils retournèrent k Paris , et remirent k l'ambas- 
sadeur de Vienne , deu.i médailles en or qu'il voulut bien se charger de 
faire parvenir avec deux missives très respectueuses, à l'empereur et au 
prince (Siariei , gotirerneur des Pays-Bas. 
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Pluaieun autres médailles d'argent furent offertes à qiiel<]ucs grands 
personnages. La commission en présenta aussi quatre k l'UnÎTersilé de 
Paris, comme une marque de l'attachement de celle de Reims , de recon- 
oabsance pour les services rendus, et do désir sincère d'entretenir ja Glia* 
ijon et l'union qui régnait entre les deux corps. A quelque temps de ]k, 
l'Université reçut une lettre de remercîment en style assez ravalier , écrite 
par le sieur Le Bel, Recteur, au nom de l'Université de Paris, et une autre 
extrêmement gracieuse et obligeante du prince Charles , datée de Vienne, 
le 9 avril 1757. 

Pendant que son renom s'étendait aux contrées étrangères , ta Faculté 
acquérait des titres à la reconnaissance des habitants, par des travani 
d'utilité locale , et par ses recherches sur divers sujets de salubrité pu- 
blique. 

Trmiattx topo^rapkiqaes : maladiei endémiquet : eaux potables. La 
hideuse familledes goitres et des scrofules défigurait alors bien plus qu'au- 
jourd'hui notre malheureuse population. La Faculté n'bésita pas à en 
rapporter la cause principale, non pas il l'air, non pas à des circonstances 
esiérieures, mais aux obstructions lentes produites par l'emploi exclusif 
des eaus crayeuses dont les puits insuffisants même en nombre, alimen- 
taient seuls ta cité. Quoiqu'on puisse penser de cette opinion, elle eut 
l'avantage de porter l'atteotion vers les eaux vives , abondantes , et jus- 
qu'alors dédaignées de tarivière voisine, de la Veste.La Faculté les examina, 
les fit analyser par le célèbre Geoffroy, associé de l'Académie royale des 
Sciences , reconnut et proclama que l'eau du canal de Sillery était douce, 
l^ère, sans saveur, ne laissait pas plus de résidu à l'évaporation qne 
celle de la Seine, dissolvait comme elle le savon sans grumeaux, était bien 
plus potable que toutes les autres, et même que celle tle la source de 
Sacy, jusque-Iâ si vantée. Par là fut provoqué peut-être le bienfoit d'un 
citoyen généreux, du respectable Godinot qui , donnant h la Veste le drcnt 
de cité dans nos murï, y fit couler la salubrité avec l'onde de ses fou- 

Eaux minérales, air de Reims. Tonte la vallée est pleine de sources 
minérales. — Clienay, Rosnay, Hermonvillc, Donreay, Marfaux; Reims, 
dans sa rue de Venise et à Fléchambault , possèdent des richesses en ce 
genre. Cette dernière , dite de la rue du Moulin , a eu , il y a soixante ans, 
un moment de vogue. Découverte en 1644 , elle fut rétablie en 1765 par 
un fbntaiuier de Paris. On y allait le matin en partie de plauir. Une jolie 

(t) Ecgo patiMimam «b aqu» pnlealibin broocboeclc. 
£rgD Vtduh lalubrii. 
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nwuDière, àes dûtes, une chanioa du célèbre nsmuisifir Btondel, notre 
Adam Billaut,' tout cela rontnbuail peut-âtre plus à rauemblêr et à attim 
lajeunesse que le livre publié cli»JeunehoniiiM, imprimeur, sousletilre 
d'MxameM chimique de l'eau de la Fontaine, dite de rue dt Moulin, par 
M. François Gourdin, maître apùthicaire à Reims; et lei observations 
■lar les vertus de ces eaux et la manière de les prendre, par M. Bobert 
Fillion, docteur régent de la Faculté de Médecine, Cet ouvrage coustate 
qu'une livre de l'eau de. la foulaine contenait un grain un quart de sel de 
fer très divisé , et trois quarts de grain de aélénite et terre crétacée. — Un 
succès plus durable et mieux mérité peut-être fiit cdui de la fontaine du 
Mont-d'Or à Cbena j , près Saint-TLierry. Voici comment die fut mise en 
réputatioD en iftolî. Louia de Lorraine, archevêque etdoc de Reims, était 
à la chasse aux environs du Mont^'Or ; après avoir longtemps couru un 
chevreuil, il lui prit envie, pAsaaot par son village de Chenay, de boire 
de l'eaa de la.fbntaine. I^a plus grande partie de la compagnie en vnulut 
goûter À son imitadon. On lui trouva un déboire exiraordinaire. Aucuns 
de la troupe qui avueat autrefois usé de Veau de Spa , soutenaient qu'dlc 
avait même goût : autres assuraient qu'elle sentait le fn-, autres l'airain. 
Envoyé le lendemain sur les lieux, b Framboisière la fit nettoyer pour re- 
marquer toutes les sources, et goûter. de chacune à part ; il s'assura que 
c'était une eau snlib - ferrugineuse , et bieuLèt après publia une Des- 
cription de la Fontaine minérale, noitvellement déeomerte aïs terroir de 
Meims en Champagne, merveilleusement profitable à certaines personnes 
travaillées de dérangement d'estomac, opilation de joie et de rate, aux 
filles qui ont les pâles couleurs, à ceux qui sont infectés de dartres, rognes, 
gales et autres vices du cuir, etc. , etc. Ce traité fut repris 90 ans après , 
mis dans un nouvd ordre et très étendu par Nicolas de Hailly, autre 
professeur de notre Faculté. Dans l'intervalle, les eaux de la soiure avaient 
été recudllies et coulaient dans deux bassins , d'élégantes habitations s'é- 
taient élevées sur les croupesde la moptagne et à Saint-Thierry, de nom- 
breux citoyens de tout Age, de tout sexe, de toute condition venaient 
prendre, pendant la saison, ces eaux et leur durent, k ce qu'il parait, de 
nombreuses cures. Ceux qui voulaient les prendre à Reims s'en faisaient 
.apporter chaqne jour en ville la quantité dont ils avaient besoin , on utili- 
sait jusqu'aux boues de la fontaine en applications extérieures : il y avait 
enfin les préceptes pour boire, et les bains , les promenades , les jeux de 
caries, de dés qui caractérisent ces sortes de réunion. — Nos docteurs se 
sont aussi occupés de l'air de Reims, ont vanté sa pureté, l'heureuse si- 
tuation de la ville avec sa ceinture de montagnes qui ne lui retardent pas 
le ^eil levant, etqoiU'Iaûsent entièrement accetsiUe aux vents de l'est 
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et du nord, dont les émanatioai ulubres la balaient perpétuelle«ieDt(i}. 

f?Af. Hais les buveurs d'eau u'eureut pas wnlsàsefijidter,et b Fa- 
culté ne semoutra jamais plus ardente que pour cdébrer les vertus goéiîs- 
scmtes et l'iDcoraparable supériorité de notre tîb, sur tous les vins rivaux. 
Plusieurs thèses à sa louange attestent le pabiotisme et le bon goAt de 
nos luédecins. C'était un jour de joie dans les Ecoles quand des arguments 
irrésistibles et bien sonores venaient écraser l'orgueil de la concurrence 
bourguignonne. Les épidémies de fièvres putrides ■i'avaîent--t-dles pas 
leur antidote dans le vin mousseux! N'était-ce pas en se soutenant seo~ 
lemeut avec un peu de ce viu que Pierre Piéton d'Hautvillers , ce Nestor 
de nos jours, avait pu atteindre l'ige étonnant de cent dix-huit ans , se re- 
marier it cent dis , travailler à sa vigne jusqu'au demi» momeni (a) ! 

Maladies épidémiques. En ces sortes d'occasions^ le courage des mé- 
decÏDB ne faillit pas plus jh la viUe que leur science. On a cité ailleurs la 
curieuse instructiou, que Pierre Raiossant publia cbes Hulteau, pendant 
la grMide maladie de 1666, sous le titre d'Advis àset coneiUrfens , poar 
sepréterver de la Peste, et pour §'en guérir. — Une l<Higue consultation de 
la Faculté, très bien motivée et signée de tous ses membres, siguala en 
178$, riainiédiate nécessité de transférer hors de nos tnun le cimetière de 
l'HAtei - Dieu. Ou sait oe qu'était ce dmedère, à peine large de deux tiers 
d'arpent, et placé au centre même de la ville. Mais ce qui parutraît introya- 
ble, si les preuves n'en pouvaient être fournies, c'est la hideuse fiwme 
de ses inhumations. Une fosse de 16 pieds cairés sur if de profondeur, 
était le tombeau commim , où s'empilaient immédiatement les uns sur les 
autres cinq & six cents cadavres , tribut annuel de la mortalité de l'Hâte)- 
Dieu, jusqu'au moment où cet efiroyable tas menaçant de se déborder, 
on le couvrait de dnq pieds de terre, pour creoser dans te voisinage une 
autre excavation de pareille dimension , et destinée au même service. An 
bout de dix-huit ans, toutes les fosses se trouvant remplies, il fallait revenir 
aux anciennes , rouvrir ce gonfire pestilentiel , remuer ces restes à demi 
décomposés, foyer de pourriture et de corruption, et donner issue aux 
miascnes , et aux émanations les plus méphitiques. — L'avis de la Faculté 
Alt pris en considération : la translation eut lieu. 

Travaux généraux, Thètet. — Esprit medicaL La Faculté sut se mtier 

(1) E^o moibiii cliroDici* iiiiQCTalef (ti]aa Semcuei . 

Ergo BeucDiu ler »labm. 
[i)Ergo lum cioticii, tnm iodi^nii tIdu pnccellîl Ctmpiniiiii. 

Bi^ linuDi BcmEDie al iD»e, lie lalubre. 

Ergo vinnin Bemenie Burgondico mviat et Hlabrin*. 

Eifo norlH* palridù epidemice grausntiko* vinnn q>pma[u Gampanum, 
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avechonoeuret gravitéb toutes le&c^trowMSBCieDtifiqim de cette épo- 
que. Ses ibèseï ont été en partie GOBterrées. La plus ancienne qiie dods 
a70HS,eetdei6ig(i). Elles ont totitei n lAte une consécradoD religiense 
JkDie(i,iin et triple, A b Vierge, à MÎnt Luo, patron des médecù» oitho' 
doxei, se composent de cinq corollaîrei, et leors sujets se répartisteut 
entre toutes les brauobm de la MÔeoce, vaste répertoire d'où l'on peut ti- 
rer des révélstians exactes, sur l'écrit et les tendances médicales de notre 
Ecole , sur le chemin qu'elle se fraya entre les nombreux systèmes enfantés 
par les deux derniers siècles. 

Le ohimisme de Vanhelmont , l'animisme de Stahl , le coDectisme de 
Boerhave , les esprits <le Wîllis , les doctrines du spasme , l'eGienrèrent 
sans la pénétrer. La parole de BagUvi iiit longtemps sa loi médicale, comme 
finitabilité et la soisibililé Hallériennes, (orent ses étendarts physiologi- 
ques. Elle s'était prononcée de bonne heure pour la grande découTerte de 
Harvey sur la làrcalation du sang ; les saignées si abusivement fréquentes 
qui se pratiquaient alors, et leur cruelle exigératioa (a), la trouvèrent 
favoratrie, car die pensait que les pertes de ce fluide se comblaient par nne 
prmnpie réparation, mais elle prodama en même temps , que la saignée 
n'était ni le premier , ni l'universel remède de tontes les grandes maladies. 
Elle prit parti dans les querelles k mort que souleva la questios de savoir 
si dans une pleurésie, on doit saigner le bras dn cAté sain, on du cAté af- 
fecté. Elle crat i la possibilité des noissaMies tardives et k leur légitimité , 
désapprouva le forceps, favorisa la symphîséoioroie de Sigaud , et l'ino- 
culatioo qu'un de ses élèves pratiqua sur Madame Elisabeth , soeur de 
Louis XVI, et sur la reine de Piémont. Hostile d'abord i rantiraoine, elle 
l'admit en i58i, rejeta Tinutile bezoard, reçut saus opposition le thé, le 
chocolat, employa dès leur apparution l'ipécacuaDha dans les dyssenteries, 
le quinquina dans les fièvres întennilte&tes , agréa avec plus de peine 
le cafë soupçonné du crinoe d'accourcir la vie et de causer la stérilité , 
proscrivit absolument le tabac, poudre délétère qui donne la migraine 
et amène la phlhisie, défendit à oulraoce les perruques, en faisant soute- 
nir jusqu'en 1780 sur ses bancs, que la chevelure empruntée est plus sa- 
lubre que la chevelure naturelle, thèse qu'elle prit au reste à Paris , ainsi 
que beaucoup d'autres. Elle vanta avec Jean- Jacques , les avantages de 
rallaitementmatemel,elaidai débarrasser les enfants des liens, des en- 
traves , des bandelettes qui les momifiaient II faut relater impartialement 
ses mérites comme ses erreurs (3). — Nionin, professeur des Ecoles, méde- 

(1] L'Ecole de Paiii ■ let sienoes depai* 1S74. 

(a) C'e«l «u> hit bien connu ^ cdoi ds l'honne qui fit saigné 700 foi 1. 

(3) Eigo B^ivianam «rstcsa* «rieri* pMMtat. 
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cin de Son Altesse Séréoisùme le comte de ClennoBt, membre du Conseil 
royal de santé , inspecteur des hApitanx royaux , médecu en chef de l'ar- 
tillerie française, fit en 1753, une traduction française deCelse, qui vient 
d'être réimprimce à Paris, ches Lepage; > vol. în~i>, iSai. 

Rien ne manquait à nos succès , pas même l'envie , les rivalités , ni les 
gnerresjudiciairesqui occupèrent la Faculté pendant la seconde moitié dn 
dernier siècle. Sortie du m^me père que nous , l'Université de Poot-à- 
MouzoD, avait été créée en 157S, parle grand cardinal de Lorraine, et 
conlîée par lui aux jésuites. 

Nicolas Boacher s'est lait l'historien, de ses rapides progrès , ■ on y voit 

■ accourir d'Allemagne, de France, des villes et villages circon voisins , 

■ une infinité d'écoliers : de façon qu'elle est déjà si peuplée, et il y a si 

■ graude suite et procession de ceux qui, au son de la cloche , viennent de 

■ delà le pont au collège , qui est defa la rivière de Mosrile, que c'est 
» merveille comme une si grande affluence d'auditeurs se soit assemUée 

■ en si peo de temps. > — Ses gradués finirent par se rencontrer avec les 
nAtres dans la Lorraine et aux évèchés de Hett, Toul , Verdun , jnsqge-li 
exclusif apanage de notre Faculté. Les deux soeurs en vinrent aux mains. 
Les haines mtre parentssont les pires de toutes. L'Ecole de Reims adressa 
su roi un njérnoire , où elle rappela que sa bulle d'érection l'avait insti- 
tuée spécialement pour la Lorraine , où die fit grand bruit des doctrines 
ultramontaines cpie Pont-à-Homon menaçait d'infiltrer en France avee 
ses élèves. Elle aurait obtenu gain de cause, lorsque Stanislas , roi de 
Pologne, devint duc de Lurraîue. Il transféra, dans sa capitale de Nancy, 

Ergo loli fanctionum corporis bumini caa*a moliii irrilabilitu. 

Ergo Titz RieTcitiom t Gbraniin eeaaibilitate. 

T,rgo, ilt«ti> nstune [egibui, rtrium ose polcit geilttianît tempiu. 

Ergo eitn coniaeliiiii geititiooii tempui ptrtnj ert legilimBi. 

Ergo ia ptrtarititue mU nanni ioilnimeatam. 

Ao ijuntdtDi tantum operatiODem TeqaircDlei 8igiullilDa , oionei Tcro Cem- 

rc* complectalur caïua (negativ.}. 
Ergo » variolii ipunlaoeii majui periculnm , minui autem ab ioierlii. 
Brgo cnorb! a aolidii poilus quam i Quidii , ijii, 
Ergu a mul[[a coocDirentibni digeitîo. 
Ergo ■ flmdo clectrico tïo, motm , aenaatio, i^SS. 
Ergo Derri alU iuntmotbi, alii iCDalU oi^ant, 1756. . 
, Eif a ei anatome labtiliori ara medica ceitior, tfO. 
Ergo quo ccrtiut phiiSologia , eo medicina lecturior, 1779. 
Ergo qno aîmplicior medicin* pratica , eo talior. 
Ergo quo aiuiplioinr Talncram cantia, eo malior. 
Ergu virei pUntanm ma^ p«r aailogiam botaoice qnam chimice Initllatapi 

deacribi ^OHuat , 1784. 



-,yGoogIe 



^UTOISB DX LA HiltBCm A ftUMS. 377 

l'Université de Pout-i-Uouzon , et voulut que les seuls degrés de ceUe 
Ecole fussent valables dans toute l'étradue de ses nouveaux étals. Ainsi 
Tut perdu pour nous l'utile débooché de cette province. 

Une querelle plus voisine se termina aussi par un plus heureux résultat. 
Tro7es refusait d'admettre à la pratique les jeunes docteurs de Reîins, qui 
leur diplôme en main, arrivaient pour s'y établir. Les médecins Troyens se 
prétendaient dejiuisdeuxcentsans en possessionde aese recruter que dans 
les Ecoles de Paris nu de Montpellier, ces métropoles médicales. Ces pré- 
tentions leur avaient plusieurs fobréussi.Un gradué Rémois, le sieur Le- 
thoiseux, s'étant présenté à Troyes, avait reçu l'ordre de quitter la ville 
avant un mois , et s'y était conformé. Un antre gradué de Reims , le 
sieur Dupont , dans la même tentative, éprouva les mêmes oppositions , 
mais les brava. Notre Faculté prit fait et cause pour son élève. La corpo- 
ration Troyenne édita contre tous deux un factum assaisonné d'injures à 
ta façon Homérique. Un jugement du Conseil supérieur de Chdlons, con- 
firmé en appel par arrêt du Conseil d'état donné k Fontainebleau , Bt jus- 
lice de ce libelle , en le supprimant, condamna ces médecins à 3oo livres 
d'amende , avec affiches placardées k leurs frais , et maintint le droit de 
Dupont. Troyes nous fut donc assujettie. 

Mais ce procès, tout gagné qu'il fut , mit à un un mal intérieur qui ron- 
geait sourdement notre Faculté. C'était la trop grande facilité des réci- 
tions h son petit, ou comme l'appelait Troyes , à son très petit ordinaire. 
L'absurde distinction de deux ou même de trois dégrés eu médecine , dis- 
tinction qui façonne ici des docteurs complets, là des quarts, des tiers, 
des moitiés de docteurs, comme si partout on n'avait pas un intérêt égal 
k se conserver en vie , inondait alors la province d'ignorances meurtriè- 
res , mais brevetées. Un incroyable relâchement , signe certaiu de disso- 
lution, avait atteint la plupart des seize Universités existantes; beau- 
coup d'entre elles étaient devenues des fabriques de dégrés, qui, pour 
assurer le débit de leur denrée, s'efforçaient d'attirer à l'envl l'une de l'au- 
tre , par des complaisances intéressées , les écoliers , qu'effrayait le haut 
|HÏx de Dooo livres, dont il fallait payer la licence Parisienne. Quelques- 
unes même étaient soupçonnées d'expédier leurs degrés par la poste , et 
le même courrier qui apportait la demande et l'argent , remportait la ré- 
ponse et le diplàme. Reims qui maintint toujours intact et pur l'honneur 
de son premier ordre,ne sut pasaussl bien défendre les autres du repro- 
che. Je suis bien loin d'admettre les anas burlesques, les récits railleurs 
qui coururent alors , et qui nous sont transmb par la fidélité de quelques 
mémoires contemporains , mais je dois les dter ici. * On arrive le soir i 
Reims, on s'endort, le lendemain on s'éveille docteur. — D^x étudiants, 
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l'un en Drmt , l'autre en Médecine, s'étant trompés d'Ecole au moment 
de passer leur examen , s'étaient trouvés après l'acte , et à leur mutodk 
surprise , transformés le premier en médecin , et le second en juriscoD- 
snlte. — Un Anglais après sa réception , s'adressa, dit~on , au président , 
et lui demanda avec le plilegrae britannique , s'il ne poui^ait pas faire aussi 

à. ces anecdotes plus facétieuses que véridiques, opposons un témoî- 
gnage grave , un document irrécusable , le compte-rendu de tout ce qui 
concerne l'Université de Reims , que M. Roussel de la Tour, conseiller an 
Parlement de Paris , présenta le a5 janvier 1 766 , aux Chambres a&sem- 
Mées. Un narré assez étendu , retrace l'origine des Ecoles , leur dévelop- 
pement, expose leor situation présente, leurs revenus, leurs besoins, 
les améliorations qu'il faut introduire , mais ne dit pas un mot de ces abus 
qu'il eût été si important de signaler , s'ils eussent existé. 

L'égalité commençait à proclamer ses doctrines , et demandait l'aboli- 
tion des privilèges. L'Université de Reims avait fiût soigneusement renou- 
veler les siens , à chaque royal avènement. La série consécutive des let- 
tres patentes de nos rois qui les confirmèrent , était recueillie et même îm- 
primée.CellesdeLouis XVI n'y figurent pas: elles furent <:^>endant deman- 
dées et accordées comme les autres. Mais ce sage monarque avait cru faire 
justice eu soumettant au droit commun la tourbe inutile des clients qui 
avait f usque-là vécu exempte des impôts et des charges publiques à l'ombre 
du patronage universitaire. Mécontente et froissée , la Compagnie décida 
que ces lettres ne verraient pas le jour, qu'elles seraient mises en dépôt 
dans ses cartons , jusqu'au moment qui lui semUersit favorable pour ré- 
clamer l'intégrité de ses franchises. — Elle comptait encore sur l'avenir, 
lorsque le prés^t lui manqua. 94 lui sonna l'heure suprême. L'Uni ver»té 
de Reims disparut comme toutes les antres, dans l'universel naufrage qui 
engloutît les corporations, les maîtrises, lesjurandes, en un inot tous les 
éléments de l'ancienne société. 

Ainsi se termina pour la Faculté de Médecine une existence utile et qui 
ne manqua point d'éclat II n'y a pas en France une cité considérable, 
pas un lieu de quelque importance, qui n'ait reçu quelqu'un de ses dor- 
teurs. Elle en a répandu dans le monde entier. Du jour de sa naissance i 
celui de sa destniction,el!epromutau doctorat trois mUle tmb cent vingl- 
deux étudiants , des patries les plus dîIFérentes ; 

Rémois de la ville 63 

Rémois du territoire. 3i 

Français du Nord , Bretons, Picards, Normands, 
jusqu'à 1b Loire. i65;l 
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Français d'où Ire-Loire, Poitevins, Provençaux, 

Gascons, etc ■ . . . a44 

Irlandais SS? 

Ecossais a43 

Anglais io3 

Hollandais, Belges, Luxembourgeois. . . . ' . i83 
AUemands, Autrichiens, Saxons, Prussiens, 

Hongrois 65 

Polonais. 13 

Rosses I 

Suédois. 17 

Suisses. ao 

Italiens. 6 

Espagnols, Portugais 8 

Grecs Byzantins 3 

Américains du Tford, des îles. Brésiliens. . . . ii 

Africain du Port-Lonis ■ 

Ces nombreux élèves sont répartis par époques, de la manière suivante : 
1" période. De ia fondation Cardinale à la fondation 

Fumérienne (i547 à 1604) 66 docL 

a* période. De la fondation Fumérienne à lu réforme 

(1604 à 1660) 339 

3' période. De la réforme à la destruction (1660 k 

'794) «917 

Nos rois cboisirent parmi eux quelques-uns de leurs premiers méde- 
cins : La Framboisière, Vallot, Seuac. 

La Faculté de Paris dut à la nôtre plusieurs Doyens illustres, Mouan- 
theuîl, Lethieullier , Andry , Hecquet, Desessarts, Dubois père; et quel- 
ques-uns de ses plus célèbres docteurs régents. Aujourd'hui encore les 
Qusson, les Qocquet n'ont point oublié leur origine rémoise,et que leurs 
familles universitaires se sont plusieurs fois assises dans la chaise curule 
de nos Recteurs. — Montpellier reçut de notre Faculté, l'un des siens, le 
célèbre Vallot 

La ville de Reims lui dut en particulier la suite de médecius hono- 
rables, hommes d'un talent reconna,d'un savoir garanti par tes épreuves 
de la plus sévère initiation, qui , pendant deux siècles et demi , ont donné 
leurs soins à ses malades, se sont dévoués au soulagement de ses souf- 
frances. 

— Voici la liste chronologique et complète de ces docteurs , arec quelques 
particularités biographiques, quand j'ai pu en rencontrer. On sait qu'ils 
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appartiDrent tous nu grand ordinaire. J'y ai joint les époques de leur 
réception, et quand je l'ai pu de leur mort. 

M. HégiDald Thevraut , chanoine de l'église de Reims , reçu le ai jan- 
vier iSSo. Son épitaphe se lisait encore, il y a qudqaes années, dlamle 
préau du câté de l'Ecole de Drmt. 

M. Pierre Pasté deRethel, 3 lévrier i55o. 

H. Jean I.e Senne, S mars i55o, fut Recteur de l'Université en iSSfi. 

Ces trois premiers médecins avaient été nommés par le grand chance- 
lier du royaume. 

M. Jean Noblet, dorîeor parisien, agrégé i ]a Faculté de Reiras, en 
■ 553, Recteur en i&54. 

M. Pierre Verdanaine, Rémois, en iSS?, 

M. Claude Dambraine, docteur de Caen,en iSS?, Recteur en i5ij7 k 
70 ans. 

M- Jean Barant, en i56t. 

M. Robert de Bns,en tS63. 

M. riiculad de Blencourt, 37 mai 1574. 

M. Simon Heraet, en iS74. 

M. Philippe Borellis, dit aussi Besançon, le 36 janvier 1577. 

M. Pierre Jacquesson , le 4 mars i58i, mort le 3 septembre iSgS. 

M. Nicaise Marlot, Rémuis, le 6 avril i58a. 

M. Henri Viscot, Rémois,- associé le 4 novembre i58a, mort le i3 
septembre iSgS. 

M. Pierre Anger , Rémois, le 36 avril i58a. 

M. Nicolas -Abraham La Framboisière de Guise, décoré de la couronne 
doctorale en i586, reçu au grand ordinaire le 3o mai i587, mort le 6 
mai i636. 

M. Antoine Meunier, le 11 janvier iSgS. 

M. nicolasRicbelet, premier du nom, Rémob,le3t mars 1596. 

M. Jean Coalier , de Châtean-Porcien , le a3 aoAt 1607. 

M. Jean Blanchebarbe , Rémois , docteur de la Faculté de Bordeaux , 
agrégé à celle de Reims le 18 juillet t6o8. 

M. Claude Cillât, docteur de Caen, reçu par cooptation le ao août ifio8 , 
Recteur en t636. Doué de talent pour la poésie, il fit des vers en l'hon- 
neur de quelques hommes célèbres de Reims , de Bergier , de Claude Au- 
bert, et chanta la cathédrale dans nue pièce dithyrambique qui ne manque 
ni d'harmonie ni d'élévation. 

M. Pierre Le Comper , fut le premier qui reçut le bonnet doctoral dans 
les Ecoles Antonicnnes, le a6 mai 161 a, mort le 9 juillet 1684. 
M. André Ondct, 3i janvier 1619, mort te 10 septembre i665. 
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H. Jean Richelet, «eronddu nom, docieur de HoDtpellier, agrégé à b 
Faculté de Reims le 34 avril i6aa, mort le ig septembre 1661. 

M. Nicolas RaiDSsant, docteur de Montpellier, agrégé à ta Faculté de 
Reims le ai avril i6aa. 

U.François La Framboisîère , le ai mai iSt3, mort le 6 avril i6$7. 

M. Claude Noiio, leaS septembre 1619, mort le ai août 1671. 

H. Jean Jorant, docteur de Mootpdlier, agrégé à la Faculté <te Reims , 
en novembre i636 , par arrêt du Parlement de Paris. 

M. Kicolas Le Comper (fils de Pierre), le aa décembre i643. 

M. Thierry Laaglet, aux calendes d'octobre i645. 

M. Pierre Owlinet, RénuHS, le t% novembre 1648 , mort le ao février 

M. Pierre Rainssant (fils de Nicolas), le 90 septembre i65o, savant méde- 
dn, savant antiquaire. SoaAdvis lur 'a i>»re, un discours imprimé cb« 
la veuve Jean Bernard , in-4> de 3o pages , 1666 , qu'il prononça aux 
Ecoles AntonienneS) sont les seules pièces médicales qu'il nous ait lais- 
sées. — La liste plus nombreuse de ses écrits archéologiques a été donnée 
par H. Loub Paris. — Kommé garde du catiinel des médailles de Louis XIV, 
il mourut le 7 juin i68g, nuvé dans la pièce d'eau des Suisses. I^ ville a 
son portrait peint par Mignard. 

M. Jean Lapile, le S décembre 1 6S1 , mort le 6 août iSg^. 

H. Jean Dueil, 16 septembre i654, s'est fait moine. 

H. Thomas le Fricqne, le 39 avril i655, mort en lyoS. 

M. Nicolas Richelet , troisième du nom, le ai fêvrier 1664. 

H. Rodolphe le Large, le 3 novembre 1667. 

U.Nicolas de Hailly, le la janvier iSfiS, mort le 3$ mai t7>4) bien- 
faiteur delà Faculté, où il créa la chaire qui a pris son nom, est auteur du 
Traité sur tel EtuLT de Cheaay, ches la veuve Jean Multeau, 1697,(1-13. 

M. Pierre Pescheor , le a 8 août 167S. Une gaie épître en vers, adressée 
parla Compagnie des arquebusiers de Rel bel à l'incomparable Pcscheur, 
des Rémois la gloire et Choimeur, nous montre que son renom s'était 
étendu hors la ville, et qu'il était ami des joyeuselés en gestes et en pro- 
pos. 

M. Gérard le Filz, 11 mai lâgOimoille la février 1745. 

M. Gilles Culoteaujie 6 aoAt 1691, mort en 1706. 

M. Jacques-lsoac Bernard , le ai août ifigi. 

M. Evrard le Fricque (fils de Thomas) , le 33 septembre 1^99- 

U. Jacques Hézet,le 18 novembre 1700 , mort en 1709. 

M. François Himin, le a5 juin 1703, mort en octobre 1731. 

M. SimOH Hédouin, le 19 octobre 17 19 ,inort le 3o avril 1743 fi Rilly. 
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H. Pierre le Fils (fils de Gérard) , le 6 avril i^a^ , s'est fait capucin; 

M. Henri-Joseph Bernard (fils de Jacques Isuc), le lomai 1734, mort 
le i"!!»! 1754- 

M. Pierre Josnet , reçu le tt mai 17^7, mort le 17 nun 1760, dam u 
soixaDte-nenvième année. Il a inérilé d'être nommé le restaurateur et la 
gloire de U Faculté. Voyes sa langue épitaphe dans les hommes illustres 
de la Champagne , par Bédouin de Pons Ludon. Muni de fortes études 
grecques et laines, narrateur ingénîenx, plein de sel atdque , il se distin- 
guait par son aimable érudition. Il consolait , calmait , guérissait ses ma- 
lades autant par le channe de ses paroles , que par la vertu de ses rèmè- 
des. Aussi, en était-- il tendrement aimé. Je dois à H. Joltrois-Laratte l'a- 
necdote suivante : M. Josnet se trouvait un jour au pied du lit de Madame 
Daubigny, très dangereusement malade. Il parlait du roi h quelques per- 
sonnes qui étaient auprès d'elle. Le roi , racontait -il à ces personnes, 
dît... — Qu'a dit le roi, iaterrompit sur le champ Madame Daubignyî — Il 
a dit qne vous vous teniez tranquille, Madame. — Ce n'est pas leroi de France 
qui a dit cela , réplique aiissitât Madame Danbigny , mais c'est le roi des 
médecins. — Le spirituel abbé de Lattaignant, ami intime de Josnet, lui 
envoya une épltre en vers qui commence par ces mois : 

Je TOiu Mlime et von» honore 
Autant qne le grand Dninonlin, etc. 

Dans la suite de cette lettre , le jovial abbé qui était probabl^nCnt alors 
bien portant , se montre sceptique et douteur en inédeciDe , à la manière 
de tous les gens en bonne santé. Puis il termine cependant par dire i son 
cher médecin , que la maladie échéant il ne veut pas d'antres soins que les 
siens: 

Ainsi dui Is néoeitité 

Halgrd mon incrtdnUl^ , 

Je TODi praidrai plutAi qn'an autre. 

M. Henri Macquarl , reçu le si juin 174a , mort le aS novembre 1773, 
fut le père des deux Macquart de Paris. 

M. Thomas Larbre , le ao novembre 1747, mort le a novembre 1.77». 

M. Louis-Jcr<tmeRanssin,le a8 novembre 1747 , mort le a3 mars 
1 7g8. Emdit , caustique, mérhodique et infatigable travailleur , ce fut le 
Guy-Patin de notre Faculté. Quelques lambeaux de notes de sa main m'ont 
fourni <)'utiles renseignements. 

M. Henri Ninnin, né à Poix , diocèse de Reims , médecin consultant de 
Louis XV, traducteur de Cetse , recule 19 novembre 1749, mort à Paris 
en 180 V 
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H. Pierre ]a«Bet (fils de Pierre}, le 3 mu* l^5Z, mort le 3o juillet 

1769. 
H. Didier le Camus, le ao janvier 175&, mort le 8 février 1790- 
M.Robart Fillion, nèï Heimsen i74ai reçu l« ^4 novembre 1766, 

anrt le la juillet iftoS. 

Riche plenre «n «mi , paotrei pleotn no ptee '■ 

Telle fui répitaphe que lui consacra la reconnaissance publique. — Sa 
médecine était simple.^II a écrit un petit Traité lur les Eaux minérales 
de la rue de Moulin. 

H. Jean- Baptiste-Pierre- Henri Caque, né vers 1751 , SU du célèbre 
diirurgien du même nom, reçu le 27 novembre 1775 , mort le 3 sep- 
tembre i8o5;il a laissé & la ville plusieurs fermes estimées 6o,oaa livres, 
pour fonder une chaire de mathématiques. Sa sœur, béridère unique de 
cet boDOrable nom , vît encore au milieu de nous. 

U. Valentîa-Marie Laigner, le 4 décembre 1775, mort le 10 novembre 
1783. 

M. lean daode Navier, l'un des fils de Navierde ChJlons, cet illustre 
correspondant de rAcadémie des Sciences, reçn le a4 novembre 1777 , 
médecin en chef des hospices civils, directeur de l'Ecole secondaire , mé- 
decin des épidémies du département de la Marne, ancien membre du jury 
médical du même département , membre du cnnseil municipal, chevali«' 
de la légion d'honneur, mort le a8 novembre i8a8 dans sa soisante-dix- 
huilième année. 

H. Joseph Huissin, fils de Louis Jérârne, le aS novembre 1779, mort 
le iGjuin 1818. 

M. Gérard- Alexandre Dtmanche , le 4 décembre 1 7S0, mort le 3 mars 
1808. 

H. Pierre-Antoine Petit, reçn le a5 novembre 17881 mort le i3 nivAse 
BD III de la république (a janvier 179$), enlevé prématurément à l'avenir 
que lui promettait un talent qui n'a pd se révéler que dans deux thèses 
aussi remarquables par ta forme , que par le fonds de leurs idées neuves 
alors. ■ La respiration et la combustion ont les mêmes causes, les raémes 
phénomènes. — Entre les plus puissants agents de l'excitation des solides , 
de la propulsion des liquides, est le fluide électrique ■. — H était père du 
médecin actuel. 

En lui , se clôt k tableau des anciens docteurs que la Faculté a donnés à 
cette ville. Hais Reims aime encore à s'enorgueillir de ce Jean Goulîn, que 
sa science sans bornes et sans fonds , ne put défendre de l'adversité contre 
laquelleilentàlottcr pendant toute la duréedesalaborieusecarrière. Trop 

ToHE IV. a5 
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pauvre pour entrer dans lucuoe Faculté, il fallut uue révolutioii comme 
celle de Sg, pour le porter sans titre et sans diplàme, à la chaire d'histoire 
médicale de Paris , qu'il a occupées! biet), maissipeude temps. Ses nu- 
nuscrils , ses notes philologiques, littéraires, médicales, composant plu- 
sieurs volume inédits, ont été achetées par notre bibliothèque , et y sont 
conservées précieusement. 

Portons maintenant nos regards au dehors; cherchons quelques noms 
illustres dans cette foule d'élèves français et étrangers qui disséminèrent 
en tous lieux celui de la Faculté leur mère. Eu voici plusieurs par ordre 
alphabétique : 

M. Abbadie Vincent, chimt^ien du duc de Peotbièrre, et chirurgien 
général de la marine, a traduit de l'anglais les Essais de Maebride, 1 766. 
M. Atlouel, anaiombte. 

M. Andry Nicolas de Lyon : d'abord médecin de la Chambre royale 
des Universités provinciales, puis professeur au collège de France , 
censeur royal. Doyen de la Faculté de Paris, en i^iS, mort en 1743 i 
quatre-vingt-quatre ans; son Décanat a été célèbre par les disputes qu'il 
excita entre les médecins et les chirurgiens ; il fut le beau-père de Dionis. 
H. Arnaud de Nobleville, Doyen du rollcge des Médecins d'Orléans, 
reçu en 1743, a écrit une médecine des pauvres; est continuateur de l'ou- 
vrage de Geoffroy, sur la Matière médicale. 

M- Augier-Dufot, mort en 1 777, à Sobsons, professeur d'accoudieroents, 
médecin de la généralité pour les maladies épidémiques. 

M. Bablot Benjamin, conseiller médecin ordinaire du roi à Chllons; 
déterminé sans-culotte, a publié un mémoire fort original sur les Effets 
de l'Imagination des Femmes enceintes. 

M. Bachot Etienne, docteur régent à Paris, mort en 1688 , i quatre- 
vingts ans. 

Benserade a dit de lui : 

Grand poète et grand médeda , 
Qnel génie cit #gil an vôtre. 
M. Le Bègue de Presie d'Orléans, médecin et ami de Jean-Jacqnes 
Rousseau.a cherché à réfuter l'opinion de son suicide. Doué d'une grande 
érudition, il eut aussi l'intention phîlan tropique mais illusoire de mettre la 
médecine â la portée de tout le mondes mort en 1807 , censeur impérial. 
M. Bet^ier de Prêtât, né à Besançon, médecin à Paris, a traduit en 
1743 l'ouvrage de Geoffroy, sept vol. in-ia. 

M. Bertin Exupére,run des plus savants analomistes, médecin de Paris, 
membre de l'Académie des Sciences , mort en 1 78 1 ; Condorcet a écrit son 
éloge. 
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' M. Betbeder Jean , professeur àe Médecine i lUnirersité de Bordeaux, 
membre de l'Ar^démie de Saint- André , auteur d'une dissertation sur les 
£oax minérales de Mont-de-Marsan , el d'une hûtoire de Y Iffàroeéphale 
de Bègle, lySS. 

M. Bouvart MicW-Philippe, professeur au conége royal de Paiis, ad- 
verraire de l'inocnlation , mort en 1787. 

H. Brunjer Pierre-Edmond , médecin des enfants de France, mort k 
Versailles en 1811, descendait d'Aliel Bronyer, médecin des enfants de 
Henri IV et de Gaston d'Orléans et avait hérité de son mérite. 

H.Cabanis Pîerre^ean-Geoi^es,l'anù de Mirabeau, membre de l'Ins- 
litnt, sénateur, est trop connu pour qu'il Ëdlle retracer ici sa biographie. 
Haïs on sait que l'illustre autenr des Happoris du Physique et du Moral de 
l'Homme, s'était d'abord, par une erreur de vocation, cru appelé à la 
poésie, et que la traduction de quelques fragments de Ylliade ftit le fruit 
de cette méprise. Elle nous a valu encore une pièce de vers qu'il récita le 
jour de sa réception, en 1 783, aux amphiihéfttres Antoniens, et qui a été 
imprimée dans ses œuvres poslhiuues,sous le titre de Serment d'un médteut, 
pnnoncé dans de) Eeole$ situées en face d'une égUje et prêt dan hépital. 
Jamais sentimenla ne furent plus nobles, jamais engagements n'ont été 
mieux tenus : 



C'e*t dcrant ce aénat de Mvanta dont la vie 
S'ennoblit des travanx où Icnr eboii m'associe , 
Que je JDTe ^rand Dienl lourae ven mcâ les yeui. 
Ecoule mes serments, écris-ks dans les cieni), 
Je jure qu'à mon art ofastmâment livrée 
Ha vie amc panions n'oSriia mille entrée; 
Qn^lrempHramei joun, qoeponr l'approfondir, 
L'embrasser toot entier, pent-âtre l'agrandii , 
Mon ime II cet objet nns repos attachée, 
PonrsnÎTant uns lepoi la venté cschée , 
Formera , noonira , psr des efforts constants 
Sa lente expérience et ces tréion savants. 
Je jure que jamais llotérét ni l'envie , 
Par lean llchea conseils , ne sonillcront ma via , 
Qoe partont mes respects cbercberont Us talents ; 



n nom uÀt béni plntAt que céléfari! 
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M. OU'Ma^or, célèfare ik Parii, docUnir régent, censeur royil, mort 
1( 4niars 17S1. 

M. Chai de la Sourdtère, également estimé à Paris, mort de la Fa- 
culté. 

H. Chardon de Courcelles, Rémois, mort à Brest e» 178O) chinirgten 
en chef de la marine ; est l'inveatenf de l'élixir atoéricam, a écrit des Ma- 
nuels d'Anatomic, de Chirur^e, est autEur d'un Mémoire sur le régime 
végétal des gems de mer, et éditeur des trois premiera volumes de Geof- 
froy. 

M. Colombier Jean de Toul, médecin militaire, inspecteur général des 
hApitaux et prisons de France, mort en 1789. 

M. Daabenton de Hontbar, reçu à Reims le a4 30^' i74t : le nom dn 
onllaborateur de Bnf&n nous di^Dse de tout récit. 

M. David Jean-Pierre de Gex, membre de l'Académie de Chirurgie, 
succéda au célèbre Lecat, son beau-père, dans la place de chirurgien en 
chef de l'HAtel-Dieu de Lyon; de 17614 178a il a publié à Paris des A/i» 
sertatiom ehirurgieo-médicales très estimées. 

M.pesessarts Jean-Charles, mort en 181 r,àt'âge de quatre-vingt-un ans, 
fut successivement médecin du duc d'Oriéans, professeur de cliimîe, Daven 
de la Faculté de Paris, membre de l'Institut. Son éloge a été pronoocépar 
Cuvier. 

H. Dionîs Charles, fils du célèbre chirurgiendecenom, et auteur d'une 
Dissertation îw le Taenia. 

M. Duchanoy Claude-François , président du comité de vaccine , admi- 
nistrateur des hôpitaux de Paris, qui lui doivent tant d'améliorations. 
Mort en 1837, reçu docteur & Reims le 6 septembre 1771, était déjà faa- 
chelîer«t licencié de Besançon. 

M. Dubois Antoine de Cabors, reçu en 1788, accoucheur de Marie- 
Louise, avant-dernier Doyen de la Faculté de Paris, mort récemment. 

H. Dufouart Pierre, chirorgier-major des gardes françaises, inspecteur 
général des hôpitaux de Paris en 1791, chirurgien -major général des 
troupes parisiennes, professeur et chirurgien en chef au Gros-Caillou, 
mort en i8i3; il a écrit une jinafyse des blcstares d'armes à feu avec leur 
traitement. 

Dufour Jean- François, 1772, auteur d'un Essai sur les opérations de 
l'entendement humain, et sur les maladies gui les dérangent. 

M.GastHier Réné-Georges, membre de l'Assemblée législative, mort en 
■ 8ai; il gagna successivement cinq médailles d'or oflertes eu prix par 
la Société royale de Médecine. Son traitédc la fièvre miliaire n'e&t pas saus 
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U. GodanlGuiUauiiie-Loaib«fd-DéodBt de V«rviers,reçii ta 1745. Ses 
mémcires académiques ont été cour<Miiiés à Dijon et à Bruxelles, 

H. Goeti s iDocnlé en 1780, Madame Elisabeth et Madame la (wincesse 
de Piémont, soeurs de Louis XVI, est mort en i8i3 k Paris, a laissé ud 
Tnùté complet de la petite Fémle et de l'Inoeulation , Paris, 1790. 

U. Gueniot, médecin et bttératenr, mort à Avalon en i8i3. 

H. GuiDotin Joseph-Ignace, reçu le 7 jaavier 1768, fat mônbra de 
l'Assnnblée oonstitoante. Homme de mceun dooces , il a eu la doDleor 
de voir attacher son nom au terrible instrument de décaptation, dont il 
n'avait propdsé fiotrodoction en France qne par humanité; il a fondé 
en France l'Académie de Hédedne et la gnillotiiM, mort en 181 4. 

U. Heoqnet Ptûlippe d'AU>eviUe, d'abord médecin des religieuses de 
Port-Rojal-des-Champs, agrégé à la chambre r«jide, puis docteur ré- 
'gent de UFucukéde Paris, porté au Décanat en 171a, mort en 1737, 
«fiMinîà Lesage le type si comique et, dit-on, si parfait en ressemblance 
du dootenr Sangrado. 

M. Hdvétlus Adrien, le père de tons les Hdvétiui. HoOsudain de nais- 
sance, il vint en France, se fit recevoir i Reims, arriva à Paris, guérit le 
daiq^in de la dytsenterie, an moyen de l'ipécactunba dont il vendit le se- 
cret 1,000 louis , devint écuyer, conseiller de Sa Majesté très chrétienne 
LoùsXIV, inspecteur général des hâpitaux de la Flandre Française, plus 
tard médecin du duc d'Orléans régent du royaume, mourut en 1787- 

H. de Home, médecin des camps et armées du roi, médecin indinaire 
dn duc d'Orléans, de la comtesse d'Artois, oeoseur royal , créateur du 
Journal militaire, s'est fait an nom parmi les syphiliographes. 

M. de Jussieu Joseph, lyonnais, reçu le 10 octobre 179g, frère d'An* 
toine et de Bernard , accompagna an Pérou La Condamine et Bouguer 
qui allaient déterminer la fignredela tara, parcoonit cette contrée et tes 
pays voisins pendant vingt-quatre ans, revint à Paris en 1771, mais la 
plupart de ses déooàvotes furent perdues; les chagrins, les fatigues,et une 
Ibole d'événements singuliers avaÏNit af&ibli ses facultés intellectuelles , 
et détruit sa mémoire. 

H. de Jussieu Antoine-Laurent, reçu te lo décembre 1769, également 
lyonnais et membre de cette illustre famille, est l'imotortel auteur du 
. Gênera Plautantm. 

M. Hunaold Françob- Joseph, élève de WinsJow et successeur de Du- 
veroey, dans !a chaire d'Analoirae au Jardin -des-Planies , mort en i743- 
& 85 ans. 

H. Lecat C3w>de-n icolas , l'un des plos célèbres chirurgiens frençds du 
dernier siècle; prit en 173a le bonnet doctoral à notre Faculté, de h & 
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1738, il obtint tous [«s prix à l'Académie royale de chirurgie, de sorte 
qu'on (ut obligé de pri« l^ieureux laiu«at de ne plus concourir désor> 
mab, mort en 1788; il est aussi l'auteur du lyaité des Sera et des Sen- 

VL Lefrançoîs Alexandre, écrivain jodideDX , a traité de la PAilatop/iU 
médicale et de l'Education de» Enfant*, mort eu 1696. 

M. liittre Alexis de Cordes, reçu en i6S5, a brillé à Paris par l'anato- 
mie; fiitinembre de l'Académie des Sciences. (Voir ce recueil o& ses arti- 
cles sont nombreux). 

H. Hacquart J8cqnes--Henri, rémois , médecin de lliâpital de la Cha- 
rité à Paris, a écrit une dissertation pour prouver que la taille s'exécute 
plus sûrement et plus &cîlement avec le liâiotome caché, et a donné en 
iraduclion un extrait utile des Thèies chintpealei , publiées par Haller. 

H.Macquart Louis-Cbarles-Béné, neveu du précédent, naquit i Reims 
en 1745, fut reçu à Reims et à Puis en 1770, mourut dans cette dei^ 
nière ville , le 19 juillet 1818 ; professeur d'histcâre natm^lle à l'Ecole 
centrale de Seine-et-Hame, conservateur du cabinel de Fontainebleau , 
il a rédigé presque toute la partie hygiénique du Dictionnaire encjelo- 
pédiqae, uu Dictioiutaire d'Bygiine en deux volunies, un Manuel tur les 
propriétés de l'eau dans l'art de guérir. 

M< Mahon Pierre-Jean de Chartres , médecin dtstÎBgué lui - même , et 
père de Mafaon Paul-Augustin Olivier , dont nous avons un Manuel de 
Médecine légale. 

M. Halouia Paul-Jacques, reçu en 1734, est devenu professeur de dii- 
mie au Jardin des Plantes et au collège royal de Paris. 

M. Marchant Jean, t6Ai , membre de l'Académie des Sciences, direc- 
teur de la culture des plantCB du Jardin do Roi. 

M. Marteau , médecin de l'hApilal d'Aumale, connu par un Traité dos 
angines gangreneuses et épidémiqaes. 

M. Hétherie (Jean-Claude de la), reçu en 1769, homme de bien dans 
toute l'étendue du mot, doux et paisible géologue, succéda k Daubenton, 
dans la chaire d'histoire naturelle du collège de France; ses ouvrages sont 
nombreux, mort en r8o7. 

M. Mettrie (Jidîen - Oltray de la), fougueux philosophe , connu par ses 
égarements et par ses désolantes doctrines, né à St-Malo en 1709, mort 
en Prusse en 1751. 

M. Navier Pierre-Toussaint, de Sl-Diùer , reçu à Reims en 1741 1 ré- 
sida à Cbâions- sur-Marne. Sa belk^ découverte de l'cther nitreux, qui le 
fitoommer correspondant de l'Académie des Sciences, les autres mémoires 
(jtic chaque année le vit danser à cette Académie, à crile de Chiloos, i la 
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Casent de Médecine, son onmge sur les coatre-pwsons ck l'arienic , du 
sublimé corrosif, du vert~de-gris, du plomb, lai ont valu l'une des plus 
boDorab)«s réputations qu'il soit donné d'arquérir. 

H. Petit Radd, a bit la chirurgie de VEncfehpédie méthodique , et 
on livre estimé sur les Maladies Syphilitiques. 

H. Pluquet Jean-Jarques-Adrien, frire du laborieux ecdésiastique de 
ce nom , non moins laborienx lui-même, a laissé quarantenteux volumes 
mns. in-8* d'Ohservatioru médicales. 

M. Planque Françcns, d'Amiens , laborieux compilateur, a travaillé avec 
Goulin. 

M. Ponsart Gilles -François, admis en 1785, médecin de l'bAlel royal 
des Invalides, a écrit sar la Goutte et l'Apoplexie. 

M. RegnaoltJean-Baptiste-Etienire- Olive, reçu le 16 décembre 1786, 
émîgra, revint en 1814, fut (bndateur du Jomnat Vnipersel des Seleneet 
médicales, et médecin en cbef de riM^itai de la garde ro^Ie. 

M. Saleme François, médecin, naturaliste, collaborateur J'ArnanId de 
Nobleville , dans la rédaction de VHinioire des Jnimamx, et la Description 
des Plantes Usuelles, suite et complément de l'ourrage hissé imparfait 
par Et. F. Geofiroy. 

M. Senac Jean-François, né à Lombes, reçu en 1735, a étépremier 
médecin de Louis XV; on lui doit la première Monoff'aphie des Mala- 
die* du Cœur. 

M. TByIor( Jean, chevalier de), noble anglab, oculiste du pape, de 
l'empereur , du roi de France, très expert dans son art, mais qui dépara 
on besti talent par une excessive vanité. 

M. Tissot Clément- Joseph , parent du Genevois Tissot , né ft Ornans 
en 1750, reçu A Rein» en 1778, et non ^ Besançon, comme on l'a dit 
De nombreux mémoires sur l'hygiéoe, le régime diététique, la gymnasti- 
que médicale, des recherches lopographiques le firent d'abord nommer 
médecin de la maison d'Orléans. Il se trouva ensuite au siège de Lyon , 
aux campagnes d'Autriche, de Prusse, de Pologne, d'Italie, redevint mé~ 
decin consultant du roi actuel, alors duc d'Orléans, et mourut le 3o juin 

M.'Vallot, néiClarac, eut le bonheur de guérir Louis XIV, malade à 
Calais, par le moyen de l'émédque, fut nommé premier médecin de ce mo- 
narque, et eut Guy~Paiin pour mortel ennemi. 

Nous sommes ainsi parvenus h rattacher à leursouche mère, une par- 
tic des rameaux qui s'en séparèrent pour crcrftrc sur le sol indigène. Mais 
le sel étranger en reçut aussi quelques-uns , et nous avons pu, quoique 
phis difficilement, retrouver pinùeurs de ces rejetons exotiques. Tels fîi- 



,yGoogIe 



'6<fO Li CKKOMIQIIE BB CSkMMSai. 

rent Andtrwn Alexandre, écosuls, médectn et professeur de mathéma- 
dqoes, i6*o. 

H. Bond Phineas , médectn et professeur de ditii<|ue à Phîladdphie, au 
KTin* &iècle.|Il a inscrit plusieurs mémoires importants dans ks Recherches 
médicales, Londres, a vol. 

Douglas Jacques , écossus, célèbre chirargien. Voyez ses cenTres aux 
jyaniactiont philotopkiquet. 

Fleming Malcolm, d'Ecosse, médecin poète, disùple de Boerhave et de 
Haller. 

H. Gilchrist'Ebénézar, néà Durafries, en 1707, reçu le 38 mars 1733, 
membre de la Sodété Médicale d'Edimbonrg , anlenr d'an lYaité de Pmt- 
lilité des rajragcs sur mer. 

H. Heerkens Gérard-Nicolu de Grooingne, reçu en 1 7 49, mort en i8o3, 
membre de l'Académie des Arcades» correspondant de cdle des Inscrip- 
tions et BeUfls-Ifttres , a fait un poème latin sur la Santé des geiu de 
lettres. 

H. Huxbam Jean, reçu le ao avril 1716, membre de la Société royale 
de Londres, du Collège des Médecins d'Edimbourg , s'est occupé de météo- 
roupie médicale , et de maladies épidémiqnes. Son ouvrage sur les fièvres a 
été très vanté. 

H. Parson Jacques, irlandais, 1736, fit partie d'un gruMl nombre de 
sociétés savantes, a écrit sur l'histoire naturelle, la physique, les antiqui- 
tcs. 

H. Pitcam Archibald, né k Edimboorg en i65s, professeur à Layde en 
169a. Sa renommée s'est étendue par ses écrits dans toutes les Facukés de 
l'Europe. C'était un opiniAtre iatro-mathématicien. 

M. Schorawtier, i755, proresseur distingué de lUniveTsité de Heidd- 
berg, 

C'est au milieu de cet imposant entourage que notre Faculté s'avance 
et présente ses titres à la reconnattsance publique, car u gloire cstleie- 
flet de toutes ces gloires. 

Sa ruine laissa un vide qui n'a pas encore été comblé. 

En 1800, M. noël, chirurgien habile, entreprit de former à Heinu, an 
grand établisseniait dlnstruction médicale. Il acheta un terrain, y forma 
un jardin botanique, pour lequel il affirme avoir dépensé, en vingt-sept 
ans, près de 100,000 fr., bAtit une école et donna, pendant plusieurâ an- 
nées, des leçons gratuites d'anatomie^ Il voulut les perpétuer par raaiori- 
soUon du gouvernement , mais il n'en pot venir.à bout 

La Faculté n'a été véritablement remplacée qu'en l'an 1808, lorsque le 
4 mai, nu décret contresigné par Foorcroj, autorisa l'étaUisiement de 
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cours Ihéoriques et pratiques de médecine et de chirurgie, dans lHàld- 
Dieu, et plaça & Iteims l'une des dix-huit Ecoles secondaires de France. 

La jenne Ecole, trop nouvelle encore, n'a pas fourni ses preuves 
comme l'ancîeoDe; mais l'oi^ueil dupasséjleièleet le talent connus des 
professeurs qui lui distribuent l'enseiguement, l'ampleur de ses hApiiaox , 
la Taiiété de leurs maladies en tout genre , sont de sflrs garants, qu'une 
fois affermie par la loi qui se prépare , elle se montren l'émule de sa de- 
vaneière , et saura bien ne pas dégénérer. 

DuBonao Haldah. 

(La suite au proehùln Numéro). 
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VARIÉTÉS. 



L'HOTEL DE RAMBOUILLET. 



Lu destinées de l'hAtel de Rambouillet méritent d'être étudiées. Ce 
salon de beanx esprits, qui régenta la littérature pendant la première 
moitié du xvii* siècle, et qui fut l'arbitre du goftt, le sanctuure de la 
morale, l'académie du beau langage, après avoir joui longtemps d'une 
gloire incontestée, a vu décliner son autorité sous le régnede Louis XIV, 
et le xviii' siècle n'a plus ea pour lui que le sarosme ou le dédab ; on 
l'a vu à travers les Précieuses ridiealet de Molière, et on a détourné contre 
lui des traits que le grand comique n'avait dirigés que contre les mala- 
droits imitateurs de son langage et de ses manières. Il est temps de se 
placer entre l'engouement des contemporains et le dénigrement de la pos- 
térité pour apprécier justement les services et les torts de cette réunion 
célèbre. — M. ftcederer, dans son Hiitoire de la société polie en France, 
Ciït remonter l'ouverture du salon de Madame de Aambouillet à t'anoée 
1600, sous le règne de Henri IV. L'esprit de cette soricté, à son origine, 
fut politique et moral. Le marquis de Rambouillet, ami du duc d'Epernon, 
était hostile à Sully, alors au comble de la faveur; Catherine de Vivonne, 
sa chaste et noble femme, voyait avec mépris les dérèglements de la cour: 
ces rancunes politiques et ces scrupules de pudeur les déterminèrent à se 
tenir sur la réserve, et à faire de leur h6tel un centre d'opposition modérée 
qui combattrait indirectement les barbarismes et les orgies de la cour par 
la pureté du langage et des raoeurs.L'bAtel de Rambouillet ne tarda pas i de- 
venir le rendes- vous des beaux esprits et des femmes les plus distinguées. On 
briguait ardemment l'honneur d'y ^tre admis, car l'admissitm était un 
douUe brevet de culture intellectuelle et de vertu. Une pareille réunion , 
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que Bayleappelaitua véritable palais d'fa<»»ieur, ne pooYait pa» manqner 
d'exercer une grande influence, les circtmstances extérieures en favorj- 
aèrent l'accroissemenL La sévère éconoiniedn roi et de «on ministre SUU7, 
et, plus tard , l'indiflërenoe littéraire de Louis XIII et des divers ministres 
qui se succédèreut jusqu'à Ridielieu, aband<»inèrent à l'hàtel de Ram- 
bouillet le patronage et la direction des lettres ; cette espèce de dictature 
eut ses avantages et ses inconvéuKnts. — L'hAtel de Rambouillet continua 
te travail de Malherbe sur la langue française : crinî-ci avait donné à notre 
idiome la force et la noblesse, ses continuateurs l'assouplirent, l'affinèrent 
et ajoutèrent aux qualités qu'il possédait déjà la finesse et la délicatesse. Il 
Tant encore rapporter à ce cercle ingénieux l'art de converser, qui fut 
une des principales gloires de la France, et d'où décontèrent la politesse, 
l'uibanité et le savoir-vivre, dont le nom même n'existait pas avant cette 
époque. On ne saurait non plus nier sans injustice les services rendus A 
la nMtrale par cette sodété d'élite : elle rendit chastes , au moins en paroles , 
les auteurs qu'elle admettait, et plus retenus ceux qu'elle n'avait pas en- 
raies. Son influence se fit sentir sur le théâtre, d'où fiirent bannies les ob- 
scénités qui le déshonoraient : l'accneil que l'hôtel Rambouillet lit à VMt 
trée de DIJrfè , contribua beaucoup à cette réaction , et mit en honneur 
les beaux sentiments dans les livres et dans le commerce de la vie. — 
Malgré l'excellence de ses intentions , le cercle de la marquise de Ham- 
boiiillet ne put échapper à la loi qui domine les coteries littéraires. Ces 
réunions exclusives se font toujours des idées et un langage à part; de 
sorte que ceux qui les fréquentent sont des initiés, et les étrangers des 
pro&nes. Ce besoin de se distinguer engendre la manière et l'affectation. 
L'hôtel Rambouillet pouvait d'autant moins s'y soustraire que , dans l'in- 
diflcrence de la cour et l'ignorance du peuple, aucun contact extérieur, 
aucun avertisseinent du dehors ne pouvait le réprimer dans ses écarts. La 
conséquence forcée de celle sitiutioa sera la grande importance des pe- 
tites choses, le sérieux des bagatelles. Il ^dra chaque soir fournir lu 
aUmentà l'activité des esprits^ ce besoin iera la fortunedes billets galanta, 
des rondeaux, des sonnets, des madrigaux, des énigmes ; on s'extasiera 
sur un mot , on se divisera à propos d'un quatrain , on se formera en 
camps ennemis à l'occasion de deux sonnets. Voiture et Benserade tien- 
dront le monde littéraire en suspens entre Jûb et Uranie ; et la Belle Ma- 
Uneiue de Ualleville le disputera longtemps à celle de Voiture j Balzac et 
son rival dtscuto-ont gravement s'il faut dire muscardins ou muscadins ; 
<Hi piendrp parti pour ou contre la conjonction car , et la rivalité de deux 
diseurs de bons roots 'également gastronomes, Ménage et Honlmaur., 
ameutera tout le Pan»ue, et suscitera une guerre intennioabla. — Ce n'est 
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pas tout ; l'absence d'idées sérteute» et vraies portera les efforts de l'esprit 
sur les DH>ts , qu'on tounnentera de mille manières , et sur la rerafication 
qn'oD surchargera de uouveUesentraves. Le sonnet, malgré la rigueur de 
ses lois , ses quatrains i rimes uDiformes, ses tereets au sens suspendu , la 
proscription de toute répétition de mots ne suifira plus ; le rondeau ajoutera 
aux difficultés de la rime identique la nécessité de ramener, deux fois , i 
poiut nommé, les mots de son début; l'acraiiicbe placera toutes les lettres 
d'un mot, dans leur ordre de soccesiion, à la tête de ses lignes rimées; 
certain rimeur biaarre (De Neufgemiain), prendra le contrepied de l'a- 
crostiche , et placera tour à tour chacune des syllabes du nom de son héros 
à la fin de ses vers ; enfin , les bonts-rimés doimeront la torture an bon 
sens par la tyrannie de leurs rimes étranges. — Le règne des salons, dans 
'te sommeil des grandes questions religieuses et politiques, devait noD~ 
seulement donner cours aux petits genres littéraires, tourmenter les phra» 
ses, les mots, les syllabes, les lettres mêmes, mais fausser ce qu'il y a 
de plus naturel au caur faamain , la passion. Les femmes réglaient et do- 
minaient la conversatian, elles devaient y introduire le seadment Gommait 
ne pas parier d'amour, et comment en parler avec bienséance? On ptit 
un biais pour le feire en tout bien , tout honneur; on sépara le sentiment 
de son but mairie] et grossier; on prit pour point de départ et pour but 
la galanterie ; on l'épura , on la subtilisa , on en tira la quintessence, et 
l'on en fil sortir ce qu'on peut imaginer de plus fin , de plus d^icat et de 
plus lànx, et comme si ce n'était pas assez de &nsseté comme cela, on s'a- 
visa de transporter ce snbKœé sentimental dans l'antiquité, et de mettre 
toute cette belle métaphysique sur le compte et à la charge des béros de 
l'Italie et de la Perse (K ScunisT [mademoiselle de]). — Les femmes qui 
fréquentaient l'hâtel de Rambouillet, prirent le nom Aeprécieates : c'était 
un litre d'honneur , et comme un diplôme de bel esprit et de pureté mo- 
rale. Ijnpj^ieutet se divisaient, suivant rdge,en jeunes et anciennet; 
Je nom de vieilles aurait été trop dur pour lear délicatesse; et , dans l'ordre 
moral, elles se {laçaient en gakmtet ou spirittiellei , selon leur vocMion 
pour les délicatesses du sentiment ou les Anesses de l'esprit. Les princi- 
paux articles de leur code de morale ooDsistaient à fuir la fausseté et la 
perfidie ; à hononr cette sage contrainte qui est le principe et la garantie 
de lu politesse; à demeurer Sdèle k l'amitié, et à donner 4 l'esprit, le pas snr 
les sens. La matièreétait leur partie adverse, et, ne pouvant la sopprimer, 
elles voulaieat du mMns l'aaservv. Ce mépris des choses sensibles, sans les 
réduire au célibat, leur donnait de l'aversion pow le mariage, dont elles 
recuIkienttoojoorsIaconclnaiou.Cefiiten vertu de cette poétique matri- 
moniale que M. de Moniaumr attendit courageusement que Jaliç d'AiH 
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(jeniws eAt dépatsc s» trente aai avant de l'épouter : il n'en fallait pat 
moins pour iâire un séjour convenable sur tant le» poàx* de la carte du 
Tertio : c'est pour cela que Ninon appelait lec précieiue* les jansénistes 
de l'arauur; mais retia rigueur n'était pas de l'hypocrisie, et il laut bien 
se garder de croire sur parole cette mauviùse langue de Saint- Evremond, 
lorsqu'il nous dit que les préeitatet feuient consister leur grand otérile 
■ à aimer tendrement lenrs amants sans jouissance , et & jouir solidement 
de leurs maris avec aversbn>. — Lei précieuset i'éuieùt lait une langue 
de convention propre k dépayser les profones; Paris n'était plus Paris, 
mais Athènes; l'île Noire-Dame s'appelait Délos; la place Royale, place 
Dorique; Poitiers éiaj t Argos ; Tours, Césarée ; Lyon, MiJet ; AU, Coiinihe ; 
la France avait fait place à la Grèce ; non-seulement les villes, mais les 
hommes étaient débaptisés; Louis XIV avait échangé son nom contre ce- 
loi d'Alexandre; le grand Coudé devait répondre au nom de Scipion ; Bi-. 
didieu était devenu Sénèque , et Hasarin Caton. Tous les beaux taptitt 
avaient sidai la même métamorphose. Ne parles plus de Chapelain, c'est- 
Chrysante qu'il faut dire; Voitnre, c'est Valèie; Sarrasin, Sésosiris; le 
Calprenède, Caipumius; Scudéry,Sarraidès : Scodéry et Calprenède de-, 
«aient être deivi fois pins fiera avec ces noms sonores et pompeux. — Les. 
■crupules des précieuses en matière de langage les portaient à éviter les 
mots vulgaî/es, et à les remplacer par de nouvelles métaphores et par des 
périphrases }dles faisaient du miroir le conaeilter des grâces, des fauteuils, 
les commodités de la oonversation , du prosaïque bonnet de nuit, le com- 
plice innocent du mensonge. Ce sont li les ridicules de leur manière; 
mais souvnu elles ont rencontré juste , et leur vocabulaire a enrichi la 
langue. 

C'est des précieuse» que nous viennent les locutions suivantes : ■ Che- 
veux d'un blond hardi , ■ pour ne pas dire roux ; ■ n'avoir que le masque 
de la vertu ; revêtir ses pensées d'expresaions nobles ; être sobre dans ses 
discours ; tenir bureau d'eiprit ; danser proprement , ■ et une foule d'au- 
tres que l'usage a consacrées. Croirait-on que le mot énergique t'cnca- 
nuilier, auquel Chamlbrt a donné puor complément t'enduealUer , son 
sorti de la bibrique des préeUiuet ? En somme , le procédé des précieueei 
se réduit à substitaer In périphrase aux mots vulgaires , et h rajeunir 
les médiapores usées : or, les grands écrivains ne font pas autre chose , 
mais ils le font avec goût et mesure. Ce n'est pas là ce que Molière a atta- 
qué. Dans sa critique , l'hAlel Rambouillet était hors de cause , et il faut 
l'en croire lorsqu'il nous dit que les plus excellentes choses sont sujettes 
k être ropises par de mauvais singes qui méritent d'éti-e bernes , et que 
les véritables prétieaseï auraient tort de se piquer lorsqu'on j«ne les ri~ 
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tt/culetqtn les imitent lAa). Malgré cette protestation de notre grand co- 
mique , l'hAtel de RambsuitlM n été compris dans le ridicule qu'il destinait 
à des porodistes sans esprit et sans guAt ; et le nom dont s'honoraient les 
Loagueville, les Lafayelte, les Sérignéet les Deshotilières n'est plus au- 
jonrd'bui qu'un sobriquet injurieux. — Fdcbons de repfoduire en quelques 
traits les habitudes de ce cercle de beaux esprits , et pénétrons un instant 
dâRsle sanctuaire, Je veux dire la chambre bleue d'Arifacnicc [c'était le 
nom précieux de la marquise de Rambouillet ; Malheriie et Rncan avaient 
troavé en commun cet élégant anagramme dn prénom de Catherine). Void 
les abbés De Belesbat et Du Buisson qui ne demandent pas mieux que de 
BOUS iatrodairv dans la rudle de cette chaste alcATe : nous sommes alc^ 
vistes , grdce it la complaisance de nos deux introducteurs. Laissons en- 
trer Sarrasin , Ottiti , l'abbé de Pure , la Calpreuède , Godeau, Ménage et 
mdme Chapelain , et tâchons de ne pas rire en voyant le chantre de la Pn- 
cff//e 6lant son vieux chapeau pour montrer sa vieille perraqne, et laissant 
voir sous son manteau rftpé son justaucorps de taffetas noir faît aux dé- 
pens d'un vieux cotillon de sa sœur; les maîtresdu logis lui font trop bon 
accueil , pour que des intrus osent le railler ; l'arrivée de Voiture va 
donner cours à une gaieté légitime ; mais il entre d'un air mystérieux , le 
front chargé de nnages ; et comme on s'inquiète de ce changement d'hu- 
meur : ■ Mesdames, dit- il à demi- voix, il court de mauvais bruits stir le 
soleil. • Celte saillie rassure tout le monde, et l'on s'extasie sur cette nou- 
velle forme d'enjouement. Cotîa profite de cette bonne disposition pour 
lancer une de ses énigmes , et l'assemblée , par déférence , laisse jt la belle 
Julie l'honneur d'en deviner le mot. Puisque Julie s'est mise en scène , il 
&iit s'occuper de la guirlande qu'on tresse en son honneur ; ■ Qui de vous, 
dit.la marquise, apporte aujourd'hui sou hommage ? H. de Voiture s'est- 
il enfin résigne k payer son tribut 7 ■ Voilure , au lieu de répondre , tombe 
dans sa rêverie; car, un peu jaloux de H. de Montaosier, il avait juré, ft 
part hii, de n'être pour rien dans la galanterie de son heureux rival. ■ Ma- 
dame , dit alors Desmarets , voici un qoatrain sur la violette ; je désire qu'il 
ne paraiaae pas indigne de figurer A cAté des stances de H. des Héaux sur 
le lis , ou de M. Oiapelain, sur la couronne impériale ; au reste écoutes : 

Modeste en ma couleur, modnite en mon té]oar. 
Franche d'ambition, je me cache sons l'hvrbe; 
Mail BÏ sur foIre front je pub mu Toîr un joar , 
La plus humble des fleuri lera la plui superbe. 

On devine les applaudissements que soulève ne madrigal; au &it, il est 
fort joli , et Moflnge n'hésita pas à lui donner la palme. Lorsque l'extase 
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et les commeuUiics eurent ccbm , dik voix grave et lente ^'élevai la fi- 
gure qui parlah avait le teint jaune et des traits virils i tes premières pa- 
roles amenàrent un silence général ; or , c'était Mademoiselle de Scudéry, 
l'oracle de l'assemblée ; elle posa uoe thèse de psychologie amoureuse : 
■ Examinons, dît-elle, munlenant, qnel est le plut malheureux d'un amant 
jaloux , d'un amant dédaigné , d'an anant séparé de sa maîtresse, ou d'un 
amant qui a perdu l'objet de sa passion ? * La discussion fut longue vt ap- 
profondie , si approfbodie et si longue, que la décision en fut remise au 
lendemain. Tels étaient à peu près, les entretiens de cette société choisie: 
et ce procés-verbal d'une séance peut doaner une idée des sujets qui se 
traitaient habituellement entre ces beaux esprits. Pour le ton et le style des 
interlocuteurs, on peut s'en faire une idée par les lettres de Voiture , et les 
conversations qu'on rencuntre si souvent dans la Clélie. — L'hôtel de 
Rambouillet, qui était avant tout, un sanctuaire de pureté morale et une 
académie de beau langage, laissait cependant passer la médisance et la 
chronique scandaleuse. Ptous avons vu que l'esprit d'opposition entrait 
pour beaucoup dans son institution; car essayer , sous le règne passable- 
ment graveleux du Béarnais , de mettre en honneur la pureté des mœurs , 
c'était élever autel contre autel. Les beaux sentiments dont le chaste 
salon de b manjuise de Rambouillet donnait le précepte et l'exemple , 
étaient déjà la satire indirecte de la cour; mais pense-t-on que cette satire 
discrète fiLt la seule qu'on se permit; c'e&t été trop de vertu; le diable a 
toujours sa petite place de réserve dans les meilleures âmes , et la faiblesse 
homaîae voulait qu'on traçât quelquefois le tableau des désordres que l'on 
condamnait par la pureté de sa conduite. Je pense toutefois, que ces anec- 
dotes, empruntées à la chronique de la cour et de la ville, se racontaient 
ji voix basse lorsque le vieux marquis prenait i. part , dans un coin du sa- 
lon ou dans l'embrasure d'une fenêtre, Chaudebonne, Voiture, Sarrasin 
et le nain de Julie, Godeau , qui, malgré son évéché , entendait la plai- 
santerie. Cette partie secrètedes entretiens du saloD d'ArthcDÎce nous a été 
transmise par le caustique et spiiituel Tallemant des Réaux ; et Dieu soit 
loué de ses indiscrétions! sans cela, nous aurions perdu ces bons contes 
qui nous égaient aux dépens de Henri IV, et qui ternissent un peu son 
auréole de vert-gatant; nous ne saurions rien des peccadilles de son grave 
ministre le duc de Sully. L'opposition de l'hâtel Rambouillet , plus réser- 
vée sous Louis XIII , ne laissa pas de suivre son cours ; on s'y entretenait 
des galanteries de la cour ; ou glosait sur le compte de Louis XIII , qui 
faisait si sottement son métier de roi ; Louis XIII , le moindre de sa race, 
héritier des vices et des faiblesses de sa mère , et qui ne tenait de son père 
que l'odeur du gousset, le plus ennuyé des princes et le plus ennuyeux, j>er - 
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lide en amitié, Ifldw et crud, jusqu'à eootpe&îre les grimaoe des moaranis, 
«t regrettafit <le ne pas Tmr celle que devait faire à rbeore dm sup|riice 
M. Le Grand (Ginq-Hars), le compUce et, dit-on, le triste instrument de ses 
plaisirs. Ou n'épargnait pas non plus le cardioal-roiniitre, dont le patro- 
nage littéraire faisait concuirence , et l'on se permettait de railler snr ses 
amours avec la belle Martou, snr ses bévues d'érudit, lorsqu'il faisait do 
poète Terentianus MaumsuneGoniédîedeTéreare,et sur son admiration 
pour les Ters où Gnfilanme Collelet se plaisait à pondre dans le bassin de 
la Place Royale : 

I.a canne ilinmectaiit de la bourbe de l'ean. 
Les témoignages de l'adiDiration contemporaine ne manquèrent pas à 1116- 
tel de Rambouittet, et la considération dont il jouissait ne fut pas détruite 
pendant la durée du xvii* siècle. Flécbier a parte ainsi dans son langage 
anlilhélique de ce salon , * où. se rendaient taat de personnes de qualité et 
de mérite qui coniposaîent une cour choisie, nombreuse sans confusion, 
modeste sans contrainte, savante sans orgueil, polie sans afiéctation. •Ju- 
gement qui serait plus près de la vérité si l'on iransforniait tes correctib 
en compléments ; il vaut mieux s'en tenir au jugement du duc de Saml- 
Simon , qui constate sans commentaire , l'importance historique de celte 
illustre société : <• C'était le rendez- vous de tout ce qui était le plus distin-' 
guc en condition et en mérite ; un tribunal avec qui il fallait compter, et 
dont la décision avait un grand poids dans le monde sur la conduite et 
sur lu réputation des personnes de la cour et du grand monde. > L'héri- 
tage de l'hôtel Rambouillet fut recueilli par les duchesses de Hootauster 
et d'Orléans, et par Madame de Maintenon , qui continuèrent les traditions 
de ta conversation spirituelle et polie, qui se maintinrent au zviii* siècle, 
À la petite cour de la duchesse du Maine , et dans les cercles de Mesdames 
de Tendu et Geoffrin. Cet art de converser s'est perdu pendant la crise 
révolutionnaiie ; Madame de Staël 7 substitua un instant ses éloquents mo- 
nologues , interrompus par un coup d'état de Hapoléon ; Delille et Suard 
avaient conservé les secrets de cet art ingénieux qu'ils auraient emporté 
dans ta tombe, si le salon de M. Vlllemaîn ne lui avait pas ouvert un der- 
nier asyle. La tribune et les journaux ont tué les salons , la conversation 
a fait place aux discours, 00 ne cause plus, mais on discute, on pérore, 
on déclame : et si nous n'avons plus de beaux esprits , nous possédons 
en retour d'éloquents orateurs et de spirituels journalistes, n faut bien ac- 
cepter la compensation , et même s'en réjouir, car le règne des salons ne 
pourrait iviiaître que sur le tombeau de nos institutions politiques. 



-,yGoogIe 



«Google 




KCL\r 






Ppaîiu» pji H'fpUrf IhiTuJ 



i .Google 



GÉNIE ESTHÉTIQUE 



de l« ville «e ■elBU. 



Cb qui (ait vivre les nations dans b postérité , c'est Tart; c'est l'art qoi 
attache aux proTÎnces et même aux TÎtles une gkrire impérissable. Ponr 
nous , que serait l'Egypte sans ses monumenls ; la Grèce sans Bomère on 
Phidias, le Parthénon et PraxittieP l'Egypte serait pins morte, plus laide 
«t moins parfiunée assurément qu'une momie dans un tombeau ; la Gréoe, 
aussi oubliée que les premières années de la vie. Et dans b Grèce même, 
comparez l'éclat qu'Athènes lance dans llnstoire âa monde à celui de 
Sparte ; comparez l'art k la politique qui n'est pas sans lustre cependant. 
Tons verrez une lumière dans les deux viRcs : mais une lumière large et 
vive dans Athènes, une lumière qui rayonne, un phare; et dans Sparte , 
une Inenr confuse qui brille sans éclairer , sans SInminer surtout. Adiènes 
est une étoile, un soleil; Sparte est une planète tout an plus. Comme certains 
bois précieux , comme certains parfhms de prix, l'art préserve de la dé~ 
composition et de la destruction. A ce compte, la glorieuse ville de Reims 
est immortelle; car i tontes les époques de son existence, depuis les em- 
peresrs Romains josqn'aox derniers ixris de France, depuis la porte de 
Mars jnsqn'ft la cathédrale, jusqu'à la maison en bois sculpté de la place 
du Hardie, Hle a <£oyé et caressé l'art tocHgène; ^e a hébergé, aceneilH, 
adoplé Tart étranger qui venait lavistln'. Decesdeuxarts, Tun né dns<ri,- 
antoctbone, l'antre venu de pays lointains, elle a fait deux frères qtn, pen- 
dant fthmeura siècles , se sont tenus serrés dans nn perpétuel embrasse- 
ment 

Je ne parlerai pas de l'an païen , qui cependant a laissé dans la porte 
Hars nn très noble échantâkn f arc de triomphe , qui ne pàKrait en cou- 
leur , et ne s'humilierait en dimensions devant l'arc d'Orange, le phis beau 
de toute la France. Je ne veux dire nn mot qne de Fart dn moyen ige re- 
Tome vi. 36 
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présentés) noblement dans Notre-Damede Reims, le Parthénon du Chris- 
tianisme, a dit M. Vitet, et daijs Kolre-Damc de l'Epine, qui est à No- 
tre-Dame de Beinu, ce qae Rabelais est à Homère, Pantagruel à l'Iliade. 

Pendant tout le moyen âge, pendant onze cents ans, depuis saint Rémi 
jusqu'au cardinal de Lorraine, Reims a été un centre esthétique, une éc<^ 
d'artistes, où par l'enseignement et la pratique, l'art, sous ses diverses 
formes , avait pris domicile. Des textes , des faits , épars dans les chartes , 
dans les histoires imprimées, les manuscrits des bibliothèques, les grandes 
collections agiographiques, et surtout dans les monuments, prouvent qu'à 
Reims, mieux que dans les autres capitales de la France , l'art fermentait 
sur tous les points, et sous toutes ses faces. L'histoire de l'art à Reims 
ferait le chapitre le plus éclatant de l'histoire de l'art en France. J'espère 
donc que les jeunes littérateurs de la Champagne , pieux enfants d'une 
excellente mère, ne laisseront pas écrire ce cliapitre par d'autres ; et je me 
féliciterais vivement, si les quelques mou qui suivent pouvaieat esâter 
des sympathies, éveiller des désirs et provoquer quelque bonDC histoire de 
l'art dans la Champagne, ma province chérie. 

Ce qui caractérise l'art de Reims au moyen âge sur l'art de la même 
époque à Paris, par exemple, & Lyon, à Rduen , k Strasbourg, à Bourges 
ou à Toulouse, c'est-à-dire sur l'art de tous les grands foyers esthétiques 
durant la période chrétienne, c'est une extrême délicatesse, une délicatesse 
pleine de raffinements poétiques, et qui élèvent l'art chrétien un peu gros- 
sier, vulgaire, bourgeois, communal et plébéien de sa nature, k la beauté, 
à la noblesse de l'art antique. 

Tombons dam l'exemple. Partout il n'y a guère qu'une façon de plan- 
ter les arbres généalogiques peints sur verre, sur laine ou sur parchemin, 
sculptés dans la pierre ou dants le bois, et qui représentent les ancêtres 
de Jéaus-Ciirist , depuis Jessé jusqu'à la Vierge Marie. Le vieux Je&sé, 
tel qu'on le voit à Chartres , à Beauvais et ailleurs, est étendu tout de soii 
long sur un gazon vert ou siu' un lit richement orné ; tandis que de son 
ventre , sort un arbre vigoureux sur les branches duqnel sont assb les an- 
cêtres de Marie, patriarches et rois. Au soramel, est posée comme une 
cantharide mordorée, dans la corolle d'un lis , la Vierge tenant l'en- 
fant Jésus dans ses bras. — Au contraire, un manuscrit de Reiras, sous le 
titre de Bible Hùtorialc, lait partir l'ariire de la bouche de Jessé, et non 
pas de son ventre ; un autre manuscrit, une biUe latine le fait sortir du 
crdoe même de ce vî«l ancêtre des ancêtres de la Viei^e. 11 s'agit donc 
là d'une génération iotellectuella plutôt ^ue charnelle : c'est la téle , c'est 
la pensée, c'est la parole et non l'estomac oa les iotesliDs , qui mettent an 
moDde la vierge Marie : Marie en effet c'est une forme divine, c'«st une 



-,yGoogIe 



pensée parlée , un rriix &ît cfaair coiDtne son divin fils , plutAl qn'une 
fêmnK terrestrf. 

Ud exemple encore. Dans tout l'art du moyen âge, aux xiii* et xn* 
siècles particuliéremrat , les Ames KWt représentées sons la ferme de pe- 
tits enfants nus , sans sexe. Ainsi , lorsqu'une peinture on une sculpture 
montrait un homme mourant , exhalant le dernier soupir , on voit sortir 
de sa bouche un petit être humain, débarrasié de tout sexe, et qui s'en- 
vole tremblottaut dans les bras de> anges qui le recueillent dans une uape, 
commeoa recueille une hostie sumn corp«>ral de lin trèafin et très Manc. 
En archéologie, en iconographie chrétieDDe, l'dme c'est le corps, mais 
le corps en miniature ; le corp» c'est l'enveloppe de l'âme , mais une en- 
veloppe grossière. Hé bien I cette âme toute raffinée , toute épurée qu'elle 
soit par les peintres et lei sculptenrs du moyen Age, a paru trop gros- 
ûère encore i un miniaturiste Bernois , de la fin du xiu^ siède. Demandes 
& la bibliothèque de ReiiKS un manuscrit d'Ari&tole, orné de qudqnes 
vignettes; et vous verres une âme, petit enfant nu et sans sexe, comme 
j'ai dit tout i l'heure, s'envolant mains jointes vers le del, pendant qa'dle 
abandonne son corps sur la terre , comme on quitte un vêlement usé ou 
sah. Hais cette âme n'est elle-même que l'enveloppe interne d'une autre 
Ame plus petite, plus candide, plus diaphane, plus pieuse, qui sort de la 
première comme une pensée de charité ou de poésie qui s'envde de la 
bouche d'une jeune fenune. C'est ravissaut de voir ces deux Ames s'échap- 
pant l'une de l'autre; la première plus lourde, regardant avec des yeux 
de regret et d'envie la seconde qui est plus l^ére et qui la devance au pa- 
radis. — Ace propos, je me rappelle un certain automne où je me pro- 
menais tous les soirs , au soleil couchant , sor les bords de la Hame, tantàt 
d'EperaayàCuroières, tantôt de Moreuil à Epemay. A chaque fin desplus 
bellesjountées,je voyais de petits insectes aussi blancs que la rotie d'une 
communiante, s'abattre sur mes habits, et \k s'arrêter, frissonner des ailes 
pendant qudques secondes , puis se déshabiller de leur peau, comme on 
se défait d'un habit, et reprendre leur vol plus légera, plus blana, plus 
transparents qu'auparavant. Ils laissaient sur mes vêtements leur d^iouille 
réellement mortelle , et emportaientce que j'appellerais volontiers leur Ame 
dans l'air, stu* leur* deux petites ailes. Puis au bout d'un qoart d'heure, un de 
ces mêmes petits insectes, venait se dépouiller de nouveau sur la manche 
de ma redingote, ou sur la basque de mon habit , de cette enveloppe que 
l'atmosphère avait bientôt sahe , fanée, vîcilbe ; et après quelques batte- 
ments d'ailes, il sortait métaiiior[^osc une seconde fois, il adandonnait 
cette seconde envdoppe. Alors il reprenait de nouveau son vol dans les 
rayons du soleil couchant, d'où je ne le voyais plus revenk. — Llûstoire 
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lie ces petits êtres ailés, si nombreux en automne, si chonnaots dans leur^ 
blanche5 métamorphoses, ou plutôt dans leurs lumiucuses transfigurations, 
car ils ne changent pas de forme, est l'histoire de ces deiis petites âmes 
peintes sur le manuscrit d'Arislote. On dirait que l'art a emprunté ce gra- 
cieux motif à la Eoologie. 

Cette délicatesse, cette poésie,ont été portées par Reims jusque dans sa li- 
tui^ie, qui est la plus splendide, la plus magnifique liturgie da monde. Par- 
tout, dans les églises de France et de l'Europe , à la messe , on verse d'une 
burette dans le calice du sacrifice le vin qui, par la consécration, va devenir 
le sang de Jésus-ChrisL A Reims, ce vin qui sera transformé en sang , 
cette substance qui sera le corps d'un Uea , ne passe pas immédialfinent 
du tonneau pour ainsi dire , ou d'une burette vulgaire , non consacrée, et 
que les eo&Btsde chœur peuvent toucher arecleurs mains nues, Dépasse 
pas de suite dans le calice de l'officiant : on le purifie d'abord, on com- 
mence par le sanctifier. Ainsi, de la burette on le verse dans nn ealice 
consacré, et que les lajcs ne peuvent toucber qu'avec des gants : et c'est 
quand il a séjourné quelque temps dans ce ve!« sacré , quand il s'est épuré 
par le contact , qu'on le wse alors dans le calice de la consécratioa. Cesl 
une initiation , un noviciat pour un être inanimé ; c'est la seconde âme qui 
sort de la première. 

J'aurais bien d'autres faits à donner encore pour démontrer que l'art de 
Reims est d'une exquise délicatesse dans l'idée ; mais je me borne, et je 
renvoie au portail, aux flaocs et à l'apside de Notre-Dame de Reims, cenx 
qui voudront des preuves nombreuses et matérielles à l'appui de mon 
dire. Voyez cette cathédrale que l'artiste a bâtie et sculptée comme un 
symbole du paradis terrestre. Son portail , c'est la porte de cet éden sym- 
bolique; car aux contre-forts se dressent les quatre fleuves du paradis, le 
Tigre, l'Euphrate, le thison et le Gébon, sous la forme de quatre beaux 
jeunes hommes. Ces fleuves vivants tiennent i la main une urne d'où s'é- 
chappent nuit et jour les quatre sources d'e^u vive. Puis , sur les flancs , 
au-deSBnBdediaquecontre-fbrt,dechaqnepitier-boutant,un grand ange 
debout, déployant ses ailes dont l'envergure énorme déborde la niche , 
garde les murs de la Notre-Dame , comme l'aoge qui gardait l'entrée du 
paradis. De ces anges, l'un porte la lune dans ses bras, et l'antre le soleil , 
un troisième parfume l'air de son encensoir, un quatrième dent fièrement 
un sceptre comme ou roi, et ainsi des autres. Puis , à l'apside extérieure, 
à l'apside qui est le sanctuaire, la partie sacrée du monument, cette garde 
angélique est doiiUée i il y a deux rangées, deux étages d'anges qui pro- 
tègent le monument C'est ainsi qu'autour d'un roi , on multif^ la liaie 
des soldats qui lui font honneur ou qui le ganlen t. C'est â Reims seulement, 
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i[pi'une cathédrale a cté assimilée si visiblement au paradis, et à bon droit 
«n vérité; «ir c'est le paradis de l'art chréden. Les verrières , si vivantes 
d'éclat, en sont les soleils resplendissants, et aux chapiteaux les pHis touf- 
fus que l'on connabse , on se croirait dans des bois de haute folaie. 

Voilà l'architecture, voilit la peinture et la sculpture; prenez maintenant 
la musique , et voyez comme celte forme divine de l'art a poussé brillante 
dans les champs de Bdms, au souffle de la poésie. 

Je ne connais pas de ville oà, de tout temps, on ait fait un accueil plus 
brillant k la musique et aux musiciens qu'à Reims. Je vais prendre des 
exemples tirés des peintures et des sculptures existantes encore, et j'énon- 
cerai quelques (aits contËmporains. Ce sont, je crob, les meilleures preuves 

à dMlMT. 

Dans un manuscrit, une bible latine de la fin dn xni> siècle , un vieux 
bénédictin apprend h musique à nn jeune clerc qui écoute d'une attention 
extrême les sons tirés par son vieux maître. Dans la me de Tambow, une 
vieille maison dn xiii* siècle , la plus belle maison gothique qui soit en 
France , montre cinq musiciens trAuant sur des chaires comme des rois , 
et jouant du tambourin , de )a cornemuse, de la harpe et da violon. Ils font 
un concert que les curieux qui vont admirer en grand nombre celte mai- 
son , semblent écoater en retenant leur haleine , tant cette sculpture est 
belle , tant ces cinq statues du xm* siècle sont vivantes et parfaites ; ces 
dw] musiciens sont jeunes , imberbes encore, âgés de vingt ans à peîne , 
beaux , pleins d'intelligence , dans une pose gracieuse , charmante de 
laisser-aller et d'aisance, mais noble cependant. Le musicien au violon, 
roi des cinq, probablement, est couronné d'une jolie couronne de fleurs; 
il y a loin de ces musiciens en beaux vêtements , nobles de figure et de 
tournure, àces ménétriera, à ces troubadours fripons, Kattenrs, troués 
aux habits, délabrés aux joues et au coeur , tels que leurs poésies , têts que 
les historiens contemporains nous les montrent Reims bit nn brillant état 
à ces artistes mendiants qui, ailleurs, ne trouvent à vivre qu'en s'hnmiliant 
àdes bassesses. 

La cathédrale aussi, porte les musiciens en triomphe, elle les a assis sur 
les énormes gargouilles qui vomissent l'eau des pluies au grand portail , 
comme des cavaliers sur des chevaux arabes. Deux d'entre eux jouent du 
violon , deux de la harpe, un cinquièmede la guitare , le sixième d'un ins- 
truni«)l qui est cassé aujourd'hui ; tous sont jeunes , imberbes , nu-téte , 
im seul est barbu , et couronné d'une couronne royale : ce doit être David 
l'ancêtre , le chef des musiciens et des poètes lyriques du christianisme. 
Puis, à la porte centrale, qui est consacrée an triomphe de la Vierge, un 
cordon de douze rois, ancêtres deMarie,assisdan5la voussure, chantent 
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ses Iwiaoges sur le Irestel, Is harpe, le violon, b H&let la guitare > on 
célèbrent ses vertus avec des cymbales et des sonnettes. C'wt une harmonie 
générale. La cathédrale de Beiras n'a jamais été infidèle à cet amour de la 
niusi(|ue. Ainsi , non contente d'un orgue comme les autres églises, die 
en a voulu deux : l'un est àl'oneiit, dans le cbvur, l'autre au nord dans 
la croisée. Ces deux orgues se relayent altcmativeinent pour que l'é- 
glise ne cfaâme jamais d'harmonie. Le chixur est monté de belles voix 
graves , soiMres des chantres qui répondent aux voix argratioes et flAlées 
des enraots de chœur, comme le gros orgue de la croisée répond an petit 
orgue du chœur. Hais ces orgues , mais ces voix d'enfaols , d'hommes et 
de viâllards , ne sont que des broderies , ne sont que des ornements snr 
une étofTe, que des fleurs dans une prairie; l'étofTe harmomeuse, tissée 
par celte admirable sonnerie , une des plus complètes de France , et qui se 
compose de huit cloches, faisant une gamme parGûie. Aux grandes fêles , 
dans le concert de ces doches, le bourdon jette sa grande voix i des dis- 
tances égales comme s'il battait la mesure. La musique ne cesse ni jour ni 
nuit à la cathédrale , car à chaque heure , & chaque demi-heure, à chaque 
quart ou trois-quarU-d'heure , un carillon sème, dans l'atmosphère des 
airs sacrés, avant que l'heure ne sonne; il annonce toutes les divisions de 
l'heure avec la voix argentine de ses petites clochettes , comme un portail 
tout fleuri d'omemenls, annonce et devance une cathédrale, comme me 
brillante colonnade précède un palais. 

La musique, c'est^-dire le plain-chaot, qu'on n'abandonne pas & Heima, 
et avec raison , a tant de puissance, est exécuté d'une façon si noble et si 
intelligente, qu'il a produit de nos jours, des résultats aussi beaux qu'au- 
trefois , des résultats semblables à ceux que la musique ooniemporuine ob- 
tient aujourd'hui. 

Il y aura deux ans à la Toussaint prochaine, l'auteur de cet article as- 
sistait le soir, après les vêpres de la fête , vers sept heures et demie ou hnit 
heures aox vigiles des morts, veillée funèbre de la solennité du lendemain. 
Les chants touchaient il leur fin; on était au dernier; au Libéra, qui est 
l'adieu des morts aux vivants, et la dernière prière de ceux qui ne sont 
plus à ceux qui survivent. Au ddiors , l'orage battait les vitres, le vent se- 
couait l'église, la pluie frappait à grosses gouttes comme feraient des 
flèches de grêle sur les verrières. Le bourdon grondait plus haut que le 
vent encore, et ressemblait ik nne houle poussée par l'orage, et qui se pro- 
mènerait sur la dme d'une forêt. Au dedans de l'église , on entendait ces 
rumeurs de la nature et cette sourde voix de la dodie, grossies et multi- 
pliées encore par les échos de la cathédrale. Les dettes, excepté deux, 
rommc les deux yeux de l'église, ou les deux yeux d'un agonisant, étaient 
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pteiots. Ci et là quelques fOTmes noires de femmes en denil de leurs iBaris, 
de fijies qui pleuraieot leurs parents, se mouvaient dans l'ombre. Tout à 
coup , l'orage redouble de fureur , le bourdon semUe sonner plus vite et 
plus fort, et les chantres arrivés à ce passage du Libéra : intendentes 
animée meœ, haussent et grossissent la voix. Le diant se moule sur les 
paroles, et ces paroles sontecMumeun cri de l'dmequiu'a plus d'espérance, 
ooiome le cri d'us homme qui se noie. A ce moment , devant moi , une 
grande (éninK qui était restée debout pendant tout l'office, se préâpite à 
genoux stir les dalles de l'égliss et s'écrie d'une vois étoufTée : ■ Ob mon 
Dieu ! oh mes enftnts ! > — J'ai su le soir même que cette femme était une 
toëre impie , qui avait quitté Paria et ses en&nts pour suivre un jeune 
Rémois. Certes, la tempête était pour qurique chose dans cette secousse 
purement jiJiysiologique peut-éire; mais le plain-chant , le bourdon , les 
Tniz du choeur, l'église entière avaient battu cette frmde impiété; avûent 
déraciné cette immorahté révoltante. 

Le chant Tons ébranle à Reims , et le jour de l'Assomption , qui est la 
fâte de la cathédrale , entendez le Magnffieat entonné par le grand ot^ue, 
continué par le petit , répété , multiplié par toutes les voix des chantres , 
des enfonts de chœur et des fidèles, et eo^s, votis serez profondément 
«nn. 

Ainsi Rrims est vraiment une ville d'harmonie , une sorte d'opéra chré- 
tien, où dans les mes les musiciens sont portés en triomphe et honorés de 
statues glorieuses. Il ne fout donc pas s'étonner qu'un beau manuscrit de 
la bibliothèque de Reims nous présente la plus admirable allégorie musi- 
cale qu'on ait jamais imaginée. C'est elle qui fait l'objet du dessin joint â 
celte Kvnôson, et dont je vais donner une description en quelques mots. 
La vue du monument suppléera , et de reste , à tout ce que je n'ai ni le 
temps , ni la place , ni le besoin de dire. 

Ce dessin représente l'apothéose , le triomphe de l'harmonie. Au centre, 
cette grande figure ri vigoureusement dessinée, si fièrement posée, c'est 
l'air, le véhicule du son, sans kqnel il n'y a pas plus de musique possible, 
que sans lumtèpe il ne peut y avoir de couleurs. 11 est posé comme le 
colosse de Rhodes, tes jambes étendues, et entre lesquelles peuvent passer 
tons les flots d'harmonie , toutes les théories musicales , mâts dressés et 
voiles déployées. H est nu comme une belle allégorie antique , mais une 
allégorie que le christianisme a purifiée en la voilant aux reins d'un chaste 
véiemenL Deux ailes s'attachent à ses épaules, et sont étendues comme 
celles de l'aigle qui plane. Sa t»<x qui ressemble à cdle d'un Dieu, du Dieu 
chrétieusartont,deJésus-(3iri3t, exprime l'énergie, la volonté , l'inldli-- 
gence. Ce serait Jésus - Christ chassant les vendeurs du leBq>le. L'abon- 
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daoce de m barbe et 4e sa chevdure, témoignent d'uBe force pliysitjiK 
mareUleuse. Comme nu front de Moïse , rayoaocnt atix deux cAtés de ■■ 
tét£, maïs iaiu j adhérer, dnu lumières (deax astres: une «Uule à quatre 
pointes à gauche, à sept pointas adroite. De la léteil loudieau ciel) de» 
pieds à la terre. Ses |^eds étendus s'appuient le droit sur le Mpbir , le 
gftuche sur l'auster; ses mains saisissent adroite l'Aquilon ■ ik gauche 
]'£uru6, Ainsi ea hauteur , il va de la terre au ciel , en largeur i^ confine 
aux quatre points cardinaux ; il atteint Us vents qui soufflent aux quatrt 
coins du monde. C'est que l'air en effet remplit le raoode comoM l'eau 
remplit la nier; c'est à l'air qu'on peut ap]:Jù]aer ces paroles de saint Paul: 
Is ipso visimut, motemur et tumiu. L'air est donc non-seulement le vé- 
hicule, mais la sourco de toute harmonie. C'est un foyer d'où rayonne 
l'hannonîe nniverselle ; il est pour la matique ce que la valeur est dans 
une machine) le vent dans l'orgue. Sans soufQet et sans vent, tous les 
tuyaux de l'orgue sont muets; sans vapeur, la machine est ioefte. Sou fflo- 
dooc. Et l'orgue va mugir; <diauflei, et la machine va bondir. De cet air 
personnifié sort l'hannonie, et l'harmonie sous toutes tes faces} car autour 
de ce foyer routeot deux couches concentriques, deux ccrdes qui en dé- 
coulent comme de l'eau d'une source. 

Dans le premier cercle, le plus prés de l'air, et touchant à sou corps, 
c'est rbarmonie tuimaiue représentée par les trois plus grands musicieDS 
de l'antiquité ; Pythagore, Arion et Orphée- Fythagore, un jeune homme 
imberbe à la mine blonde. L'inventeur du rhythme tienti la mun gaudie 
un marteau, et A la droite une espèce de balance k ptfkteautde métal.Q vient 
de frapper ces plateaux et les approche de sou oreille, oo0me un mu- 
sicien lait du diapason, pour éooater la qualité de l'ébranlentent qu'il a 
communiqué «il méul. Cette figure «coûte adaùrablemenl , et va bien à 
ce Fythagore que l'histoire mythotoigique nous repro»eale,écouu>itlesoir 
rbarmonie des sphères célestes, des étoiles, comow notre gmnd poète 
Lamartine, ets'arretaDt près des foirerons va extase, devant le bruit des 
marteaux qui tombaitut encadeoce sur une eucluœ. 

De l'autre côté, Arion, assis sur son dauphin tient à la gauche un 
luth, et à la droite un coroet qu'il semble ploi^er dans te cdté <boit, 
dans les poumons de l'air, comme dans un réservoir intarissable de mu- 
sique. ArioQ est u» brun, imberbe , mais plus dgi: que Pythagore, figure 
h pluisnorabreux heurtés, cheveux [ouffus et bouclés. 

Entre les jambes de l'air, est couché & terre , fatigué, et repoaaat sa 
tête mélancolique sur sa main gauche, Orphée de si mélodieuse mémoire; 
il tient à la uhûd droite une sorte de guitare. Tout à l'betire , Pytbageic, 
que la métempsycose faisait dater de la prise de Troie, et cpi'ou se repré- 



-,yGoogIe 



ftiKlB SSTUTIQIIE SB 1UM«. ^O-} 

aetOe voloDd«n comsie un vkUUid WIhi et uté par la méUitatioD , s'est 
montré jeune, iml>erbe, rayonaint ds Inûckeur coanteuu ApoUon. Maiu- 
lenant, cet Ori^iée que nous croyions tont jeune de vingt à vingt -eiuq 
uu i peine, amoureuiL passionné de la belle et jeune Eurydice qu'il va cher- • 
diei anK Eafen, et dont il prononce encore le nom , inème quand il n'est 
plus , et que l'Hébre roule sa tête détachée du tronc ; Orphée que nous 
pensions pour ces eiploits, un adolescent, éprit d'un amour violent et in- 
sensé , nous le voyons là vieux , barbu , trapu d« corps , un philosophe 
antique, une sorte de Socrate vénérable et blanchi. 

Voilà donc l'iianuonie bamaioe figurée par ses trois plus grands hé- 
ros : Pythagore qui l'invente et qui la trouve dans le ciel , Aiion qui un 
tire des accords à charmer les fiots, et Orphée qui enchante les rochers et 
les forées, qui enchaîne par ses mélodies Cerbère et les enfers. C'est l'homme, 
s'emparant par l'harmonie du monde entier comme les trob dieux frères, 
Jupiter céleste, Neptune marin, et Pluton infernal et terrestre, s'en étaient 
emparés par la puissance polidque. 

Mais cette musique humaine si puissante, est inspirée par un génie di- 
vin, comme le corps est' mis en mouvement par l'âme. L'aïf donne au 
son l'euBteuce matérielle ; mais la qualité de ce son , la beauté et la poé- 
sie de cette harmonie sont souJBées par une cause plus élevée. Donc k 
génie , ou pour parler le langage Jintique, la muse de cette musique de- 
vait être représentée soufflant leurs accords k ces iDusicieos. Une muse 
seule ne pouvait suffire pour exprimer les qualités diverses de la musique, 
puisqu'il avait fallu trois Grdces pour rendre toute la beauté. Aussi, les 
neuf aiu&es seut-elles rangées autour des musiciens grecs , uois pour cha- 
cun comme des colonnes autour d'un temple qui eu est orné et soutenu 
tout à la fois. Un cordon rempli de neuf médaillons encadre le cofdou ofi 
sont assis les musiciens, comme l'auréole, le nimbe entoure la tète des 
saints. Duns chaque médaillon se dresse uu bnste plein de grilue, sur le- 
quel s'implante la tète nue d'une des neuf muses. Ces neuf jeunes lilles au 
profil grec d'une adorable pureté , ont de charmants airs de t^te , c'est 
grave et un peu mélancolique, mab ardent toutefois, comme il convient 
aux fonctions qu'elles remplissent 

les trois qui regardent Pythagore semblent marquer à L-et inventeur du 
rhythme , la mesure avec leurs mains. Tbalie est la première , la seconde 
est Clio , et Calliope la troisième. Les Uois d'Amphîon : Uranie , Euterpe 
et Polymnie , tiennent ou embouchent des trompettes, conques marioes, 
si elles étaient courbes , et qui conviennent au musicien des flois. Orphée 
écoule les accords d'Erato , qui pince de la lyre, de Helponùoe qui souffle 
dansunl(uociD,et de Terpsicorcqui',suusuD grand archet ^ lait chanter 
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sou violon. Le& cheveux longs « glissant nir les épaules en larges on«k>9, 
^attitude grave , les beaux vêlements à larges plis qui leur couvrent la 
poitrine et les bras, les traits mélancoliques de ces mwf muses , rappellent 
t ta magnifique gravure d'Albert Dorer , oA la science est personnifiée et 
ramassée dans une seule figure , an - dessus de laquelle on Kt Metaneho' 
lia ! 

Ces muses font par leur entourage un triomphe aux trois musiciens : 
ce sont les louanges vivantes de la musique qui donne la vie à la nature, 
comme Thalie, de la muuqoe , qui a la bonne renommée de Qio, la b^e 
voix de Calliope; qui tat céleste comme Uraoie, comme Polymnie «e rap- 
pelle tous les accords, même les plus fugitif, et recrée la volonté comme 
Euterpe; de la musique qui attire à elle avec &ato i médite avec Melpo- 
mène, et réjouit l'âme avec TerpMcore. 

Voilà, aussi brièvement que j'ai pu le faire, une description decette en- 
rieuse composition , la plus intéressante , je ne le cache pas , qu'aient of- 
ferie jusqu'à présent les mannscrits à miniatures. 

Après ce que je viens de dire sur Reims , il serait nécessdre de chercher 
une explication au tempéramment esthétique si distingué , dont est donée 
cette noble ville. Comme cette exphcatinn m'entrdnerait trop loin, je fe- 
rai seulement remarquer que toujours, à toutes les époques, il 7 a eu des 
relations intimes entre Reims et Conslantînople, entre la Champagne et 
la Grèce en particulier , et l'Orient en général. Historiquement , ces rap- 
ports peuvent se démontrer par quelques faits écrémés çii et I&. J'indique 
seulement , d'autres pourront développer. 

Sainte Hélène, la mère de Constantin, est la patronne d'Hantvilters , 
gros village de l'arrondissement de Reims. C'était \k qu'avant la révdu- 
lion, son corps reposait dans nne châsse; et si, comme on l'aHirme, ce 
corps a été sauvé des fureurs populaires de cette époque, c'est là qu'il est 
encore. Avec les reliques de cette Hélène apportées de l'Orient à Haul- 
villers, arrivèrent en Champagne des artistes grecs , ou du moins accou- 
rurent des traditians et des légendes orientales. Ainsi l'une de ces légendes, 
la plus poétique , la plus épique , la plus admirable, il faut le dire, l'in- 
vention de la croix et tout ce qui précède ce &it historiqne, et tout ce qui 
le soit , est populaire en Qiampagne; elle est sculptée au portail de la ca- 
thédrale de Reims ; elle est peinte quatre fois en entier sur verre, et à des 
époques différentes , dans quatre églises de Troyes. 

Puis arrivèrent les Croisades, et des champenois qui y étaient allés: soit 
avec le champenois Villehardotn, historien de la cinquième Croisade ,.soit 
avec le diampenois Joinviile , historien de la dernière , revinrent en Cham- 
pagne tout teints des mcoors orientâtes-; convertis , on peu s'en fallait au 



-,yGoogIe 



ciHiK armitïintm dk mum. 409 

s envers lei Sairasiu qui les avaient bien 
tnilés,oti même libérés de resclarageet stuvésdelamort.reBchMnpe- 
Boiss'iqipelaient du nom de leur bienfaiteur, comme ce Saladin d'Angture 
près de Séunnes, ou comme cet autre qnî &t construire une mosquée, cé- 
Mnv aujourdlini encore, quoique ruinée près de Buupcy. Puis c'est l'his- 
toire de Notre- Dame de Liesse près de Laon , histure pleine de dtarmes, 
an vrai conte oriental imaginé ik ravir. 

Le Christianisme lui-même prend en Champagne une physionomie 
toute orientale ; il est pandwî&te , ou peu s'en fauf. Il croit bien plus for- 
tement que dans les autres provinces à la nature divine des animaux , et 
même des êtres iiianîmés. Qu'une colombe toome aotour d'un chêne , et 
saint rïivard bÂEira Tabbave d*Hautvillers d'après les cercles concentriques 
de l'oiseau ; qu'un aigle se pose sur une montagne , et un autre saint élè- 
vera OR monastère. Un ruisseau suivra Berthe, l'abbesse et la fondatrice 
du monastère d'Avenay, comme un petit diien stiit sa mdtresse. Tout cela 
vous rappelle l'Orient et l'Inde. 

Un souffle orientala toujours parfumé l'art gothique delà Champagne, 
et l'art de Keîms en particulier. Reîras aime la sculpture comme la Grèce, 
comme Constantinople : il en met snr toutes les coutures , dans toutes les 
saillies, dans ^us les coins de la cathédrale. II en expose Doo-seulement au 
dehors, comme font Rouen, Paris et Chartres; mais 3 en abrite au dedans, 
centre on phjult dans les murailles , à Ciatérieur du portail ocddental. 
Reims, comme la Grèce , aime la beauté , aime la jeunesse , chérit la nu- 
dité. Il a bit des diables beanx, des diables qui sont des hommes, au por* 
tail du nord , il a eu la puissance , on pourrait même dire l'audace d'em- 
bellir Satan. Les ninsicieiis et les fleuves du paradis sont de beaux jeunes 
hommes au profil grec. Ses anges des contre-forts ressemblent, quelques- 
uns au moins, à des ApoUons du Belvédère hatullés. La nudité, il l'allec- 
lionne au point qu'il a presque complètement déshabillé an ange, cehii 
qui met Adam et Eve hors du paradis. Je ne crois pas qu'il eKÛte en France 
un seul exempte de la fin du un* siècle, montrant un ange à poitrine et 
jambes nues. 

Comme l'Orient, comme la Grèce, Reims chérit les allégories : il a al' 
légorisé deux fois la religion juive et la religion chrétienne , les vices , les 
vertus , les travaux de la campagne , les travaux de la ville , les repos de 
la ville et des champs, la vie contemplative , les arts libéraux ; il a allégo- 
rtsé les églises sufFragantes de sa métropole , et les a représentées sous la 
forme d'anges. Comme un païen , il a sculpté la personnification des fleuves 
et des vents sur la cathédrale: voyez les quatre vents du dessin reproduit 
en sculpture, li b porte droite du grand portail de la cathédrale, à l'intc- 
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rieur. A la créatkui ([ui e«t peinte sur la rose du nord, il a placé une au- 
truche et on chameau , animaux de l'Orient ; il a iculpté un chameau en- 
core sur uu chapiteau de la net Enfin, le saint auquel il a foit la plus belle 
fêle , c'est saint Jean évangélisle, dont il a sculpté toute la légende sur un 
contre-fort , en retour d'équerre du grand portail; or saint Jean est tout 
oriental : son évangile, son Apocalypse surtout, sont des poèmes de l'Inde. 
Reims le savait bien , et il a préféré à l'évangile de saint Jean , l'Apoca- 
lypse , cette vision iodoue, et l'a MUilptée en cinq cents figures, au grand 
portail, du commentxment à la &n. Je ne connais pas d'autre exemple en 
France d'une Apocalypse de pierre aussi détaillée. 

C'est à cet enthousiasme pour l'Orieut, qu'entre autre principales causes, 
j'attribuecet amour de l'art qui distingue la vilIedeReiats; car eo Orient, 
la religion et la philosophie, la politique elle-même viennent se résuma 
et s'expt-imer en art. Comme les fleurs y sont plus grandes et plus colorées 
que chex nous, comme les oiseaux y sont peints de couleurs plus éclatantes, 
l'art aussi y est plus vif, plus soutenu, plus pnissanL L'art ne vit que d'i- 
maginaiion, et qui a plus d'imagination que la Grèce, que l'Egypte ou 
que l'Inde? celles de nos légendes chrétiennes qui reSùtent l'Asie, sont 
les plus poétiques. 

Bien en a pris en vérité à cette ville de Reims, de faire alliance avec l'O- 
rieut; de colorer avec la religion de Mahomet, d'habiller du riche et très 
éclatant costume païen, le christianisme un peu nu, un peu froid. Bien lui 
en a pris; car sa liturgie, par exemple, est aujourd'hui encore la plus 
belle, la plus niagailique liturgie de France. Ce sont des cérémoaiesà elle, 
toutes planes de splendeur. Cet éclat s'avive surtout quand on compare la 
liturgie de Reims à celle de Lyon; car le blanc se rehausse devant du 
noir. A LyoD , ce sont des enfants de chceur en soutane notre, en rochets 
courts et venant seulement aux genoux; un seul encenseur aux grandes 
fêles, un seul porle-cierge , peu de prêtres ofEciants , pas un seul chantre, 
pas un orgue, peu de cloches, cloches qui tintent toujours et ne s'échap- 
pent jamais en volée. C'est d'un puritanisme froid, c'est d'une réforme 
qui vous glace dans cette chaude atmosphère du midL A Reims, au con- 
traire , enfants de chœur en soutaoes ronges , en longues aubes traînant à 
terre, si lines qu'elles se teignent de la pour]M% des soutanes; deux ou 
quatre encenseurs, quatre ou six porte-flambeaux, des acolytes , des pro~ 
cédenU, beaucoup de prêtres k l'autel, aux grands jours de fJàte; deux 
orgues , des chantres en grand nombre , des cloches toujours en volée ,un 
carilloD toujours chantant, des ornements resplendissants. — Au concilede 
Trente , le cardinal de Lorraine , archevêque de ReinU , portait une dupe 
traînante sur laquelle était brodée en or et relevée en bosse la généalogie 
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de )a Vierge. L'arbre généalogique sortait de la bouche de Jessé , et ré- 
pandait A droite et à giiucbe des rameanx longs et totiffus. Sur chaque ra- 
meau perchait un roi , ancêtre de Marie, comme au printemps perche sur 
le marroder d'Inde, un cdne de fleur j et tout en haut, quand on avait 
monté ainsi d'échelon en échelon, de Beiir en Heur, de roi en roi, on ar- 
rivait à la cime où trônait Marie qui montrait Jésus à l'amour et à l'ado- 
ration de tous ces vieux archevêques et évéques, à tont ce sénat chrétien 
qui allait débattre l'avenir du chriatianiime. Les historiens disent que la 
chape du cardinal de Lorraine était la plus belle du concile, et la pim 
belle qu'on eût encore vue. Je n'ai pas de peine à le croire; et on le croira 
Totontiers avec moi , si Ton se donne la peine de lire cet article, et d'aHer 
ensuite jeter un coup-d'ceii dans le trésor , très appauvri bétos 1 de Notre- 
Dame de Reims. 

DlDBOH. 
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QuBi. est cehii qui DVadmné en passaot la jolie petite ville de Chitna' 
Thierry, celte perle entre toute» lesdtc^de ta Marnel Gracieusenieiit sn»> 
pendue h sa colline, file voit au-dessus de sa tête la couronne pjttoresqne 
(]ue lui forment te^. ruines de son château Mérovingien , mdia qn'Ji ses 
pieds, baignant des promenades élégances , puis prolongeant à perte de 
vue ses détours dans une immense plaine, coule la bdk rivière, de ce 
cours pl»n de lenteur et de dignité , qui frappant les Homains, lui avait 
fait donner par eux , en allusion au grave aspect de la dame Hotnaine , le 
noble nom de Matrone ( MaCroua ). C'est là , dans l'une des rues les plus 
écartées et les plus silencieuses, que s'élève avec sa tourelle la niaison dont 
un dessin de l'un de nos derniers numéros a donné la reproduction. L'é- 
tranger curieux qui vient visiter la patrie de La Fontaine, s'arrête ordi- 
nairement à la statue de matiire blanc posée à l'entrée des promenades, 
don royal d'un monarque qui se piquait d'être littérateur, de Louis XVIII. 
Aussi, l'herbe croit-elle dans celte me , et n'étaient les rares mouvements 
d'affaires occasionnés par la peu bruyante et presque oisive sous-préfec- 
ture, qui s'est logée dans le voisinage, rien n'interromprait cette solitude 
si favorable à la méditation : rien non plus , n'était l'inscription en lettres 
de cuivre au-dessus de la grande porte , n'indiquerait que là, naquit Jean 
La Fontaine , le 8 juillet i6a i , un an après Molière ; tous deux destinés 
à être les génies les plus originaux de ce siècle. 

La Fontaine fit ses études à Reims, ville qu'il a toujours extrêmement 
chérie , aussi écrivait -il plus lard , en parlant d'elle : 

tl n'cit citË qae je préfËrc k Reimi , 
C'est l'ornement et l'honneur de Ii France ; 
Car tant confier l'tmpoale et lea bons vin* , 
Ckonnanli objets y sont en abondance. 

Il aurait pu ajouter aussi que là étaient ses deux amis d'enfance : l'un 
d'eux, celui h qui La Fontaine adressait ces vers , préambule d'un conte 
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bien coiuiu,éUif le peintre Hélart, dont les tableaui conservés ik St-Remi 
elk SaiW-Jnoques , nous attestent le tAlent en pdature, mais qui Iwr en 
joignait d'autres , en un genre bien difrérent , si connue l'assure la chro- 
nique, le conte avec ses détails tant soit peu efTarouchants, n'est à la 
honte de notre bonoe cité , rien moiiis qu'une véridiqne histoire , ob Hé- 
lart lui-même aurait été le principal acteur, et dont les autres personnages 
bien réels aussi , et qui vivent encore au milieu de nous par leurs familles , 
nous commaadent ainsi le discret anonyme que nous laisserous sur leurs 

Le second aoti, plus cher encore , c'était le chanoine Maucrois , écrivain 
délicatet pleiu d'une aimable érudition , que La Fontaine estimait asscE 
pour foire paraître avec lui en i685, un recueil ayant pour titre, Oupmgei 
de prose et de poésie des sieurs de Maucroix et de La Fontaine ; répon- 
dant pour toute raison à ceus qui, étonnes de cette association peu com- 
mune, et de cet assemblage singulier , lui demandaient pourquoi l'on n'a- 
vait pas fait imprimer à pari des ouvrages si diflërents, qu'une ancienne 
amitié en était cause. C'est à Haucroix. qu'il envoyait en 1661 , la rela- 
tion des merveilles sans égales, de splendeurs féeriques de ces letes don- 
nées dans Vaux à un h6te royal , par son ministre Fouquet , si grand , si 
respecté , si envié de tous ce jour-là , si abandonné le lendemain. 

C'est au même Maucroix, que trente ans plus tard , le 10 février i6g5, 
La Fontaine adressait cette lettre , la dernière qu'il ait écrite. Mais entre 
ces deux époques, que de changements ! Quel solennel contraste ! La main 
qui avait écrit Joconde, trace en caractères affaiblis, les lignes touchan- 
tes de cette lettre si chrédenue. 

A M. SB Maucboix, cbahothe s Reims , 

• Tu te (rompes assurément, mon cher ami, s'il est bteo vrai comme 
a H. de Soissons me l'a dit , que tu me croyes plus malade d'esprit que de 
> corps. Il me l'a dit , pour lâcher de m'iospirer du courage , mais ce n'est 

■ pas de quoi je manque. Je t'assure que le meilleur de tes amis n'a plus à 

• compter sur quinze jours de vie. Voilà deux mois que je ne sors point , 

• si ce n'est pour aller un peu à l'Académie, afin que cela m'amuse. Hier, 

■ comme j'en revenais, il me prit au milieu delà rueuoe si grande làiblesse, 
n que je crus véritablement mourir. mon cher , mourir ce n'est rioi : 

■ mais songes-tu que je vais comparaître devant Dieu? tu sais comnte j'ai 

■ vécu. Avant que tu reçoives ce billet, les portes de l'élemîté seront peut- 

■ être ouvertes pour moi. ■ (^Œuvres de La Fontaine, t. u, p. 173; édi- 
tion de la Haye, 1739)- 
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4l4 LA CSKIXIQVK Ul CaAMFWHE. 

■ Mon bon, inoaaiicien, nioiiTéritableanii*,liiirépoBdaitMaiicroix, ib 
donlnir que ta dernière lettre me cause , est telle que tn ta dois imagmer. 
Mais en même temps , je te dirai que j'ai Inen de la consolation de* dis- 
positions chrétienne* nù je te vois Si Dieu te fait la grâce de te ren- 
voyer la santé , J'espère que tu viendras passer avec moi les restes de ta 



Mais vingt -trois jours après sa lettre, La Fontaine expirait ; après sa 
mort, on trouva dans une de ses armoires plusieurs instranents de péni- 
tence ; en le déshabillant, on vit qu'il était couvert d'un dlice. C'est ce 
même cilice qui est resté longtemps à Reims entre tes mains de Maneroix, 
qui le gardait comme <in mooniDent préden de la laérnoire de son illaBli>e 
ami. D. M. 
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POESIE. 



CHARLOTTE CORDAYXO 



Tcbaigncr dini le laogral to lenlei dilic», 
Ba^ae-tni diai U lien, et recoDDtit Ici Oi«i]( 

{huBté CainiM.) 



^I crojn pa* que Dieu lalMC rien an hasard I 

Lni-meme il a béni quelipiefoù lepoigDiid. 

Oui , }cle dia bien liant , ponr vcngar la TictÎBie , * 

Va crime eit TCrtneus quand il pnnil le crime; 

Ijonqn'an tjran anigit , il faut le rentener. 

Et à Vbamme pnnil , Dieu Mit réoompenaer. 

Entendei-iuiu Ih-b«i ? C'est l'ooragan qai gronde , 
Qni loenara, m^t; malheur 1 la Girondel 
L'onragan c'eat Saiitt-Jnit, c'e«t Leban et Conlhpn ; 
C'cat le faronche Hébert , le wnTage LeboS ; 
C'est cet incorraptible , k la lË*re pincée 
Faîaant pajûUotec aa mjitiqne peniée ; 
L'ouragan, c'ett lurloot llufAtne MéUrat, 
1^ cniet, HDgmnaire cl diigoûtant Marat 
Vojci M balancer , écLafelée , énorme 
Sur aon frêle support celle tête (UffiomM ; 
Vojn'ioan cet reilfauTe ii llnMleut regard 
Hébété qnelqnefoii et pin* touTent hagard ? 
On dirait l'oratenr de quelque lal>agîe 
Dunt le gette aiiné «eut dominer l'orgie ; 

(i) Cette pièce fait partie d'an recueil poéliqoe anquel l'anlear met la dernière 
main , et qni doit plaoer ion nom au premier rang parmi le* véritable* pottea : lei 
potleil eipril* rares et pririlégié*, fort peu cooipri* de nos jours, nais dont la 
mission toqte glorieuse est de ne jamais désespéfcr de ItiDuanîti. 

Tome iv. 37 
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U CHIOHIQItK DE CBAMPieVE. 

Harat qneTODi TOjeile premier de ce rtng, 

n n *oif. qu'on loi pute une coupe de laog ! 

Mail qne dou( T«Dt-Il doue ee Démon dei tempête* ? 

Que nous lent-ïl enfin? Hîsn. — Tnw cent mille tAtes ! 

Et ù Tom rétùtei , Marat l'opérattar 
Fait Tenir 1 wn aide Henriot le Toleor 1 1 ! 

Françdt 1 NlnToqnci [Jus ce jour d'an grand naufrage t 
En TOalintntrcmperle toi par nn orage. 
Je 10M k dû, iraignei d'attirer mr nos pu 
L'oungui qtù ditniit et ne rafralcbit pai. 

O toi noQTellc Tenue, 
Poorqaoi lancer ven b nae 
Le« éclairs d* ton ceS noir? 
Poarqarà ce regard de Qamme ? 
Qu'at-to rSré dan» Ion Ime î 
Ponrqurà tout bai dire : etpoir 1 

Qn<û 1 Dam Paris sani ta mCre I 
Est-ce an imoureui mjitËre 
SrellB fille au pied léger? 
Prenili garde ! Paris est sombre ! 
Vos bosquets n'ont-ils plu* d'ombre. 
Ni d'étoik du berger? 

Ici p)M de gais quadrillée 
De gardons et jeones fille* 
S'ébattant sont le berceau; 
El pour les fleurs de la feie 
Tu verrat plnt d'une tête 
Qui Tonlent dans k mitteao. 

U> ont jet^ la Madone 

Si tolérante et ai bonne 

Et le Chritl hors du saint lien ; 

Plu* rien que ton oeil contemple 

Car il* ont souillé le temple; 

Robespierre s'est fait Dieu I 

Hier c'était la famine 
Qui ronge , déiorc et mine 
Jusqu'au riche décrépît ; 

Il doit t'altendre i, la petle 
Car beaucoflp de sang croupit. 
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CHAILOTTK COKDir. 

Fwû donc , Il lu Toui m'en nroin: , 
Mai* ne TMpMTCnU Loire 
U mgit auHJ Sitaa ; 
On t'j mirienit la belle 
P<» i do> dam la nacells 
Ane qndqiiflTicni Choaan. 

Fnû donc à elle iugteoB ] 

Haia 6 ma belle inconnue 

Pour adiea, donne nu regard I 

Sob henreiue et kùi aimante 1 

Mais qoe tent ma main tremblante 

Son» ton beau lein? Un poignard 1. 



Je dit qne dan. mille ani on ne loudi* pM croire 

L'écmain «rupalMix qd peindra notr« hiitoire; 

Je di» qu'on traitera de faaU.qDa rérear 

Celui qui. dam miDe ani , dira c« mot : Terreorl 

Eh ! Comment , en etfet , croira dam nn autre Ige 

Que de* homme» pondaient inTenler un orage , 

Et tourner contre noua, dan» leur férocité 

Le glaive qni dertdt aervir ]■ liberté î 

QuTla ont m torlnrcr le coi^ et aurtoot l'imo? 

Qnll» ont iMiUié le lieillard et la femme ; 

Qull» ont serré leon brai dan* nn «trràllien 

Atcc nn bra» tpii fût leur appui, lenr aoulien t 

Et balelins joTeus, par une barcarole 

Réjoniuant le coora de la douce g<Kidole . 

Qulla TOgnaient en riant, Uchei immolalenn 

Et que lan» écooter ka prièrea , les pleura , 

lâchant, d'un doigt léger, 1« «oupape perfide 

II* pouTÙent , d'un leul coop , par on double bomicide 

Abandonner mante, au phoque épouvanté 

Im double proie, horreur de u Toractté ; 

Puia folttree rienn en regagnant la plage 

UËler k leur* chanaon* le mot de mariage. 

Lortqu'on voyait nager anr cet antre Achéron 

Deux crâne* mutilé* lonc dc« conp* d'aviron f 



Ob I comment croîront-ili llncrvfable noyade? 
Oh ! comment croironl-il» lliorrible mitraillade 
Où de* ioldat» bonrreani *ana gloire et i 
Aui piïionider» lié» envoyaient le trépa» 
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LA CH BORIQUE I 

Usant ainii coulre elle et nirgnant u •onEniice 

Ia: plomb qu'on knr donniît pont défendre la France 

Et criaient, d'ans Irère en w faiMnt an jen i 

Grlcc aaiTiiantal Debout 1 £t redoublaient le feu?..... 

Croiront-ili qa'ou Foachri , déihonorint no« annei , 

DÎMil > J'nimîtraîBé, jeiens conter me« larme», 

Lnrmei de cœur, de jcne, et j'ai fait mon deroir? 

O malhenrenBe France ! il t« reite nn eipair. 
Car le lecteur bonteni , en achcTant le litre. 
Verra , ponr Ion lionnenr, une femme rarriiTe. 

Et ponr le délaiaer , quittant «on •onterrain , 
Marat était nnn l'étendre dans le bain ; 
An-dewni da Labrum ae montrait nno ttic , 
Une tétehideoie.OKiDante, inquiète; 
On liaait nir ce front ptle : La mort eil U I 
Lui, filant lonr A tour et Bnitns et Sjlli , 
M<lùt, dan» un «oupir, de gnwnires injarea ; 
U menaçait toat bas de punir de* parjures : 
Puia tont i coup , moet , il fixait le plafond ; 
Rien nlnlcrrompait plus un eilence profond , 
Rien que le bruit de l'eau quand «i main décbamie 
Allait toucberUfeidlle ans bottireaui destinée. 
Où, tracés ponr demain, i ceai d'atane* écrit* , 
Elle ajoutait encor quelque* noms de proscrit*. 

Oh 1 laiisei-la passer , la rier)^ noble et belle ! 
Ob I lùssei-la passer , sou regird étincelle I 
C'est l'amour de* Français qui dirige se* pu ; 

Sombretùl a bu du sang, maia n'en répandait pa*. 

Cbarlotle lienl venger l'humanité flétrie 1 

Qait'amtne en ccsijeni? — L'amonr de la patrie. 

— Quel cittonnomî — Gorday.—Qnel est donc ton e 

En «naol cheiMarat. citoyenne? — Te «irl 

— Viens-tn solliâter la griM» de ton pËre , 

D'un amant, d'un ami, d'nn parent, de ton Mco? 

Enfant , tu veoi de moi dlmposûbles faTenri . 

Car le saint de tous mérite quelqoe* pleura. 

citoyenne, on traTaille au bonheur de la France ; 

D'anlrM ont abattu l'orgueil de la naissance , 

n* ont brisé le trône et crié : liberlél 

Eh bien I ce n'était rien ; je Teui l'EgaUté , 
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L'Egalilii parfont I lu ptrfiil»haniioirïc; 
Chacun aura m part de teire et de génie ; 
Haînlenant j'abatlraï qui loadra «'éleTer. 
^-Elcommcut Dommo-tu ce projet? — Hhderl 

— MaûlaTerta, TLooneur, la crainliTe innocence , 
L» croyance d'an Dieu , la donce biGoTaisance î 

— Parfois on les épargne ; an lieu de la priKin , 
On en fait sur un diar U déesse Raison? 

Mab noos satods choisir, pour ce« lionnenra tétïrea 
De« ccBor» grands , éprouvés , surtont des filles-mÈrcB ; 
N'as-lu pas aspiré , fille , i ce noble rang I 

— Non.— Mais que «eai-ta? répocds enfin] — TooMDg! 
JeTeoilonsang, Marat, ton sang, Uaratllnflme : 
Tiensl pour te poignarier , il fallait onc femme ! 

— Oh oni. tu frappa* juste, il atteignit an cœur : 
Oh oui ! ta disais bien , 6 Charlotte , 3 ma sœor I 
Arrière , anitre donc Terta pusillanime I 

Dans le sem d'un boturean le poignard est sublime t 

La fortune est changeante, et loili deiei ienit 
Maintenant , débats- toi dans ton bourbier tangevx, 

Bcb c'est ton sang qui coule et la France se venge; 

Bois. c'est la main de Dico qui t'envova son ange! 

Ecoute, écoute encor, car cet ange est debout : 

Domain le Panthéon , aprbs-demain , l'égoût ! 

— Adieu, Uarat, adîeul — Vous, abires, qu'on l'entraîne , 

Serres eei blanches mains dans une étroite chaîne ; 

Venei U calomnie ï aa coupe de fiel 1 

Cecorpi, ïlettlToi»! maision Imeeit au del. 
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LE PATER DE L'ORPHELINE. 



Sou leur mire duu le bocigc 

Lei petit* oiwani , 
Près de leur mfcre aux pitiirages 

Le* petiti igneaax , 
Sou U paternelle cbaDmiËrc 
Le jeaue enfaot du Tillageoia , 
Dan* le palaii l'enfant des roia 
Mon Dieu 1 te diicnt i Notrt Pért I 
Délauf^îci'bai, pretqo'en lOjant le jour. 
Je ne pois qu'il toi aeol donner ce nom d'amour. 
Qm ton oreille donc incline. 
Et daignent l'abaitfer tea jeni 
A Hiumbls toix de l'orpheline 
O toi I wm Père unique en terre et dan> le> Cieux T 



L'unÎTera n^ rien cpù me toucbo 

Si ton nom ucré 
N'eat en tona lieux, de boachecn boncbs 

Béni, r«*éré. 
Kom MintI que tonten moi l'kdorcl 
Qnll aoit en mille accenta diiera , 
Par chaqne peuple en aea coiicerta 
Looé da couchant i l'aurorel 
Qne mon cŒor *oU ton trâne et qne ta royauté 
Nona advienne ici-baa, pub dana l'éternité. 
Ta dii , et le aéraphin Tole I 
Tu die , et lea aatrea nombleul 
Courent où les lent U parole I 
Ta volonté toit faite m tlrre eonme omh Citas.' 
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Au lu ta donne* li parure , 
Et le ptMereau 

Vient prendre en la main u pllore. 
Eh ! qa'ert le nuMncao, 

Le Ui, an più de l'orpheline? 

Chaque jour l'ori^elîne a faim : 

Au)(Mirdliui dcmoe-lni eon pain , 

Bonne Providence dtiine I 
liait ce [Min aiant tout , de ton plu* par froment 
Que tu «en, k la table, i l'ange en aliment; 

Jeune, j'ai péché; maii pardonne t 

Pour aatnii je n'ai point de fiel ; 

Celni qni mente aux méclianta donne 
Son «olidl et ta pluie , étant latm. Père au CmL 



A ta T(ûi la mer en furie , 
Aptiaeaafioti i 

Ta main aux porta de U patrie , 
Eend lec matelot! : 

Snr ce monde paitont naufrage. 

Artifice, aéduction; 

Ah ! dea n<drei tentation* 

Ecarte de moi lei nuages. 
Va fonr à l'or brillait pour prix do laierln? 
Panm orpheline , alon , dia i que choiùrd*-tn 7 

Péoher! ploUttceaaerde rine! 

PIntAt le* caehotaténébrenil 

Do mal ta bonté me délivre 1 
O tntn Père I atec toi je teni régner aux Cieoi> 

E. B. G. 
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PETITE CHRONIQUE. 



PRÉDICATIONS DANS L'EGUSE SAIHT -JACQUES. 
Troubles rf« i3 décembre. 

Daki une tociéU qui a la prftenlioQ de coaaerrcr ii cbacan de «et mcMbfG* 
la plan grande aomme de liberlé poinble, qui l'eat donnA pour p<dnt de départ 
la libcrti! de pcnaer, pour rtgic l'opinion , pour bul la aalùfacboa de toni le* 
bcsoiiu moraui et maUrieli do Hioininc, ricD , scmb1e-l-îli ne doit être pliw 
respecté, plus actiToment protégé qoe la liberté de la penonnc, la liberlé dn 
domidle.b liberté Kirtout de la peuaée écrite ou paiiée; auu cette dcmifare, en 
eRet, tout le reiten'eit que déception, serritnde, oppreaiion. C'eit pour ar*^ 
ignoré DU n'aToir pat compris CMpriucipet élémentaire* denoire droit pflbiîc, 
que le |3 de ce moli, k propos des prédicationa derAreol, ï propos d'nnctrti 
innocente phrase de sermon, on ^nlAt k propos de rien, nne foule sédîtîetue, 
insultant ï la religion de U majorité dea françab , s'est portée i dlncrojables 
TiolencM coolre le domicile d'un lieillard sans défeue, d'nn i^oyen plttcé, 
comme nous tons, sons la aaaiegarde des lois. Dans celte nnit du i5 décem- 
bre , tout a été outragé , et la reli^on , et la cLarte constitutionnelle, et les lois 
de l'état, et l'autorité des magistrats, et les dépoiitùrH de la force pnbliqœ, 
et en an mot tout ce qui constitue notre état social. Et pourtant, ilfant seUler 
de le dire, ceux qui se sont portés A ces déplorables excès, méritent encore in- 
dulgence et pardon ; comme les juifs au CalTaire.ils ne s«Teut«e ijo'îls font. 
Ils ne comprennent pas. Eb \ d'abord demandei-leur ce que c'est qœ l'A vent i 
îUn'en sairentricmi ce qu'est un sermon : ils n'en saTent rien; ce que c'est qu'on 
missionnaire, car ce mot falal a été le brandon de l'émeute : ils n'en siTenI rien, 
lis TOUS diront quel'ATeiit, c'est ce qui n'est pas aprési qu'un aeimon, c'est dn 
journalisme en cbaire ; et qn'uu misûonnaîre c'est la bétedn Géiandan, le boa 
coDstrictor, le grand serpent de mer de l'océan Atlantique, un monstre nuHlîé 
loup moitié renard, qne sais- je? peut-être la bSte itept têtes , on le chsTal de 
l'Apocaljpse. Vous lojei donc bien <{u1l faut leur pardonner, car ils ne cob- 
pn'imeiil |>iis ; il faut surtout les ÏDsInûre, et c'est 11 que doir^kt tendre lotis kt 
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PETITK CRBORIQIJB. 4^3 

otTorU de ceux qni, avec l'anfaMilé et 1« poutoir ont «cccpté U Uchc , parfoU 
un pen mde, do défendra l'intérCI tocia). 

Autrcfini quand 1m dioaea qalgDore notre nbde Adairé, étaient U acience 
folgaùc, onaavait qn'nn mÏMionaaire , c'est nn homme qni prêche, et dont la 
parole est inalncltTc oa TÏde , attachante on ennn^ce , pninanle on inutile , 
que chacun écoute on ente i ion efaoii, niÎTanl ion liniir, ton jugement on h 
hntBÏNe. On MTait qu'un «emon , même qnand, comme celai qnl a MulcTé 
de telle» fnrenn, il fait «Qnùoa ï de« véritén hittoriqaca iiiconteslablci. c'est 
loujoun la ditcnsûon plui on moûu henrcoK d'nne doctrine morale on rcli- 
gleose ; c'est une dci mille formes sons lesquelles se produit U liberté de pen- 
«cr, etricnqu'kce litre, ila droit tu respect des citojcn», el il la protection des 
lois. EnGn on stTait que l'Avent, mot qui signifie l'Arrivée, est nne période de 
quatre semaînrs, consacrée depuis dix-huit siècles par U Chiistianlsme i prépa- 
rer la wlennilÉ de Noël, cette grande commémoration d'nn érénemenl anqnel 
lliumanilé doit son a&ranchisaenient, la dignité de l'homme , sa réhalnUation, 
et la crrilisation moderne , tonte celle liberté dont elle est ai fÎËre et à jusle- 
ment jalouse. Or, il est d'un usage immémorial dans l'élise catholique, dcri- 
gnaler celle époque par des prédîcaUoni eitraordio aires , et ce qu'nue turbu- 
lence bctieusa prend aujourd'hui, pour piéteite d^nsurreclion, nm pires qui, 
sauf la chimie, les annonces, etks soàitéspar ■étions, en sa raient «nr beau ' 
coup de choses autant et plu* que nous , nos pires l'exigeaient conmio nn droit- 
Voici , i ce (njet, nn acte du pouvoir municipal de la lille de Rdnu , dont la 
reproduction, nous semble iToir duslacnrconsLanec, nn certain mérite d'ii- 

Da 4 déetmbrt 1 734- 

An coiMcil où présidait M. le lieutenant , et ou asdalalvnl MM. Ledoai , 
Delah^, Hachette , Chéon , Lefranc, Mariai, Cocqneherl. Maillefer, l^rCque 
de Saint -Thieny et Boargogne. 

M. le procnrenr sindic, présent : 

Sar la remontrance faite par lé procureur eindic , que le» PP. Jacobin» qui 
sont en tour de fonrnir nn prédicateur suivant l'usage, en la paroisse de Saint- 
Pierre, pour y prescher l'Arent et le Carême , n'en auroicnl pas fonruis, qotn- 
qu'ilij soient obligés, ainsj que les antres mendjants, par les couTcnlions qults 
ont faites avec la lille , lorscplls s'j sont établis. 

L'affaire mise en délibération : 

Conclu a été qu'il sera ^gnifil^ aux PP. preacheurs de cette lillc, de fournir 
un prédicatcnr en la psnHMe de Saint-IHerre , avec protestatioa que alla n'en 
foumissoient pas, cela ne pou rroit nuire ni préjodicier soi droits de la riUe: et 
sera k cet efiel ladite ugnification transcrite en fin de la prénenlcconclnrioD. 

A la requeite de H M. leslieulenans, gens du conseil, et éclieiius de la lille 
de Reima, et 1 la^gcncedeH. le procureur du roi, eu 11io<lc1dc ladite ville, 
et sindic deshabitans. 
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i^i Ul CBKOmQDB DE C 

S(ùt ùgnifié et daMni>nt faict k ic«Ti»r aoi R. P. pmclieun do co«t«at de 
ladite viUe , qne nÙTSUl l'iiMge et lear obUft>tioD , il« Mot en toar de donner 
c«Ue umée nu pràdkttear itationiuire en l'A^iw ptroiidale de Sunt-PieTre , 
pour j preackcr pendant l'A *ent et le Cartne prochain , et attendu qulb ne 
rempUsient pas en la présente année le»dite* obligatioDa, le»dit« denn lieste- 
uaoi, gensdu conteil, et Echerintle* wauneatetiDlerpelientde laiempUrin- 
ceMamment, en donnant nn prédicateur en ladite paroiue de Sl-Pkrra, loit de 
knrmaitOD on antre prétUcatenr approaTéietancaioùili ne lafen>ientpa*,ila 
proteatent de les j conUaindre par tontu loie* dene* et raitonnable», ani offrei 
qnlli font cependant de Jenr faire payer suirant l'aiage , la lomme de cinq li- 
ireaponrl'haïKiraire de ladite ila lion. 

Fait, ùgnifii et aumméa comme dewna loa d. R. P. preachenr* do conveni de 
Reima. en parlant ^n fr'iTe portier, k domicile, par moi Philbrrt MicbaulK, 
kwder andlender, an ûtgB royal et préâdial de Reima , y immatricnlé et y 



ttaooMigné, y étant ce joardliniS* joarde décembre i794< aaïqoeU 
pariant cwnme deun* j'ai laiMé copie, tant dn libel que dn présent explmt 

Sig»i Hicauiu— Contrôlée i Reiou , ce 6 décembre t7t4> 
gntl», ligtU if Camus, 
Signé oa rtgùirt : 

ROCIU, CUXOI, IfDODI, VUUT, DlLUOCt. 



— On restaure en ce moment Saint - Geinuiii l'&uurroU , k Paria ; c'est ■ 
M. Godde, architecte delanlle,ct chargé de toutes les églises deParil, qaeco 
traTail important est confié. En conaéqnence , M. Godde Tient de démolir la sa- 
cristie de la paroiiae , les t^arnicn et les deux chapelles du Baptême et de la 
Communion ;il lient d'arracher les grilles qoi défendaient etdécoraient les pe- 
tites chambre de» papillons du porche ; il Tient d'aTeoglur deux grandes fenê- 
tres el quatre petites baies qni donnaient des jour* k la chapelle de la Vierge , 
k la chapelle d'Aligre ot ii quatre oratoires particulifis. Il a brisé deni bas-re- 
livts symboliques, il a raclé une sculpture qni représentait l'apothéose du 
saint Louis. Enfin , il k propose de décmffer de lenn pignons les dem paiiU 
Ions du porche , el d'empiler stcc de la Utb opaque de VoItîc li grande rose 
de )'oc<ddent faite , comme toutes les roses gothiques , pour receroir des tI- 
iraux coloriés et transparents. N'est -il pas déplorable qni cette manie de ra- 
jeunir nos rieui ■oonamcnli, on ait sacrifié sans scrupule de l'archilectare det 
ITU*, xti'.iT'et xn'riècles; do la scolpture des xti* et xtu' I 

Comme architecte en rieni, M. Godde a déjà amputé St-Germain des Prés 
de SCS deni clochers byianlins ; il l'a déchaussé de ses bases romanes, pour le 
rechausser de baseï romaines. Q a doué des figures du xm* ûËcle au portail de 
St-Uéry qni est du iV. Archilecte eu neuf, H. Godde a blli les églises de St- 
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Loni* an Haiw , de BoODc-Hoanllc et do GnM-Caîlluti ; c'ett-k-dirc , nn >cul 
et même monument en Iroî* épreuTci. Frontoui étriMqiiei , roloane» grecqoc», 
fenËtn» romunea , cul* de foar romini, pbfondi Ulimi; c'vit un rago&t do 
toui lea ■tjle» dont le golhiqae lenl eat eiclu. 

H. DidroD, anliqnùre écoolii auet loloBliers inr cei madtm. Ta publier 
nn tTBTBil Hir l'hiiloire et U retliaratùm de Sùnl-Germun l'Anierroii. Ce tn- 
Tail ne nïpuera pas le mal accompE aianrtment ; mais 3 ponrra du moûu ^on- 
jarer Ici déiutre* i Tenir. 

— Le tfmitaBriknl de publier nn rapport rcmarqnable de M. Didron, «ecré- 
Uire dn comité hialariqne det arts et mounmenta , inr la catbédrale de Char- 
Irei. Entre antrei fait» întéresaanti , ce rapport couilate que Ici grande* ilatuci 
rojale* abattoe* k la riToldtion de 1796, et qoi décoraient la ((alRrie du grand 
portai]. Il Notre-Dame de Parii, n'tlaieni pas les atataes dei roli de France, 
comme l'ont écrit lea Bénéditrtin» et SanTal . comme le crojail Napoléon , mais 
toal amplement de» roîsde Jada, ancêtres de la Viei^Marie eldel.'C. H. Di- 
droD annonce en outre qall a trooTë panui les deni nulle ntatuee qui décorent 
l'extérieur de la cathédrale de Chartres, ane atatue qui représente la Uberté. 
C'est nne femme de aS k 3o ans , dans le costume d'une reine , ajant h la main 
ganche nn écuMon qui porte, comme armoiriei, deux couronne* rojales; elle 
tenait de la main droite une épée qni est cassée. Le mot Liberttu est graTé h u 
droite, sur la pierre en raracUires du xm* ntclc. Lesalalues delà Promptitude, 
de la Sécurité , de la Concorde, dn Courage et do huit autres TCrtni publiques, 
également Têtues en reines , font cortège ïla liberté. Chargé parle gonfcrne- 
ment de la description archéologique de la cathédrale de Chartres , M. Didron 
donnera cet hiTer, la description de ces deux mille statues. C'est tout nn poème 
eu pierres de taille , (pi s'ouTre k In création du monde , et ne «e ferme qu'au 
jugement .dernier. 

— Le 91 novembre dernier, MM. IHcrre Varie, récemment nommé professeur 
dliislolre k la faculté de Rennes «Tec le litre de Dojen , et H. Eug. Géruiei, qui 
•upplée eu Sorbtmne H. Villemain k la chaire d'éloquence française, ont subi 
leur examen i l'Académie de Paris, et souteDU leurs ihtses comme aspirants an 
grade de Docteur ts-letlres. Cette séance a été des plus brillantes par les succès 
(pi'j ont obtenu les deox eaodidati. H, Gérniei s'est occupé de saint Bernard : 
le canctère et la doctrine, l'éloquence et les écrits, pub llnBoence extraordi- 
naire qu'exctfa sur son riède le pieni abbéde Clairtaui, tels sont les prinnpaux 
gtuinla de «a thèse. Dana un stjle d'one élégance et d'une concision parfaites , 
l'antenr suit saint Bernard dans les principales époques de sa vie û mélangée , 
et s'attache surtoot k le disculper deareprocbeadlnlolérance et do dureté dont 
quelques écritains moderne* ont Tonlu cha^r sa mémoire i en louant dans 
•aint Bernard Icséminenles quaUléa du cteoretlesprodipcusca faculté* dere»< 
prit, H. Géroiet s'est en quelque sorte imposé une autre llcbe, celle de laver 
également le moj'cn Igc de ces banales iacalpatioiiB d'ignorance cl de bnrbariu 
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«pie lui ont prodîguii le» tcrîtaii» dn dernier nèrlc. • L'opinion looglemps do- 
mniBiile et popnlaria^ par les laéptU înl^reBiéi de 1* pliilosophie modeme , 
préJDgé encore mal dérarÏDé, dit H. Géniici, qui Doai fait in<^coiin litre Ica 
luDÙËret et la cinliialioD dei diux ntclei qalIlDtlrËrent laïnt Bernard et caÎDt 
Lonii, uoDR incline ï penrer qae naos troaTerons dam l'apôtre du m* ntcteles 
mdei saillie» 6*006 éloquence in<^DUe i mais l'élude de< monuments qu'il nom 
a laiaaéi, établit une opinion diamétralement opposée , et leurs bel ntéa comme 
leurs défaula alte-lent plntSt la culture ctccanva de l'erprît que les écarts d'ano 
imaginatîoD malade. ■ 

La thèse de M. Varia a pour litre : De Cinflueiu* dit quettioni Je race» toaa 
Ut demitri KarolingUm. II j combat avec une dialecllqne paiuantc , l'école 
historique i laquelle se rattache le nom illoilre et l'autorité si graye de H. An- 
gusUn Thierry, lonchant la prétendue influence des races dam lliisloire de* ' 
csoscsdcla chute des Karolingieni bu profit des Capétiens. 

H. Varin réduit tout le savant syslème de H. Thierry fa six points principani; 
à savoir : l* nne popolalion mille est née de la fusion des races cnncnûc»; 
9* cette population est faoïtUe i la race germaine pure ; 3° elle a pris en aTcr- 
sion la famille karolingicnne ; 4* '-'* famille karoliDgienuo réaene tontes «en 
^mpalkies pour la race germaniqac ; 5° la population miitc reporte toutes le» 
ùcnnes sur un candidat national; 6* sa grande préoecupaliou crt une rup- 
ture définitive aTec les puissances leutooiqucs. 

De cesdi assertions, H. Varin regarde la premiËre comme inattaquablo , — ' 
il pronie delà façon la plus Tictoricuse, llnadmisaibililé des qnatre sniTUilea, 
et accepte la demitre , mais seulement après modification. Dans celle étude 
sérieuse et approfondie d'une question hérissée de difficultés, M. Varia s'est 
tout d'un coup placé an premier rang panni les éradits qui s'occnpeiit de la 
philosophie de llùstoire. Nous pooTons assurer que cet opuscule ( io5 p^et 
dlmprcssion), écrit d'un style graïc et serré, en apprendra plus au lecteur que 
les nombreux Totumes publiés jusqu'il ce jour , sur ce point obscnr de nos an- 
nales. — Cette première thèse (française] est sniiie d'une autre (latine], ayant 
pour lilrei Dt qaodam Gerbati opateulo et de Gatiicaram doetrinarum originiinê, 
— C'est encore nn témoignage de la pasûon de l'auteur pour l'hintoire de notre 
fille. On sait assez que le savant Gerbert, que ses vertus et sa haute doctrine , 
élo<rèrent ils papauté, avait été chanoine etécoUtre de r^Gsedc lldms. 



C UU QnATBliNB VOLUMI!. 



-,yGoogIe 



TABLE DES MATIÈRES 



Jiiiu.IT 1 DâcmaM i856. 



Hiftoire. 



UoQOgraphte. St-NUaite »l son égtiie. — Par M. B. Flsdbt. pagr. i 
Ninniiinalique. Ifonnaù de Provint, ~Var M. t. Bovrqvelot. 69 
Monnaies inéditeB deBudea II, comte de Champagne. — Par 

U. F. DB SlCLCT. 78 

Hanographie. L'Abbaj» iHaatviUen. — ParU. Loris Pa- 

Bi>. i37 

Hieloire et Paléographie. Albam. ai5 

Aperçu général de l'HUtoire de Champagne. Ltê Comtes 

{suite). —Par B. B. Ftsnar. aSj 

Bisloire de la Uédeci'ae à Reims. — Par U. Ddiodbg UimiR. 35i 

Paléographie. 

Vol de la mllre du cardinal de Lorraine , du ciboire en or, 

donné par Louis XVI , et de pluidean obiets précieux. i5 

Pièces pour servir à l'Histoire de Uézîèret. Si 

ftlérooireinslruclif pour les Sacres. — Par Jbkar FaDUtDUT. iSa 
Le Pagus Olinensis. aSa 

Pièces intéressantes et peu connues , pour servir à l'histoire 
de l'éloquenoe , des arts et de la littérature, dans le pays 
de Reims pendant la révolution. 399 



-,yGoogIe 



^2i TABLR DES HATIÙES. 

CoDBS d'Eloquiuci PsiRçtut de M- GiiDzsz [ l't semeatre de 

1S37)- Strmonaint Haxif lUtti.—Vu H. J. B. Hoinr. ag 

LiBcnn: Noteséchappéesaax biographes.— Par H. A. Diioni. 3^ 
CokiBOFoiiuiicc. Archéologie. Lettre de H. BiTU, procureur 

du Roi A Orléana. 44 
BiiDX-iRTB. TablMu dt Mutiano. Lettre à M. le Ministre de 

l'Inttruction publique. 49 
L'Anatomie clastiqne de H- Ausonx. — Par H. le baron Ch. 

aiuu.T. 98 
La Bounte verte. NouvtlU ttpagnoU. — Par H" la barunne 

WllBBLKlKS Dl StâBLU. I lO 

Histoire de France sous Louis XIU , de H. A. Bazin. — Par 

H.B. Fliust. 166 

Hippone et ses environs. — Par H. Cistm. 177 

Une révolution dans la république argentine. — Par H. XX. «4? 

Le (Cousin de Harot.— Par H** la baronne W. db Stibur. 309 
Propensions f-ympalhiques et Imitalives. ~ Par M. H. Lm- 

noozT. 3i5 

Le damoisel doré. — Par H. J. M N. Si; 

L'BOtel de Itambouillet.— Par tt- Gftaesu. Sgs 

Génie esihéliquo de la ville de Reims. — Par H . Didkok. Sg6 

Haison de La Fontaine,— Par H. D. H. ^it 

Poésie, 

La Gloire.— Par M. Ca. Piorrii. 5S 

Le Bois.~-^Par H. UomTutv. lat 

Mon histoire et la vfttre peut>ètre. laS 

Aveu.— Par M. J. G. F. 18» 

A Haric. — Par U. Vicroi ni B. 18g 

Les Fumeurs. — Par H. N. SjS 

A une F«niine. — Par M. H. S41 

Quinie ans. — Par H"* Sornis Bal..t. Id. 

Charlotte Gorday. — Par Gn. PiitFrn. 41 5 

Le Paler de l'Orpheline.-- Par H" E. B. G. 490 

Petite Chronique. 
Société de* Amis des arts de Reims. -~ Exposition de i838. — 



-,yGoogIe 



TUBLS DU MjITIÈKU. 419 

Aniiquiléfl romaines Iroiivées au ThoDr(ArdenneH). Copies de 
chartes envoyées par M. Ouberl de Charleville , au comilé 
bislorique. — Ouvrages accordés par te gouvernement à la 
bibliothèque de Reims. — Eglise de BiosoD. — Vers de 
M. LiifiEois, etc. 67 

Jean Corson. ii5 

Ouvrages (tableaux) acquis par la Société des Amis de* arts de 
Reims. 199 

Le Fauteuil de Uolière. — Revue nnmismalique- — ^Tableau de 
Uutiano. — Ecoles Chrétiennes. — Eglise de Binson. — Ar- 
chives administratives de la ville de Reims. — lleprésenta- 
lions de Bouffé- — U. Jules Janin. i3o 

Société d'agriculture, sciences et arts de la Uarne, séance 
publique du 38 août i638. 189 

Procès dit Journal d» Riimt contre H. Houzeau, député. — Ha- 
nuscril des voyages de Cbarles-Quint. par Jean de Vande- 
nesse. 91 a 

TbéAlre de Reiou. Lu Aetturt. 377 

Tapisseries de Reims. — UU. le capitaine Carotte; VarinjDi- 
dron; Paulin Parli^. a84 

Tribunaux. ~ Retraite de H. Grimprel du Goulot. 345 

Premier concert de la Société Pbilbannonique. — Lettres au- 
ihograpbes de J. B. Thiers. — Mort de U. l'évéque de Ma- 
midie. — Retraite de U. de Jessaint. 345 

Bibliographie. — Hontbrun ou les Huguenots en Dauphiné > 
de M. A. Badon.— Par H. £. de R. 347 

Prédications de Saint- Jacques, troubles du i3 décembre. — 
Restauration de Saint -Germain l'Auxerrois. — Rapport de 
H- Didron sur les statues qui décoraient la galerie du grand 
portait de Notre-Dame de Paris. — Thèses soutenues par 
MU. Varin et Géruzez, etc. 4aa 



-,yGoogIe 



D,„.î,d, Google 



«Google 



«Google 



